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INA, profite; du moment. L' Aga Narkts 
entretient votre nere, & votre Gouvernante 
guelte ſur un balcon le retour de votre pere 5 
prenez , liſex; ne craignez rien. Mais quand 

n ſurprendrow les Bijoux indiſcrets derriere 


Von, Zima, non : on ſait que le Sopha, le 
Manzii, & les Confeſſions on? ee ſous votre 
rreuller. | 

Vous heſitez encore? Apprene donc qu A- 
glas n'a pas dedargne de mettre la main d Ou- 
rage que vous rougiſſe; d accepter. » Aglad , 
Z::es-vous , la ſage Aglad ! v. . Elle-meme. 
Vandis que Zima S ennuyoit, ou's'egaroit peut- 
tre avec le jeune Bone Allelua, Aglaé S a- 


res de aide, d Alphane, de Fanni, &c. ... 
e fourniſſoit le peu de traits qui me plat- 
nt dans { Hiſtoire de Mangogul , la revoyoit, 
mindiquoit les moyens de la rendre meil- 
Sure; car, ſi Aglaè eft une des femmes les 


"eſt auſſi une des moins jalouſes de bel eſprit 
des plus ſpiruuelles, 
Aima croiroit- elle d preſent avoir bonne 


A 2 


A : L 8 7 A 7 
otre torlette, penſe vous qu'on $enetonnat? 


uſoir innocemment d m inſtruire des Aven- 


Bus vertueuſes & les moins edifiantes du Congo, 


iv 4 a 


| grace d | faire la ſcrupuleuſe ? Encore une fors „ 
Lima , prenez , liſex , & lijex rout. Je nen 
excepte pas meme les diſcours du Bijou Voya- 
geur, qu on vous interpretera, ſans quil en 


Coute d votre vertu; ; pourvu que 4: [nterprete ne 
ſou ni votre Diredeur, nt votre Amant. 
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CHAPITRE PREMIER. 
| Naiſſance de Mangogul. i - 


= 1A0ur-Zeles-Tanzai regnoit depuis 
; 37 ö long- tems dans la grande Chechia- 

H nee, & ce Prince voluptueux conti- 
| Zo on, nuoit d'en faire les delices. Acajou , 
D Roi de Minutie , avoit eu le ſort pre- 
Wit par ſon pere. Zulmis avoit vécu. Le Comte 
De. . . . vivoit encore. Splendide , Angola, Mi- 
apouf & quelques autres potentats des Indes & 
e VAſie étoient morts ſubitement. Les peuples, 
s obeéir a des Souverains imbécilles, avoient 
ccouéè le joug de leur poſterite , & les deſcen- 
J ans de ces Monarques malheureux erroient in- 
I bonnus , & preſqu'ignorès dans les Provinces de 
leurs Empires. Le petit- fils de Pilluſtre Scheera- 
F Fade S' etoit ſeul affermi ſur le trone ; & il etoit 

Zobet dans le Mogol , ſous le nom de Shach-baam 3 
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lorſque Mangogul naquit dans le Congo. Le tre- 


pas de plufteurs Souverains fut, comme on voit, 


| Pepoque funefte de fa naiſſance. 
Erguebzed, ſon pere, n'appella point les Fees 


autour du berceau de ſon fils, parce qu'il avoit 
remarquè que la plupart des Princes de ſon tems, 
dont ces Intelligences femelles avoient fait Vedu- 
cation, n'avoient ete que des ſots. Il ſe contenta 
de commander ſon horoſcope à un certain Codin- 


do, perſonnage meilleur à peindre qu'à connoi- 


tre. 


Codindo etoit chef du College des Aruſpices 


de Banza ,. anciennement la capitale de VEmpaire, 


Erguebzed lui faiſoit une groſſe penſion , & lui 
avoit accordea lui & a ſes deſcendans, en faveur 
du merite de leur grand-oncle, qui etoit excel- 


lent cuiſinier, un chateau magnifique ſur les fron- 


tieres du Congo. Codindo etoit charge d'obſer- 


ver le vol des oiſeaux & Petat du ciel, & d'en 


faire ſon rapport a la Cour; ce dont il s' acquittoit 
aſſez mal. S'il eſt vrai qu'on avoit a Banza les 
meilleures pieces de theatre , & les ſalles de ſpec- 
tacles les plus laides qu'il y ent dans toute PA-# 
frique, en revanche , on y avoit le plus beau col- 
lege du monde, & les plus mauvaiſes prediQions, 

Codindo, informe de ce qu'on lui vouloit au- 
Palais d'Erguebzed, partit fort embarraſſè de ſa 
perſonne ; car le pauvre homme ne ſavoit non 
plus lire aux aſtr es que vous & moi: on Patten-® 
doit avec impatience. Les principaux Seigneurs 8 
de la Cour Setotent rendus dans Vappartement de 
la grande Sultane, Ses femmes, parées magnifi- 
quement , environnoient le berceau de enfant. 
Les courtiſans s empreſſoient a feliciter Ergueb- 


zeb ſur les grandes choſes qu'il alloit ſans doute 


apprendre de ſon fils. Erguebzed 6toit pere, & il 
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Le tre- #rouvoit tout naturel qu'on diſtinguat dans les 
voit, traits informes d'un enfant, ce qu'il ſeroit un jour. 
Enfin, Codindo arriva. » Approchez, lui dit Er- 
s Fees  ,» guebzed ; lorſque le ciel m'accorda le Prince 
avoit | ue vous voyez, je fis prendre , avec ſon , 
tems, „ inſtant de fa naiſſance, & Pon a dit vous en 
Pedu- „ inſtruire. Parlez ſincèrement a votre maitre , & 
ntenta „ annoncez-lui hardiment les deſtinees que le ciel 
odin- o reſerve a ſon fils. : 
onnoi- Tres - magnanime Sultan, repondit Codindo , 
le Prince, ne de parens non moins illuſtres qu heu- 
ſpices reux, ne peut en avoir que de grandes & de for- 


npire. 


& lui 
a veur 
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5 fron- 
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T d'en 


uttoit: 
2 les L 
ſpec- 
, 7 +" 
el A- > 
u col- 1 
ions. 


dit au 


de ſa 
non 
neurs 


nt de 
gnifi- 
1tant, 


gueb- 


doute 
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unees ; mais jen impoſerois a votre Hauteſſe, ſi 
je me parois devant elle d'une ſcience que je nat 
point. Les aſtres ſe levent & ſe couchent pour 
moi comme pour les autres; & je ren ſuis pas 
plus eclaire ſur Pavenir, que le plus ignorant de 
7 vos ſujets. | 
» Mais, reprit le Sultan, n'etes-vous pas Aſ- 
v trologue ? Magnanime Prince, repondit Co- 
dindo, je n'ai point cet honneur, | 
* » Eh! que diable Ctes-yous donc, lui repliqua 
le vieux, mais bouillant Erguebzed ? Aruſpice. 
Oh! parbleu, je n'imaginois pas que vous en 
v euſſiez eu la penſee, Croyez-moi, Seigneur Co- 
2» dindo, laifſez manger en repos vos poulets; 
V & prononcez ur le ſort de mon fils, comme 
vous fites dernièrement ſur le rhume de la per- 
ruche de ma femme. | | 

A Pinſtant Codindo tira de ſa poche une lou- 


pe, prit Voreille gauche de Penfant, frotta ſeg 
1 yeux, tourna & retourna ſes beſicles, lorgna 
cette oreille, en fit autant du cote droit, & pro- 
nonqa: » que le regne du jeune Prince ſeroit heu- 
7» reux, $1] etoit long. | 
e vous entends , reprit Erguebzed : mon fils 
„ A 4 | 
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» executera les plus belles choſes du monde, vil 
» en a le tems. Mais, morbieu , ce que je veux 
» qu'on me dite, c'eſt sil en aura le tems. Que 
„ m'importe a moi, lorſqu'il ſera mort, qu'il elit 
„ Ete le plus grand Prince du monde, Sil elit ve- 


» cu. Je vous appelle pour avoir horoſcope de 


„ mon fils, 
„ bre. „ | 
Codindo repondit au Prince, qu'il etoit fache 
de ren pas ſavoir davantage; mais qu'il ſupplioit 
ſa Hauteſſe de conſidèrer que cen ètoit bien aſſez 
| _ le peu de tems qu'il etoit Devin. En effet, 
e moment d' auparavant, qu'etoit Codindo ? 
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& vous me faites ſon oraiſon tune- 


/ 


Education de Mangogul. 


| j E paſſerai legerement ſur les premieres annees 


de Mangogul. L'enfance des Princes eſt la meme 


que celle des autres hommes, a cela pres , qu'il 


eſt donne aux Princes de dire une infinite de jo- _ 


lies choſes avant que de favoir parler. Auſſi le 


fils d'Erguebzed avoit a peine quatre ans, qu'il 


avoit fourni la matiere d un Mangogulana. Er- 


guebzed, qui etoit homme de ſens, & qui ne vou- 1 | 
loit pas que education de ſon fils fut auſſi negli- 


pee que la ſienne Vavoit été, appella de bonne 


eure aupres de lui, & retint a 1a Cour, par des 


3 conſidèrables, ce qu'il y avoit de grands 
ommes en tout genre dans le Congo, Peintres, 


Philoſophes , Poetes , Muſiciens, Architectes, 


Maitres de danſe , de Mathematiques , d'Hiſtoire , 
Maitres en fait d'armes , &c, Grace aux heureuſes 
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| is I NDISCRETS. 9 
e, si! Hiſpoſitions de Mangogul & aux legons conti- 
veux nuelles de ſes Maitres, il n'ignora rien de ce qu'un 
Que jeune Prince a coutume d'apprendre dans les 
neut quinze premieres années de fa vie, & ſut a Vage 
ut ve- de vingt ans, boire, manger & dormur auſh par- 
pe de faitement qu'aucun Potentat de ſon age. 
fun- Erguebzed, à qui le poids des annees commen- 
FCoit à faire ſentir celui de la couronne, las de te- 
fache mir les renes de PEmpire , effraye des troubles qui 


plioit fe menacoient, plein de confiance dans les quali- 
aſſe: . Fes ſuperieures de Mangogul, & preſſe par des 
effet, ſentimens de religion, pronoſtics certains de la 
Oo? mort prochaine ou de Fimbecillite des Grands, 
deſcendit du trone pour y placer fon fils; & ce 
4 bon Prince crut devoir expier dans la retraite les 


crimes de l'adminiſtration la plus juſte, dont il fut 
meèmoire dans les annales du Congo. 

Tee fut donc an du monde 1500000003 200001, 
f de l' Empire du Congo le 39000007000, que com- 
menqa le regne de Mangogul, le 1234500 de ſa 


7 5 wt . / / 
années race, en ligne directe. Des conferences trequentes 
neme avec ſes Miniſtres, des guerres a ſoutenir, & le 
qu'il maniement des affaires, Vinſtruifirent en fort peu 


le jo - de tems de ce qui lui reſtoit a ſavoir au ſortir des 


fi le mains de ſes Pédagogues; & c'etoit quelque 
qu'il choſe. | 


Er- Cependant Mangogul acquit , en moins de dix 
vou- années, la reputation de grand homme. Il gagna 
negli- des batailles, forga des Villes, agrandit ſon Em- 
onne pire, pacifia ſes Provinces, repara le deſordre 
r des de ſes Finances, fit refleurir les Sciences & les 
ands Arts, eleva des Edifices, s immortaliſa par d'utiles 
tres, Etabliſſemens, raffermit & corrigea la Legiſlation, 
tes, inſtitua meme des Academies ; &, ce que ſon Uni- 


Ire, Verſité ne put jamais comprendre, il acheva tout 
euſes cela ſans ſavoir un ſeul mot de latin. 
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Mangogul ne fut pas moins aimable dans ſon 
Serrail, que grand ſur le Trone. Il ne S aviſa 
point de regler ſa conduite ſur les uſages ridicules 
de ſon pays. Il briſa les portes du Palais habite par 
ſes femmes; il en chaſſa ces gardes injurieux de 
leur vertu; il s' en ſia prudemment a elles-mèmes 
de leur fidelite : on entroit auſſi librement dans 
leurs appartemens que dans aucun Couvent de » 
Chanoineſſes de Flandres, & on y etoit ſans doute 
auſſi ſage. Le bon Sultan que ce fut! Il n'eut jamais 
de pareil que dans quelque roman Frangois. Il 
etoit doux, affable, enjouè, galant, d'une figure 
charmante, aimant les plaiſirs, fait pour eux, & 
renfermoit dans fa tete plus d' eſprit qu'il n'y en 
avoit eu dans celles de tous ſes predecefſeurs en- 
ſemble, EY 

On juge bien qu'avec un fi rare merite, beaus- 
coup de femmes aſpirerent à ſa conquete : quel? 
ques- unes reuſſirent. Celles qui manquerent ſon Ei 
cœur, ticherent de s'en conſoler avec les Grands av 
de ſa Cour. La jeune Mirzoza fut du nombre des & 
premieres. Je ne m' amuſerai point a detailler les 

ualites & les charmes de Mirzoza : Vouvrage ſe- 


roit ſans fin; & je veux que cette Hiſtoire en ait 4 
une. | | | = D 
| 1 NO 
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M IR Z O EA fixoit Mangogul depuis pluſieurs 
annees. Ces amans $'etoient dit & repete mille 
fois tout ce qu'une paſſion violente ſuggere aux 91 
perſonnes qui ont le plus d' eſprit, Ils en ètoient vez o 
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3 ſoni nus aux confidences, & ils ſe ſeroient fait un cri- 
aviia me deſederober la circonſtance de leur vie la plus 
cules minutieuſe. Ces ſuppotitions ſingulieres: » Si le 
tè par v ciel, qui m'a place ſur le trone, m'eũit fait naitre 
x de u dans un tat obſcur, euſſiez- vous daignè deſcen- 
emes v dre juſqu'à moi, Mirzoza m' et- elle couronnè? 
dans » $1 Mirzoza venoit a perdre le peu de charmes 
nt de » qu'on lui trouve, Mangogul Paimeroit-1] tou- 
doute » jours &? Ces ſuppoſitions, dis. je, qui exercent 
amais les amans ingemieux, brouillent quelquefois les 
dis. Il amans delicats, & font mentir ſi ſouvent les 
figure amans les plus ſinceres, etozent uſèes pour eux. 


* 
y en 
'S en- 


beau- 
quel- 
t ſon 
rands 


La Favorite, qui poſſedoit au ſouverain degré 
le talent ſi nèceſſaire & ſi rare de bien narrer, avoit 
cepuiſè Vhiſtoire ſcandaleuſe de Banza. Comme elle 
avoit peu de temperament, elle n'etoit pas tou- 
jours diſpolee à recevoir les careſſes du Sultan, 
ni le Sultan toujours d'humeur a lui en propoſer. 
Enfin, il y avoit des jours at: Mangogul & Mirzoza 
avoient peu de choſes à dire, preſque rien à faire, 
& ou, ſans $'aimer moins, ils ne s' amuſoient gue- 
re. Ces jours ctoient rares; mais il y en avoit, 
EX il en vint un, 
> Le sultan etoit etendu nonchalamment ſur une 
PDucheſſe, vis-avis de la Favorite, qui faiſoit des 
27 neeuds fans dire mot, Le tems ne permettoit pas de 
= ſe promener, Mangogul n'oſoit propoſer un pi- 
guet, & il y avoit pres d'un quart-d'heure que 
cette ſituation mauſſade duroit, lorſque le Sultan 
dit en baillant, a pluſieurs repriſes : » Il faut 
a vouer que Geliotte a chantè comme un Ange. » Et 
que votre Hauteſſe s ennuie à pèrir, ajouta la Fa- 
vorite. » Non, Madame, reprit Mangogul, en 


v baillant a demi, le moment on Von vous voit 
© 7 . ” o . . 

V nb'eſt jamais celui de Fennui. » Il ne tenoit qu'a 

Vous que cela füt galant, repliqua Mirzoza: mais 
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vous rèvez, vous @tes diſtrait, vous baillez, Prin? 
ce, qu'avez- vous? „ Je ne ſais, dit le Sultan. « Et 
moi, je devine, continua la Favorite. Pavois dix- 
hut ans, lorſque j' eus le bonheur de vous plaire. 
Il y a quatre ans que vous m'aimez. Dixhuit & 
quatre font vingt-deux. Me voula bien vieille. Man- 
gogul ſourit de ce calcul. Mais ſi je ne vaux plus 
rien pour le plaiſir, ajouta Mirzoza, je veux vous 
faire voir du moins que je ſuis très- bonne pour le 
conſeil. La variete des amuſemens qui vous ſui- 
vent, n'a pu vous garantir du degout. Vous etes 
degonte. Voila Prince, votre maladie. »Je ne con- 
v viens pas que vous ayez rencontrè, dit Mango- 
„ gul ; mais en cas que cela fut, y ſauriez- vous 
„ quelque remede » ? Mirzoza repondit au Sultan, 
apres avoir reve un moment, que ſa Hauteſſe lui 
avoit paru prendre tant de plaiſir au recit qu'elle 
lui faiſoit des aventures galantes de la Ville, 
qu'elle regrettoit de n' en plus avoir a lui raconter, 
ou de n'etre pas mieux inſtruite de celles de ſa 
Cour; qu'elle auroit eſſayè cet expedient, en at- 
tendant qu'elle imaginit mieux. » Je le crois bon, 
» dit Mangogul; mais qui fait les hiſtoires de tou- 
» tes ces folles; & quand on les ſauroit, qui me 
„les reciteroit comme vous „»? Sachons-les tou- 
jours, reprit Mirzoza. Qui que ce ſoit qui vous les 
raconte , je ſuis ſtire que votre Hauteſſe gagnera 
plus par le fonds, qu'elle ne perdra par la forme. 
» Pimaginera1 avec vous, fi vous voulez , les aven- 
» tures des femmes de ma Cour, fort plaifantes , 
„dit Mangogul; mais le fuſſent-elles cent fois 
„ dayantage, qu'importe, Sil eſt impoſſible de les 
» apprendre „? Il pourroit y avoir de la difficulte, 
repondit Mirzoza ; mais je penſe que c'eſt tout. Le 
Genie Cucufa, votre parent & votre ami, a fait des 
choſes plus fortes. Que ne le conſultez vous? -F 
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4 13 
v Ah, joie, de mon cœur, Secria le Sultan! vous 
„ tes admirable. Je ne doute point que le Genie 
| Mob n'emploie tout ſon pouvoir en ma faveur. Je 
vy vais de ce pas m'enfermer dans mon cabinet, & 
y Pevoquer ». 


11 


Alors Mangogul ſe leva, baiſa la Favorite ſur | 


* 


* 
* 


Foeil gauche, ſelon la coutume du Congo, & partit, 
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Evocation du Genie. 


1 E Genie Cucufa eſt un vieil hypocondriaque, 
'F ui, craignant que les embarras du monde & le 
Tommerce des autres Gemies ne fiſſent obſtacle a 
ſon talut, ſt rctugie dans le vuide, pour s'occu- 
per 1011! 4 {02 aife des perfections infinies de la 
grande Pagode, fe pincer, Segratigner , ſe faire 
We: iches, s'ennuyer, enrager & crever de faim. 
La, il eſt couche ſur une natte, le corps couſu dans 
gun fac, les flancs ferres d'une corde, les bras croi- 
es ſur la poitrine, & la tete enfoncee dans un ca- 
puchon, qui ne laiſſe ſortir que Pextremite de fa 
parbe. Il dort; mais on croiroit qu'il contemple. 
Il n'a, pour toute compagnie, qu'un hibou qui 
ſommeille a ſes pieds, quelques rats qui rongent 
a natte, & des chauve- ſouris qui voltigent autour 
le ſa tète. OnPevoque, en recitant, au ſon d'une 
X&loche, le premier verſet de office nocturne des 
Pramines; alors il releye ſon capuce, frotte ſes 
"Feux, chauſſe ſes ſandales, & part. Figurez-yous 
un vieux Camaldule, portè dans les airs par deux 
gros chats-huants, qu'il tiendroit par les pattes. Ce 


t dans cette Equipage que Cucuta apparut au Sul, 
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tan. „Que la benedi&tion de Brama ſoit ceans,dit-11; 3 
» enSabattant «. Amen, reponditle Prince. » Übe 
„ voulez-yous, mon fils? « Une choſe fort fim=- - 
ple, dit Mangogul; me procurer quelque plaifir 
aux depens des femmes de ma Cour. „Eh! mon 
» fils, repi:qua Cucufa , vous avez a vous feul 
„ plus Cappetit que tout un Couvent de Brami- 
„nes. Que pretendez-vous faire de ce troupeau 
„ de folles? „Savoir d'elles les aventures qu'elles 
ont, & qu'elles ont eues: & puis c'eſt tout. » Mais 
» cela eſt linpoſſible, dit le Genie. Vouloir que 
v des femmes confeſſent leurs aventures; cela naa 
„jamais ete, & ne ſera jamais. « Il faut pour- 
tant que cela 1oit, ajouta le Sultan. A ces mots 

le Genie fe grattant Voreille, & peignant, par diſ- 
traction, ſa longue barbe avec ſes doigts, ſe mit a 
rever. Sa meditation fut courte. „Mon fils, dit-l 
„ a Manrgogul, je vous aime; vous ſerez ſatisfait”, 
A Pinſtant il plongea ſa main droite dans une po- 
che profonde, pratiquee ſous ſon aiſelle, au cots R$ 
gauche de fa robe, & en tira, avec des images, 8 
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mon 

ſeul 
ami- 
peau 
elles 
Mais 
que 
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our 
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r dif> 
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cot's 


ages, 
em» femmes ſur leſquelles on en tournoit le cha- 
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que 
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'allez 
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ntre- 8. 
Mit mettre au lit. Mangogul Sapprocha douce- 
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Fire: en voild bien d'une autre. Des Bijoux par- 
lants ! Cela eſt d'une extravagance inouie. » Mon 


v fils, dit le Genie , j'ai bien fait d autres prodi- 
„ ges en faveur de votre grand- pere; comptez 
v donc ſur ma parole. Allez, & que Brama vous 
1 benifle. Faites un bon uſage de votre ſecret, 
& ſongez qu'il eſt des curioſitès mal placees 4. 
Cela dit, le Cafard hochant de la tete, ſe raffu- 
bla de ſon capuchon, reprit ſes chats-huants par 
les pattes, & diſparut dans les airs. 


* +4 NE En — — — — — — ( 


CHAPITRE V. 
* D angereuſe Tentation de Mangogul, » 


— 


2£X PEINE Mangogul fut-il en poſſeſſion de PAns« 
neau myſterieux de Cucufa, qu'il fut tentè d'en 
Faire le premier efſai ſur la Favorite. Pai oublis 
dire qu'outre la vertu de faire parler les Bijoux 


n, il avoit encore celle de rendre inviſible la 
Perſonne qui le portoit au petit doigt. Ainſi Man- 
gogul pouvoit ſe tranſporter, en un clin d œil, en 
gent endroits oi il n'etoit point attendu, & voir 
e ſes yeux bien des choſes qui ſe paſſent ordi- 
airement ſans témoin. Il n'avoit qua mettre ſa 
ague, & dire je veux Ctre la; à l'inſtant il y etoit. 
2 voilà donc chez Mirzoza. 

Mirzoza, qui n'attendoit plus le Sultan, s *toit 


ent de ſon oreiller, & s appergut, a la lueur 
une bougie de nuit, qu'elle toit aſſoupie. Bon, 

» dit], elle dort. Changeons vite VAnneau de 
| coigt, reprenons notre forme , tournons le cha- 
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„ ton ſur cette belle dormeuſe, & reveillons un 
» peu ſon Bijou .... Mais, queſt-ce qui mrarre- 
„ te? . . . Je tremble. . . . Se pourroit il que 
„ Mirzoza... Non, cela reſt pas poſſible, Mirzoza 
„ m'eſt fidelle. Eloignez - vous, ſoupgons inju- 
„ rieux; je ne veux point, je ne dois point vous 
„ ecouter 4. Il dit & porta ſes doigts ſur Vanneau 
mais les en ecartant auſſi promptement que s'il 
eut ete de feu, il s' ecria en lui-mème. » Que fais- 
„je, malheureux ! Je brave les conſeils de Cu- 
„ cufa. Pour fatisfaire une ſotte curioſite , je vais 
„ m'expoſer a perdre ma Maitreſſe & la vie 
„ Si ſon Bijou s'aviſoit d' extravaguer, je ne la We 
„ verrois plus, & j'en mourrois de douleur. Et 
» qui fait ce qu'un Bijou peut avoir dans ame « 2 
L'agitation de Mangogul ne lui permettoit guere w# 
de s' obſerver: il prononca ces dernieres paroles wk 
un peu haut, & la Favorite $eveilla . . . » Ah! Ce 
» Prince, lui dit-elle, moins ſurpriſe que char- ſent q 
„ mee de fa preſence, vous voila. Pourquoi ne vews 
„ vous a-t-on point annonce? Eſt-ce a vous d at- xt 
„ tendre mon revell « ? —_ 
Mangogul repondit a la Favorite en lui commu- III 
niquant le ſuccès de PFentreyue de Cucufa, lui ple 
montra Panneau qu'il en avoit regu, & ne lui ca- 


0 


cha rien de ſes proprietes. » Ah ! quel ſecret dia- 210 
„ bolique vous a-t-il donne la, $'ecria Mirzoza? 
„Mais, Prince, comptez-vous en faire quelque 
» uſage « ? Comment, ventre-bleu, dit le Sultan, 
fi Jen veux faire uſage ? Je commence par vous, 
ſi vous me raiſonnez. La Favorite, à ces terribles# 
mots, palit, trembla, ſe remit , & pre 

Sultan par Brama & par toutes les Pagodes des M 
Indes & du Congo, de ne point éprouver ſur elle B 


delitéè. » Si jai toujours Et6 ſage , continua- t elle, #46: 
| | » mon 
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plus, je ne ſais ce qui en ſeroit arrive. 
Ce qui en ſeroit arrive, dit Mirzoza, C'eſt 


guere 
aroles 
Ah! 


char- 


101 ne 
sd at- 


INDISCRE TS. 
mon Bijou ne dira mot, & vous m' aurez fait 


17 


une injure que je ne vous pardonnerai jamais. 
» Sil vient a parler, je perdrai votre eſtime & 
votre cœur, & vous en ſerez au deſeſpoir, Juſ- 
# qu'a preſent vous vous etes , ce me ſemble, 
aſſez bien trouve de notre liaiſon; pourquoi 
„ Sexpoſer à la rompre ? Prince, croyez- moi. 
v Profitez des avis du Gemie, il a de Fexperience, 
&& les avis de Genies ſont toujours bons a ſui- 
WaAyVre... . « | | 
C'eſt ce que je me diſois a moi-mème, lui re- 
pandit Mangogul, quand vous vous Ctes èveillée. 
pendant, {1 vous euſſiez dormi deux minutes 


que mon Bijou ne vous auroit rien appris, & 
gue vous m'auriez perdue pour toujours 4. 
ela peut Ctre, reprit Mangogul ; mais a pré- 


+63 FF 


. . 2 221 
ſent que je vois tout le danger que j'ai couru, je 
VA 


s jure, par la Pagode Eternelle, que vous ſerez 
eptèe du nombre de celles ſur leſquelles je tour- 
tai ma Bague. 


FMirzoza prit alors un air aſſurèé, & ſe mit à 


@ſanter d'avance aux depens des Bijoux que le 


Pace alloit mettre a la queſtion. »Le Bijou de 


ydalyſe , diſoit-elle, a bien des choſes à ra- 


20 za? ¶Fonter; & $11 eſt auſſi indiſcret que ſa Maitreſſe, 
uelque ne Sen fera guere prier. Celui d Haria weſt 
ultan plus de ce monde, & votre Hauteſſe n'en ap- 
vous, Prendra que des contes de ma grand'mere. 
rribles our celui de Glauce , je le crois bon a conſul- 
jura le Mer. Elle eſt coquette & jolie «. Et C'eſt juſte- 
les des Mit par cette raiſon , repliqua le Sultan, que ſon 
ſur elle Bibu ſera muet. » Adrefſez-yous donc, repartit 
ſa fi- „ la Sultane, a celui de Phédime, elle eſt galante 


$ elle, #46 laide . . . « Out, continua le Sultan; & ſi lai- 


» mon 3 ane I. Part. J. 
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de, qu'il faut Ctre auſſi mechante que vous pou?, 
Paccuſer d' etre galante. Phedime eſt ſage: c'eſt 
moi qui vous le dis, & qui en ſais 3 choſe. 

» Sage tant qu'il vous plaira, reprit la Favorite; 
„mais elle a de certains yeux gris, qui diſent le 
„ contraire «, Ses yeux en ont menti, réèpondit 
bruſquement le Shin, Vous m'impatientez avec 
votre Phedime. Ne diroit- on pas qu'il n'y ait qua 
ce Bijou à queſtionner? » Mais peut-on , ſans of- J 
„ fenſer votre Hauteſſe, ajouta Mirzoza, lui de- M 
„ mander quel eſt celui qu'elle honorera de ſon 
„ choix « ? Nous verrons tantot, dit Mangogul, 
au cercle de la Manimonbanda ( c'eſt ainſi qu'on 
appelle dans le Congo la grande Sultane). Nous 
n'en manquerons pas fi-tot ; & lorſque nous ſe. mn 
rons ennuyes des Bijoux de ma Cour, nous pour. Ine je 
rons faire un tour a Banza. Peut-etre trouverons· Mlle b 
nous ceux des Bourgeoiſes plus raiſonnables que hulier 
ceux des Ducheſſes. » Prince, dit Mirzoza , jeu ils 
v connois un peu les premieres, & je peux vous eme 
„ aſſurer qu'elles ne font que plus circonſpectes pet 
Bientot nous en ſaurons des nouvelles: mais je hev 
ne peux m' empècher de rire, continua Mango ime 


gul, quand je me figure Pembarras & la ſurpriſe diſo 
de ces femmes aux premiers mots de leurs Br fa 
rejc 


joux, ah, ah, ah. . , delices de mon cœur, 
que je vous attendrai chez la grande Sultane, & q 1 
je ne ferai point uſage de mon Anneau , que vous 
n'y ſoyez. » Prince, au moins, dit Mirzoza , je 
„ compte ſur la parole que vous m'avez donnee «i 
Mangogul ſourit de ſes allarmes, lui reitera ſes 
pro neſſes, y joignit quelques careſſes, & ſe re: | 
Ura, X 
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pour : 
cet __— — 2 
-hoſe, 2 } | | 
A CHAPITRE VL 
nt le 2 Premier Eſſai de U Anneau, 
ondit 
avec A Ein 
t quo Aj = | 
as Of- IVILanGOGUL fe rendit le premier chez la 
ui de- grande Suh ane; il y trouva toutes les femmes 


e ſon Frcupées d'un Cavagnol. Il parcourut des yeux 
ogul, elles dont la reputation etoit faite, réſolu d'eſ- 
qu'on yer ſon anneau fur une d'elles, & il ne fut em- 
Nous Harraſſè que du choix. Il etoit incertain par qui 
us ſe. ommencer, lorſqu'il appergut dans une croiſèe 
pour. e jeune Dame du Palais de la Manimonbanda. 
erons-. Mlle badinoit avec ſon epoux, ce qui parut ſin- 
s qu e ther au Sultan; car ly avoit plus de huit jours 
a, jeu ils ètoient maries : ils S'etozent montres dans la 
eme loge a Opéra, & dans la meme caleche 


vous 
Res . petit Cours, ou au Bois de Boulogne; ils avoient 
;ais je heve leurs viſites, & Puſage les diſpenſoit de 


aimer, & meme de fe rencontrer. » Si ce Bijou, 
diſoit Mangogul en lui-mème, elit auſſi fou que 
ſa Maitrefle, nous allons voir un monologne 
-ceur MY rcjouiſſant d. Il en etoit la du fien, quand la Fa- 
& qe hrite parut. „ Soyez la bien venue, lui dit le 
vou Sultan a Voreille. Yai jettè mon plomb en vous 
za, je attendant «. Et ſur qui, lui demanda Mirzoza 2 
mee ur ces gens que vous voyez tolatrer dans cette 
ra ſes croiſce „ lui repondit Mangogul du coin de 
ſe re. eil a. Bien debute, repondit la Favorite, 
FAlcine, c'eſt le nom de la jeune Dame, etoit 

Noe & jolie. La Cour du Sultan n'avoit guere de 
nme plus aimable, & ren avoit aucune de plus 
Wlante, Un Emir du Sultan s'en étoit entete, On 
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avoit publié d'Alcine; il en fut allarme , mais ö 1 


Eclat de rire, qui etoit echappe a Alcine, a pro- 


Topèration de VAnneau, & Fon entendit auſli-toY 
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ne lui laiſſa point ignorer ce que la chronique 
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ſuivit Puſage: il conſulta fa Maitreſſe ſur ce qu'il L . 
en devoit penſer. Alcine lui jura que ces calom. 
nies ètoient les diſcours de quelques fats qui ſe- 
ſeroient tus, &'ils avoient eu des raiſons de par: 
ler; quau reſte, il n'y avoit rien de fait, & qui! 
etoit le maitre d'en croire tout ce qu TY jugeroit 
à propos. Cette rẽponſe aſſurèe convainquit IE. 
mir amoureux de Vinnocence de fa Maitreſſe. l 
conclut, & prit le titre d' poux d' Alcine avec tou 
tes ſes prerogatives. 

Le Sultan tourna ſa bague fur elle. Un gran 
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C 
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en 
: Wl 
ON 
1 I 
or! 
4 tra 


pos de quelques diſcours ſaugrenus que lui e 
noit ſon epoux , fut bruſquement ſyncope pa F 
Y ne! 
murmurer ſous ſes jupes. » Me voilà donc titre} 2 
Vraiment , jen ſuis fort aiſe. Il neſt rien tel au - 
d'avoir un rang. Si Fon elt ecoute mes premier = - 
avis, on m'eut trouve mieux qu'un Emir; mal 
un Emir vaut encore mieux que rien 4. A N 
mots, toutes les femmes quitterent le jeu, poulli 
chercher dou partoit la voix. Ce mouveme 
fit un grand bruit. » Silence , dit Mangogul, cedif 
merite attention «, On ſe . & le Bijou conti 
nua. „Il faut qu'un epouyx ſoit un hote bien inf 
portant, a en juger par les precautions que Fol 
prend pour le recevoir. Que de 1 A 
Quelle profuſion Teau de myrte ! Encore un 


quinzaine de ce regime , & c' toit fait de moi. A 9 18 
diſparoiſſois, & Monſieur Emir n'avoit q "Sh 
chercher gite ailleurs, ou qua m*embarquer por 4 Flle 
Fiſle Jonquille 4. Ic: mon Auteur dit, que toute : —_ 
les femmes palirent, ſe regarderent ſans mot dire g / 


& tinrent un * qu! attribue a la crainte 1 
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Dnique 
nais i converſation ne s 'engageat & ne devint genẽ- 
1 9 talc. » Cependant., continua le Bijou d'Alcine, il 
lon. m'a ſemblè que Emir n'avoit pas beſoin qu'on 
qui fe fit tant de fagon; mais je reconnois ici la pru- 
e par: | l fence de ma Maitreſſe. Elle mit les choſes au pis- 
E quiil Wler , & je fus traite pour Monſieur comme pour 
bete, ſon petit Ecuyer 4. 
xe PE. TE Bijou alloit continuer ſes „ cy 
eſſe. I "wp le Sultan s'appercevant que cette ſcene 
ec tou. 4 range ſcandaliſoit la pudique Manimonbanda, 
i rerrompit Porateur en retournant ſa bague. LE- 
grane ir avoit diſparu aux premiers mots du Bijou de 
A pro temme. Alcine , fans fe deconcerter , ſimula 
Ir = ielque tems un aſſoupiſſement: cependant, les 


mmes chuchetoient qu'elle avoit des vapeurs. 
aſtro En oui, dit un petit-Maitre , des vapeurs ! Cico- 
c titre X ne les nomme hiſteriques 3 c'eſt comme qui di- 
vol qu 1 fort, des choſes qui viennent de la région infé- 
en fieure. II a pour cela un elixir divin: c'eſt un 
1 i Principe , principiant , Principle , qui ra vive. 

ui. . Je le propoſerai a Madame 4. On ſourit 


PC pail 


oY We ce perſifflage, & notre Cynique reprit : » Rien 
ome I feſt plus vrai, Meſdames. Fen ai uſe, moi qui 
11, cer tous parle „pour une deperdition de ſabRance 4. 
2 ont ne deperdition de ſubſtance, Monfieur le Mar- 
Bak iſ us! reprit une jeune perſonne; & qu'eſt-ce que 
. ; la ? » Madame, repondit le Marquis ., C'eſt un 
ratifs| ces petits aide fortuits qui arrivent. .-. . 
Yre un! J h! mais tout le monde connoit cela «x, 
moi. 1 I Cependant » Fafloupiſſement fimule finit, Al- 
it q > ne ſe mit au jeu auſſi intrepidement , que ſi ſon 
5 bos ” jou neſt rien dit, ou que s'il etit dit les plus 
toute f elles choſes du monde. Elle fut meme la feule 
1 are gu: joua ſans diſtraction. Cette ſéance lui valut 


in te qul ces ſommes conſidèrables. Les autres ne ſavoient 


e qu'elles faiſoient, ne reconnoiſſoient plus leurs 
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ple. 
figures , oublioient leurs numeros , negligeotent 5e 
leurs avantages , arroſoient A contre - tems, & q = 
commettoient cent autres bevues, dont Alcine 7 +4 1 


proſitoit. Enfin le jeu finit, & chacun fe retira. 

Cette aventure fit grand bruit a la Cour, àa la 
Ville, & dans tout le Congo. Il en courut des Em 
epigrammes. Le diſcours du Bijou d Aleine fut 23 
public , revu, corrige , augmente, & commenté, 
par les agreables de la Cour. On chanſonna LE. 


mir: ſa femme fut immortaliſee. On ſe la mon- 
troit aux Spectacles. Elle ètoit courue dans les E 
promenades. On s'attroupoit autour delle , & Mes 
elle entendoit bourdonner à ſes cotes : „Oui, la o; 
voilà; Ceft elle-meme : ſon Bijou a parle pendant Mehe 
plus de deux heures de ſuite 4. Alcine ſoutint ſa nor 


reputation nouvelle avec un ſens froid admirable, A 
Elle ecouta tous ces propos & beaucoup dau- del 


F 
tres, avec une tranquillité que les autres femmes nor 
n'avoient point. Elles s'attendoient a tout mo- ul 
ment a quelque indiſcrétion de la part de leur | "a 
Bijoux; mais Paventure du chapitre ſuivant ache cor 
va de les troubler. 0 

Lorſque le cercle s'étoit ſepare , Mangogul ry 


avoit donnela main a la Favorite i & Pavoit re: 
miſe dans ſon appartement. Ilsen | manquoit bean 1 
coup quelle eiit cet air vif & enjoue , qui ne Ta do. 
bandonnoit guere, Elle avoit perdu me 1 

ment au jeu, & effet du terrible Anneau Payoit 1 
Jettce dans une reverie dont elle n'etoit pas en- 
core bien revenue. Elle connoiſſoit la curioſité du J 
Sultan, & elle ne comptoit pas aſſez fur les pro 
meſſes Gun homme” moins amoureux que deſpo = 
tique, pour Etre libre de toute inquietude, » Qu's /R 
vez vous, delices de mon coeur , lui dit Mango- 
oul ? Je vous trouve rèveuſe“. Fai joue , lui re. 
pondit Mirzoza , ha guignon qui n'a point 9 exen fol 
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ted ple. Fai perdu la poſlibilite. Pavois douze ta- 
ns. & pleaux, je ne crois pas qu' ils aient marque trois 
We fois. „Cela eſt defolant , repondit Mangogul - 
retira. mais que penſez-yous de mon ſecret « ? Prince , 
' A: dit la Favorite, je perſiſte a le tenir pour dia- 


* 
* 


2. 5 polique. Il vous amuſera ſans doute; mais cet 
ne fü zamufement aura des ſuites funeſtes. Vous allez 
See Fetter le trouble dans toutes les maiſons, detrom- 
ag per des maris , deſeſperer des amans, perdre des 

mon. Femmes , deshonorer des filles , & faire cent au- 
ins les res Vacarmes, Ah! Prince, je vous conjure. .. 
hh N Eh, jour de Dieu, dit Mangogul 5 vous morali- 
uf l e comme Nicole! Je voudrois bien ſavoir à pro- 

, la 


pos de quoi Pinter@t de votre prochain vous tous 


n 30 8 : 
eue 0 he aujourd'hui fi vivement. Non, Madame, 
irable non; je conſerverai mon Anneau. Et que m'im- 
3 5 G a 
1 porte, a moi, ces maris detrompes , ces amans 
d' au- a 7 


deſeſperes, ces femmes perdues, ces filles dèshon- 
gnorees, pourvu que je m'amuſe? Suis-je donc 
Sultan pout rien? A demain , Madame; il faut 
teur eſpeérer que les ſcenes qui ſuivront ſeront plus 
comiques que la premiere, & qu'inſenſihlement 
vous y prendrez gotit 4. Je en crois rien, Sei- 
gneur, reprit Mirzoza. » Et moi, je vous reponds 
; * vous trouverez des Bijoux plaiſans, & ſi plai- 
ſans, que vous ne pourrez vous. detendre de leur 
donner audience. Et où en ſeriez-vous donc, ſi 
ie vous les députois en qualité d' Ambaſſadeurs >: 
Je vous ſauverai, ſi vous voulez, Penn de leurs 
3 x 1. harangues,; mais pour le recit de leurs aventures, 
ute oO vous P'entendrez de leur bouche ou de la mienne. 
* prov C'eſt une choſe dècidèe; je nꝰen peux rien rabat= 


deſpo- 


Ou tre. Prenez ſur vous de vous familiariſer avec 
$ 5 


7 


Les nouveaux Diſcoureurs «. A ces mots, il 'em 


Os "of 5p : . / / 0 
lu: e braſſa, & paſſa dans ſon cabinet, reflechiſſang 
5 4 1 bh J B | 
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:Jur Tepreuve qu'il venoit de faire, & remere 
devotieuſement le Genie Cucufa. 9 


3 


C HA II per 
Second Eſſai de U Anneau. : 


* 


L t. 


chez Mirzoza. Les perſonnes nommees $'aflem- 
blerent de bonne-heure dans fon appartement. 
Avant le prodige de la veille, on s'y rendoit par 
gotit ; ce ſoir on n'y vint que par bienſèance. 
Toutes les femmes eurent un air contraint, & ne 
parlerent qu'en monoſyllabes. Elles etotent aux 
aguets , & Sattendoient a tout moment que quel- ici 
que Bijou ſe meleroit de la converſation. Mal- 
gre la demangeaiſon qu'elles avoient de mettre 
ſur le tapis la meſaventure d' Alcine, aucune n'oſa 
prendre ſur ſoi d'en entamer le propos. Ce n'eſt 
pas qu'on fut retenu par fa prèſence: quoique 
compriſe dans la hſte du ſouper , elle ne parut 
point; on devina qu'elle avoit la migraine. Ce- 
pendant, ſoit qu'on redoutat moins le danger, 
parce que de toute la journèe on r'avoit entendu al 
N que des bouches, ſoit qu'on feignit de sen- Bi 
ardir, la converſation qui languiſſoit s' anima, les 
femmes ſuſpectes compoſerent leur maintien, 
jouerent Paſſurance, & Mirzoza demanda au cour- 
tiſan Zegris, s'il n'y avoit rien d'intéreſſant. » Ma- 
dame, repondit Zegris , on vous avoit fait part 
du prochain mariage de T'Aga Chazour avec la 


jeune Siberine : je vous annonce que tout eſt 


I. y avoit pour le lendemain un petit ſouper 
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= INDISCRETS. _ Fi 
ant fomhpu «. A quel propos, interrompit la Favorite? 

A propos d'une voix etrange , continua Zègris, 
„ "WMWue Chazour dit avoir entendue a la toilette de 


< * a "WV; + 4 


n Princeſſe. Depuis hier , la Cour du Sultan eſt 
pleine de gens qui vont pretant Poreille , dans Peſ- 

perance de ſurprendre, je ne ſais comment, des 

d veux quaſſurement on n'a nulle envie de leur 

Faire «, 5 | 3 

Mais cela eſt fou, repliqua la Favorite. Le 
palheur d' Alcine, fi c'en eſt un, reſt rien moins 
u'aveèré. On n'a point encore approfondi 
» Madame, interrompit Zelmaide, je T'ai en- 
2ndue très- diſtinctement. Elle a parle ſans ouvrir 
n bouche. Les faits ont été bien articules ; & il 
I <toit pas trop difficile de deviner d'où partoit 4 
te ſon extraordinaire. Je vous avoue que Jen... 
ſerois morte a ſa place «. 
» Morte ! reprit Zegris : on ſurvit a d'autres ac- 8 
cidens. Comment! $ecria Zelmaide, en eſt-il un 
plus terrible que Vindiſcretion d'un Bijou? Il n'y 
donc plus de milieu. Il faut, ou renoncer à la 
Falanterie, ou ſe reſoudre a paſſer. pour 12 4. 
En effet, Mirzoza , Palternative eſt cruelle. 
Non, Madame, non, reprit une autre, vous ver- 
ez que les femmes prendront leur parti. On laiſ- 
era parler les Bijoux tant qu'ils voudront, & 
on ira fon train ſans s' embarraſſer du qu' en-dira- 
on. Et qu'importe, apres tout, que ce ſoit le 
Bijou d'une femme, ou ſon Amant qui ſoit indiſ- 
ret? En ſait-on moins les choſes «. 
Tout bien conſidere , continua une troiſieme, 
les aventures d'une femme doivent ètre divul- 
Fees, il vaut mieux que ce ſoit par fon Bijou, 
ue par ſon Amant. | 
Lidée eſt ſinguliere, dit la Favorite: & vraie, 
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xeprit celle qui Payoit haſardèe: car prenez garde, 
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Monima; ni le mien, dit le Sultan. Chacune , & 


avec promptitude, ſa hague ſur toutes les femmes, 


6 Lis BIJOUX 


que, pour ordinaire, un Amant eſt mecontent , | 
avant que de devenr indiſcret, & des-lors ten- 
te de ſe venger en outrant les choſes ; au lieu 
qu'un Bijou parle ſans paſſion , & n'ajoute rien a 
la verite. | "0 

» Pour moi, reprit Zelmaide, je ne ſuis point 
de cet avis. C'eſt moins ici Pimportance des de- 
poſitions qui perd le coupable, que la force du 
temoignage. Un Amant qui deshonore par ſes di- 
cours FAutel ſur lequel il a ſacrifiè, eſt une eſ- 54 
pece d'impie, qui ne mérite aucune croyance; fe 
mais, fi l'Autel eleye la voix, que rèpondre . en 

Que YAutel ne fait ce qu'il dit, repliqua la ſe- 
conde. Monima rompit le ſilence qu'elle avoit 
garde juſques-là, pour dire d'un ton traine & d'un Ce 
air nonchalant: » Ah! que mon Autel, puiſqu'Au- et. 
tel il Va, parle ou ſe taiſe; je ne crains rien de ce 
ſes diicours 4. 1 ' 

Mangogul entroit a Finſtant , & les dernieres 
paroles de Monima ne lui echapperent point. II 
tourna ia Bague fur elle, & Pon entendit ſon Bi- 
jou $ecrier : » N'en croyez rien, elle ment «. Ses 
voiſines, s'entreregarderent, ſe demanderent a qui 
appartenoit le Bijou qui venoit de repondre. Ce 
neſt pas le mien, dit Zelmaide; ni le mien, dit 


la Favorite comme les autres, ſe tint ſur la nega- 
tive. ] —_— 
Le Sultan profitant de cette incertitude , & a- 
dreſſant aux Dames: Vous ave donc des Autels, 
leur dit-il > Eh bien, comment ſont-ils fetes » 
Tout en parlant, il tourna ſucceſſivement , mais 


a Fexception de Mirzoza. Chaque Bijou rèpon- „ 

dant a fon tour, on entendit ſur differens tons: gi 
. / , 7 / 1 * 7 7 r 

Je ſuis frequeate , delabre , delaulls , parfum, R 
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"Fatigue , mal ſervi, ennuye, &c. Tous dirent leur 
en mot, mais fi bruſquement, qu'on wen put faire 
u lieu au juſte application. Leur jargon, tantot ſourd 
rien 4 && tantot glapiſſant, accompagne des eclats de 
krire de Mangogul & de ſes Courtiſans, fit un bruit 


ntent, 
rs ten- 


point 


SIT d'une eſpece nouvelle. Les femmes convinrent , 


avec un air très- ſèrieux, que cela etoit fort plai- 
ce du ſant. » Comment, dit le Sultan; mais nous ſom- 
es di. mes trop heureux que les Bijoux veuillent bien 
ne eſ- parler notre langue, & faire la moitié des frais 
ance; e la converſation. La Societe ne peut que ga- 
_ - ner infiniment a cette duplication d'organes. 
la le Nous parlerons auſſi peut-Ctre , nous autres hom- 
avoir mes, par ailleurs que par la bouche. Que ſait-on? 
d un Ce qui „ bien avec les Bijoux pourroit 
u Au- etre deſtine a les intefroger & a leur repondre : 
ien de cependant mon Anatomiſte penſe autrement «. 


nieres | CN ommm_errmrmgrmmmmmrgmmgrmnmgs A A iſ} N 
int. II 1 e 
on B. M CHAPITRE VIII 

Troiſieme Eſſai de P Anneau, 


4. Ses 5 
t à qui 8 4 
e. Ce 


0 1 1 
„ dit _— }. | 
1 8 5 
e , & N ſervit, on ſoupa; on $Samuſa d' abord aux 


4 = 4 
105%" BR depens de Monima : toutes les femmes accuſoient 
& 85 WF unavimement ſon Bijou d'avoir parle le premier; 

rn && elle auroit ſuccombe ſous cette ligue, ſi le Sul- 
Wess; tan meüt pris fa defenſe. » Je ne pretends point, 
tes * Bi» diſoit-il, que Monima ſoit moins galante que 
mas e Zelmaids; mais je crois ſon Bijou plus diſcret. 
mes; % D'ailleurs, lorſque la bouche & le Bijou d'une 
pon? v femme ſe contrediſent, lequel croire « ? Sei- 
wo gneur, repondit un Courtiſan, j'ignore ce que les 
412 0 


Bijoux diront par la ſuite; mais, juſqu'a preſent , 
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 repondit le Sultan, de vous allarmer pour le ca- 


28 „EI 
ils ne ſe ſont expliques que ſur un chapitre qui leur 
eſt tres-familier, Tant qu'ils auront la prudence de 
ne parler que de ce qu'ils entendent, je les croirai 
comme des oracles. » On pourroit, dit Mirzoza, 
» en conſulter de plus furs 4. Madame, reprit 
Mangogul, quel interet auroient ceuxci de degui- 
ſer la verite? Il n'y auroit qu'une chimere dhon- 
neur qui pit les y porter; mais un Bijou n'a point 
de ces chimeres; ce reſt pas la le lieu des preju- 
gés. » Une chimere d'honneur, dit Mirzoza ! Des 
» prejuges! Si votre Hauteſſe etoit expoſèe aux 
„ memes inconvenens que nous, elle ſentiroit 
» que ce qui intèreſſe la vertu reſt rien moins 
„ que chimerique &. Toutes les Dames, enhardies 
par la reponſe de la Sultane, ſoutinrent qu'il etoit 
ſuperflu de les mettre à de certaines epreuves & 
Mangogul, qu' au moins ces epreuves cto1ent preſ- 
que toujours dangereuſes. | 

Ces propos conduiſirent au vin de Champagne; 
on s'y livra, on ſe mit en pointe, & les Bijoux 
S*echaufferent : Cetoit Vinſtant ou Mangogul Se- 
toit propoſe de recommencer ſes malices. [| tourna * 
fa bague ſur une jeune femme, fort enjouce, aſſiſe 
aſſeʒ proche de lui, &placee en face de ſon epoux ; # pu 
& Ton entendit S'elever de deſſous la table un la: 


bruit plaintif, une voix foible & languiſſante, qui ¶¶ ſub 


diſoit: » Ah que je ſuis harrafſe! je ren puis plus, Ws : 
» je ſuis ſur les dents «. Comment, de par la Pa- 
gode Pongo Sabiam, gecria Huſſeim, le Bijou de 
ma femme parle, & que pgut-1l dire ?.... Nous 
allons entendre, repondit le Sultan..... „Prince,. 
» vous me permettrez de n'etre pas du nombre 


„ de ſes auditeurs, repliqua Huſſeim; & s'il lui 


„ echappoit quelques ſottiſes, votre Hauteſſe 
» penſe-t- elle... « Je penſe que vous Ctes fou, qu 


/ _ 
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leur! guet d'un Bijou. Ne ſait-on pas une bonne partie 
11 eur de ce qu'il pourra dire, & ne devine-t-on pas le 
ice dle q & a8 cline: 

eſte ? Aſſeyez-vous donc, & tachez de vous 


roiral. Ec; 
7071, Auſſeim &aſlit, & le Bijou de ſa femme ſe mit 
reprit z jaſer comme une pie. » Aurai- je toujours ce 
- | 4. 8 1 7 7 
_ „ grand Flandrin de Valanto , s'&cria-t-il? Fen ai 
nu; vu qui finiſſoient; mais celut-Cl.......« Aces 


Point pots Hufſeim ſe leva comme un furieux, ſe ſaiſit 
r gu- Fun coliteau, s'èlanga a autre bord de la table, 


: Des e percoit le ſein de ſa femme, ſi ſes voiſins ne 
© aux feuſſent retenu. »Huſſeim, lui dit le Sultan, vous 
itiroit . faites trop de bruit; on n'entend rien. Ne di- 
Mons , roit-on pas que le Bijou de votre femme ſoit le 
ardies „ ſeul qui n'ait pas le ſens commun? Et ou en ſe- 
| ctoit , roient ces Dames, ſi leurs maris &toient de vo- 
'S; & , tre humeur? Comment! vous voila deſeſpers 
 prel- „ pour une miſcrable petite aventure d'un Va- 
y lanto qui ne finiſſoit pas. Remettez- vous a vo- 


agne, / tre place; prenez votre parti en galant homme. 
ijoux „ Songez a vous obſerver, & a ne pas manquer 
1 $e- y une ſeconde fois a un Prince qui vous admet - 
durna ; a ſes plaiſirs . | 
aſſiſe Tandis qu' Huſſeim, diſſimulant fa rage, s' ap- 
Doux; puyoit ſur le dos d'une chaiſe, les yeux fermes, & 
le un la main appliquee ſur le front, le Sultan tournoit 
„ Qu! Wubtilement ſon Anneau, & le Bijou continuort : 
_ je m'accommoderois aflez du jeune Page de Va- 
a Pa- 


lanto; mais je ne ſais quand il commencera. En 
ou de attendant que Pun commence , & que autre 
Nous : finiſſe, je prends patience avec le Bramine Egon. 
mee, ell eſt hideux, il faut en convenir; mais ſon ta- 
mhr elent eſt de finir & de recommencer. Oh qu'un 
il lui V Bramine eſt un grand homme «! 

iteſſe Le Bijou en Etoit à cette exclamation, lorſ- 
_ qu Huſſeim rougit de s affliger pour une femme. 
| a” 5 4 | 


30 Lais iron 97 
qui ren valoit pas la peine, & ſe mit a rire avec 
le reſte de la compagnie; mais il la gardoit bonne 
a ſon épouſe. Le ſouper fini, chacun reprit la 
route de ſon hotel, excepte Huſſeim, qui conduiſit 
ſa femme dans une maiſon de Filles voilèes, & l' 
renferma. Mangogul inſtruit de ſa diſgrace, la 
viſita, Il trouva toute la maiſon occupee a la con- 
ſoler, mais plus encore à lui tirer le ſujet de ſon 
exil. »C'eſt pour une vetille, leur diſoit-elle , que 
» je ſuis ici. Hier, a ſouper, chez le Sultan, on 
„ avoit fouette le Champagne, fable le Tocay; 
„ on ne ſavoit plus guere ce que Fon diſoit, lorſ- 
» que mon Bijou S' eſt aviſè de babiller. Je ne ſais 
„ quels ont ete ſes propos; mais mon epoux en 
» a pris de Thumeur «. = 
 Affurement, Madame, il a tort, lutrepondoient Bij 
les Nonains ; on ne ſe fache point ainſi pour des 
bagatelles..... Comment, votre Bijou a parle ! 
Mais parle- t- il encore? Ah! que nous 14 i 
charmees de Ventendre! Il ne peut $Sexprimer 8 
quavec eſprit & grace. Elles furent fſatisfaites , 
car le Sultan tourna ſon Anneau ſur la pauvre Re- 
cluſe, & ſon Bijou les remercia de leurs politeſſes; 
leur proteſtant au demeurant, que, quelque char- 
me qu'il fut de leur compagnie, il s accommode- 
roit mieux de celle d'un Bramine. | 
Le Sultan profita de Poccafion, pour apprendre 
quelques particularites de la vie de ces filles. Sa 
Bague interrogea le Bijoux d'une jeune Recluſe, 
nommẽèe Cleanthis, & le Bijou pretendu virgi- 
nal confeſſa deux Jardiniers, un Bramine & trois 
Cavaliers; & raconta comme quoi, a Paide d'une 
médecine & de deux ſaignèes, elle avoit evite de 
donner du ſcandale. Zephirine avoua, par Por- 
gane de ſon Bijou, qu'elle devoit au petit com- 
miſſionnaire de la maiſon, le titre honorable de 


3 INDISCRETS. 31 
mere, Mais une choſe qui Etonna le Sultan, c'eſt 
onne que, quoique ces Bijoux ſequeſtres Sexpliquat- 
it la ſent en termes fort indecens, les vierges a qui 
duiſit ils appartenoient, les ecoutoient ſans rougir; ce 
gui hu fit conjecturer, que ſi Yon manquoit d'exer- 
>, la FEice dans ces retraites, on y avoit, en revanche, 
con- beaucoup de ſpeculation. 


ſon Pour s'en eclaircir, il tourna ſon Anneau ſur 
, que une Novice de quinze a ſeize ans. „Flora, repon= 
„on dit ſon Bijou, a lorgne plus d'une fois, a tra- 
ay; vers la grille, un jeune Officier. Je ſuis ſtir 
lorſ- qu'elle avoit du gout pour lui. Son petit doigt 


me la dit 4. Mal en prit a Flora. Les anciennes 
a condamnerent a deux mois de ſilence & de 
iſcipline, & ordonnerent des prieres pour que les 
dient Bijoux de la Communaute demeuraſſent muets. 
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ions CHAPITRE IX 

mer Neg : 

tes, Etat de Þ Academie des Sciences de Banga. 
es ; VILANGOGUL avoit à peine abandonne les Re- 
har- eluſes, entre leſquelles je Pavois laiſſé, qu'il ſe 
ode- epandit a Banza, que toutes les filles de la Con- 


gpregation du Coccix de Brama parloient par le 


adre Bijou. Ce bruit, que le procede violent d Huſ- 
Sa eim accréditoit, piqua la curioſitè des Savans. Le 
iſe, henomene fut conſtatè, & les eſprits-forts com- 
rgi- nencerent a chercher dans les propriétés de la 
rois atiere Pexplication d'un fait qu'ils avoient d'a- 
une Word traité d'impoſſible. Le caquet des Bijoux 
e de Produiſit une infinite d'excellens ouvrages; & ce 


or- jet important enfla les recueils des Academies 
»m- e pluſieurs Memoires , qu'on peut regarder com- 


de nne les derniers efforts de Veſprit humain. 
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 Royaumes circonvoiſins. Elle embraſſoit, ſous 
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Pour former & perpetuer celle des Sciences 
de Banza, on avoit appelle, & Pon appelloit, 
ſans ceſſe, ce qu'il y avoit d hommes eclaires dans 
le Congo, le Monoemugi, le Beleguanze & Jes 4 


diffèrens titres, toutes les perſonnes diſtinguees 
dans FHiſtoire Naturelle, la Phyſique, les Mathe- 
matiques, & la plupart de celles qui promettoient a6 


de s'y diſtinguer un jour. Cet eſſaim d'abeilles: in- C. 
fatigables travailloit, ſans relache, a la recherche it 


de la verite, & chaque annee le Public recueilloit, e 
dans un volume rempli de decouvertes, les fruits 8 
de leurs travaux. | 3 

Elle etoit alors diviſce en deux factions, une 
compoſee de Vorticoſes, & Pautre des AttraQtion- 
naires. Olibri, habile Geometre & grand Phyſi- 
cien, fonda la ſecte des Vorticoſes. Circino, ha- 
bile Phyſicien & grand Geometre, fut le premier 
Attractionnaire. Olibri & Circino fe propoſerent Wy en 
un & Pautre d' expliquer la Nature. Les principes WW 
d'Olibri ont, au premier coup d'œil, une fimpli- Wh 
cite qui ſèduit: ils ſatisfont en gros aux princi- 
paux phenomenes; mais ils fe dementent dans les 
details. Quant a Circino, il ſemble partir d'une On 
abſurdite; mais il n'y a que le premier pas qui lui Wl 
coùte. Les details minutieux, qui ruinent le ſyſté- 
me d' Olibri, affermiſſent le ſien. Il ſuit une route 
obſcure a PFentree, mais qui $'eclaire a meſure 

won avance ; celle, au contraire , d'Olibri, 
eclaire a Fentree, va toujours en s' obſcurciſſant. 
La philoſophie de celui-ci demande moins d'etude WW 
que d'intelligence. On ne peut etre diſciple . de 
Fautre, ſans avoir beaucoup d' intelligence & d'c- » 
tude, On entre fans preparation dans I'ecole d O- 
libri, tout le monde en a la clef. Celle de Circino 3 


neſt ouverte qu'aux premiers Geometres. Les phe 
tourbillons WF Tor, 
9 


icipes 
mpli- 
rinci- 
ns les 
d'une 
juz lui 
ſyſté- 
route 
1eſure 


erent „ en effet, remarquez que nous ſommes aujour- 


d'hui dans la pleine Lune de TEquinoxe ; mais 
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Hurbillons d'Olibri ſont à la portée de tous les 
Aprits. Les forces centrales de Circino ne font 
"Kites que pour les Algébriſtes du premier ordre, 

y aura donc toujours cent Vorticoſes contre un 


tractionnaire, & un Attractionnaire vaudra tou- 


5 J durs cent Vorticoſes. Tel etoit auſſi Vetat de 
Académie des Sciences de Banza, lorſqu'elle 
"agita la matiere des Bijoux indiſcrets. 
Ce phenomene donnoit peu de priſe : il echap= 
"Sit a l'attraction; la matiere ſubtile n'y venoit 
gere. Le Directeur avoit beau ſommer ceux qui 
oient quelques idées de les communiquer, un 
ence profond regnoit dans Paſſemblèe; enfin, le 
Morticoſe Perſiflo, dont on avoit des traites ſur 
e infinite de ſujets qu'il n' avoit point entendus, 
leva, & dit: » Le fait, Meſſieurs, pourroit bien 
tenir au ſyſteme du monde: je le ſoupœonnerois 


d'avoir en gros la meme cauſe que les marèes: 


avant que de compter ſur ma conjecture, il faut 
entendre ce que les Bijoux diront le mois pro- 
chain 4. ; 


On hauſſa les epaules. On n'oſa pas luirepre- 


Enter qu'il raiſonnoit comme un Bijou; mais com- 


il a de la penetration, il s' apperęut tout d'un 


up qu'on le penſoit. - 

L'Attractionnaire Reciproquo prit la parole, & 
Huta: » Mefheurs, j'ai des tables deduites d'une 
théorie fur la hauteur des marees dans tous les 

ports du Royaume. Il eſt vrai que les obſer- 


ations donnent un peu le dementi a mes cal- 


uls; mais j'eſpere que cet inconvenient ſera 


eparé par P'utilité qu'on en retirera, fi le ca- 
guet des Bijoux continue de quadrer avec les 
phenomenes du flux & reflux «, 
== Tome IV. Part. 1, — 
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Un troiſieme ie leva, s approcha dela planche i „ 
traga ſa figure, & dit: Soit un Bijou A. B. &.... 4 ve 
Ici Vignorance des Traducteurs nous a fruſtrel m 
d'une demonſtration que PAuteur Africain nous 3 | CC 


avoit conſervèe ſans doute. A la ſuite d'une la- ¶ tu 
cune de deux pages ou environ, on lit: Le rai- 
ſonnement de Reciproquo parut demonſtratif, & 
Ton convint, ſur les eſſais qu'on avoit de fa Dia- » 
lectique, qu I parviendroit un jour a dedure que 
les femmes doivent parler aujourd'hui par le Bi- 
jou, de ce qu'elles ont entendu de tout tems par 
Toreille. 1 

Le Docteur Orcotome, de la tribu des Anato- 
miſtes, dit enſuite: » Meſſieurs, j'eſtime qu'il ſe-} 9 


» roit plus a propos d'abandonner un phènome- *'< 
„ne, que Cen chercher la cauſe dans des hypo- ſo1 
» theſes en Pair. Quant a moi, je me ſerois tu, in 
» ſi je n'avois eu que des conjectures futiles ay un 
„ vous propoſer; mais j'ai examine, Etudie, re- 
„ flechi, Jai vu des Bijoux dans le Paroxiſme, & ie 
„je ſuis parvenu, a Faide de la connoiſſance des m 
parties & de Pexperience , a n'aflurer que celle Je 
» que nous appellons en Grec le De/phus, a tou · Al 


» tes les proprietes de la Trachee, & qu'il y a 
„des ſujets qui peuvent parler auſſi- bien par le 
„Bijou que par la bouche. Oui, Meſſieurs, le 

5» Delphus eſt un inſtrument a corde & a vent , 

» mais beaucoup plus a corde qu'a vent. Lair e 
„ terieur qui s'y porte, fait proprement PFofticef 
„d'un archet ſur les fibres tendineuſes des ailes, 
» que j'appellerai ruban ou cordes vocales. C'eſt Wl 
„la douce colliſion de cet air & des cordes vo- 
» cales , qui les oblige a fremir ; & c'eſt par leurs 
„Vibrations, plus ou moins promptes, qu'elles 
„ rendent differens ſons. La perſonne modifie ces '% i 
» ſons 4 diſcretion, parle, & A meme 
* chanter, 
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anche, „ Comme il n'y a que deux rubans ou cordes 
&. , vocales, & qu'elles ſont ſenſiblement della me- 
fruſtrè me longueur, on me demandera, fans doute, 
1 nous comment elles ſuffiſent pour donner la multi- 


ne la- WF tude des tons graves & aigus, forts & folbles, 


e rai- dont la voix humaine eſt capable. Je repoads , 


tif, & en ſuivant la comparaiſon de cet organe aux 
2 Dia- inſtrumens de muſique, que leur allongement 
re que & accourciſſement ſuffiſent pour produire ces 
le Bi- Meffets. | 

ns par Que ces parties ſojent capables de diſtention 
& de contraction, c'eſt ce qu'il eſt inutile de de- 


\nato- montrer dans une aſſemblèe de Savans de votre 
wil ſe. ordre : mais quien conſequence de cette diſten- 
10me-W tion & contraction, le Delphus puiſſe readre'des 
hypo- ſons plus ou moins aigus, en un mot, toutes les 
is tu, inflexions de la voix & les tons du chant; c'eſt 
tiles à un fait que je me flatte de mettre hors de doute. 


Ceeſt aFexper:ence que en appellerai. Oui, Meſ- 


ne, & ſieurs, je m' engage à faire raiſonner, parler, & 
ce des meme chanter devant vous, & Delphus & Bi- 
celle Joux 4. | 


KAinſi harangua Orcotome, ne ſe promettant pas 


a tou. 0 , 
il y a Eons que delever les Bijoux au niveau des tra- 
par le Nes d un de ſes confreres, dont la jalouſie avoit 
rs, le taquè vainement les ſuccès. 

Ur ex- — ̃ E — —— 


office 
alles, 
C'eſt 
; vo- 
Ar parut aux difficultes qu'on propoſa à Orco- 


CHAPITRE E 
oins ſavant & moins ennuyeux que le precedent. 
Suite de la Seance Academique. 


1 elles 9 
ie ces me, en attendant ſes experiences, qu'on trou- 


. 214 — © 9 AR... : 
neme Poit ſes idées moins ſolides . » Siles 
| 2 
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Bijoux ont la faculte naturelle de parler, pouri'* 
uoi, lui dit-on, ont-ils tant attendu pour en 1 
fire uſage ? Sil etoit de la bonte de Brama, a qu wi 
il a plu d' inſpirer aux femmes un ſi violent defir de 
arler, de doubler en elles les organes de la parole, 
x eſt bien etrange qu'elles aient ignore ou negl- 8 
ge filong-tems ce don precieux de la Nature. Pour. 8 
quoi le meme Bijou ra-t-il parle qu'une fois! 
Pourquoi n' ont-ils parle tous que ſur la meme ma 
tiere? Par quel mechaniſme ſe faital qu'une des 
bouches ſe tait forcement, tandis que Vautre par- 
le? D'ailleurs, ajoutoit-on,, a juger du caquet des 
Bijoux par les circonſtances dans leſquelles la pl, 
part dꝰentr' eux ont parle, & par les choſes qui! 
ont dites, il y a tout lieu de croire qu'il eſt invo 
lontaire, & que ces parties auroient continue de 
tre muettes, Sil eũt Ete dans la puiſſance de celle 


2 
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qui les portoient, de leur impoſer ſilence «, 4 
Orcotome ſe mit en devoir de ſatisfaire a ce 

objections, & ſoutint que les Bijoux ont parlè d 

tout tems; mais fi bas, que ce qu'ils diſoient toi 


SA 
8 
8 
5 


ene, a peine entendu, meme de celles a qui 
ils appartenoient; qu'il n'eſt pas etonnant qui 


5 


aient hauſſè le ton, de nos jours; qu'on a pouſſ 
la libertè de la converſation au point qu on peut 
fans impudence & fans indiſcretion, S entretenii 
des choſes qui leur ſont les plus familieres ; que 
Sls n'ont parlè haut qu'une Bis, il ne faut pas e 
conclure que cette fois ſera la ſeule; qu'il y 
bien de la difference entre Etre muet & garder lM 
filence ; que s'ils n'ont tous parlè que de la mem 
matiere , c'eſt quapparemment c'eſt la ſeule dont 
ils aient des idées; que ceux qui n'ont point en- 
core parle , parleront ; que $'ils ſe wie, cell 
qu'ils n'ontriena dire, ou qu' ils ſont mal confor- 


> be 


mes, ou qu' ils manquent d'idees ou de termes, 
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— En un mot, continua-t- il, pretendre — etoit 
M 1 la bonte de Brama d accorder aux femmes le 
1 2 yen de ſatisfaire le defir violent qu'elles ont de 
role, rler, en multipliant en elles les organes de la 
nee. ole; c'eſt convenir que ſi ce bienfait entrai- 
Pe. pit à fa ſuite des inconvéniens, il Etoit de fa 
: 015 la geſſe de les prevenr , & c'eſt ce qu'il a fait, en 
' E@traignant une des bouches a garder le ſilence, 


rs Ps dis que Vautre parle. Il neſt deja que trop in- 
"mode pour nous, que les femmes changent 

re pare s 5 0 ſt * P i Mg. q yr 

bl is d'une inſtant a Pautre : qu'eut-ce donc etes 


rama leur et laiſſè la facilite d'8tre de deux 
timens contradictoires en meme tems? D'aul= 
Mrs, il n'a été donne de parler que pour ſe faire 
tendre: or, comment les femmes qui ant bien 
la peine às'entendre avec une ſeule bouche, 
ſeroient- elles entendues en parlant avec deux? 
Orcotome venoit de repondre a beaucoup de 


> a MW oſes ; mais il croyoit avoir ſatisfait A tout: il ſe 

arle cen. mpoit. On le preſſa, & il etoit pret a ſuccom- 

t eto, lorſque le Phyſicien Cimonaze le ſecourut. 

's a qu ors, la iſpute devint tumultueuſe. On S carta 

t qu „ de la queſtion, on ſe perdit, on revint, on ſe per- 

poull WW encore, on s'aigrit, on cria, on paſſa des cris 

peut 3 bx injures , & la {cance academique finit, | 

reten 3 

> 3 que 9 — — — — 1 ———— T——— — 4 4 of 

pas e 1 | 

1 y CHAPITRE XI. 

memaßg Quatrieme Eſſai de IAnneau. 

e dont : 

nt ny L ECHO. 

, Cell | | 

onfor« 22 ANDIS que le caquet des Bijoux occupoit PA< 

nes. demie, il devint dans les nouvelle 
5 d 1 
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du jour, & la matiere du lendemain, & de plug 1 
ſieurs autres jours. C' toit un texte incpuiſable] feſte 
Aux faits veritables, on en ajoutoit de faux ; tou eule 
paſſoit : le prodige avoit rendu tout croyable. On: 4 E 
vecut dans les converſations plus de fix mois le ue 
deſius. FJoux 
Le Sultan wavoit Eprouve que trois fois ſon An. de le 
neau : cependant, on debita dans un cerclede Da- nen 
mes, qui avoient le tabouret chez la Manimon- = 
banda , le ditcours du Bijou d'une Prefidente , puis 
celu d une Marquiſe; enſuite on releva les pieux 
ſecrets d'une Devote; enfin ceux de bien des fem. 
mes qui n'etoient pas a; & Dieu fait les propos 3 P : 
- on fit tenir a leurs Bijoux. Les gravelures 1 'E 
rent pas Epargnces. Des faits on en vint aux ren O 
flexio1.s. » Il faut avouer, dit une des Dames, 


5 o¹ 


que ce ſortilege (car Cen eſt un jettè fur les Ep 
Bijoux) nous tient dans un etat cruel. Comment Pina 
etre toujours en apprehenſion d'entendre ſortir def 4 po! 
ſoi une voix impertinente « | Mais, Madame, lui Hu c 
repondait une autre, cette fra eur nous ctonne dee cl 
votre part. Quand un Bijou n'a rien de ridicule Mero 
nez 


dire, qu'importe qu'il ſe taiſe ou qu'il parle? 1 
importe tant ,reprit la premiere, que je donneroistretc 
fans regret la moitié de mes pierreries, pour ètreſ Dan 
aſſurèe que le mien ſe taira ». En verite, lui repli- 
qua la ſeconde, il faut avoir de bonnes raiſons de 4 
merager les gens , pour acheter 11 cher leur dii-if 
cretion. „ Je nen ai pas de meilleures qu une autre, ue 

repartit Cephiſe: cependant, j je ne m'en dedis pas, on 

Vingt mille ecus pour etre tranquille, ce n'eſt pas u 
trop: car je vous dirai franchement, que je ne ſuis faire 
pas plus ſure de mon Bijou, que de ma bouche: Pen 
or, il m'eſt echappe bien des ſottiſes en ma vie. 0 . 
Fentends tous les jours tant d'aventures incroya- nue 
bles devollces , atteſtees , detaillees , par des 


4 
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de plu:; 


B:joux , queen en retranchant les trois quarts , le 
uiſable, Weſte ſuffiroit pour deshonorer. Si le mien etoit 
x ; tout ulement la moitiè auſſi menteur que tous ceux- 
ble. On n, je ſerois perdue. N'etoit-ce donc pas aſſez 
nois | ue notre conduite fut en la puiſſance de nos Bi- 
ppux, ſans que notre reputation dependit encore 
on An. de leurs diſcours &? Quant a moi, repondit vive- 
de Da. ment Iſmene, ſans m'embarquer dans des raiſon- 
nimon- gemens fans fin, je laiſſe aller les choſes leur train. 
e, puis c'eſt Brama qui fait parler les E joux, comme 
pie on Bramine me Pa prouve, il ne ſouffrira point 
s fem. ils mentent. Il y auroit de Timpiete a aſſurer 
Yropos contraire. Mon Bijou peut donc parler quand 
es ny tant qu'il voudra. Que dira-t-il, apres tout? 

aux re On entendit alors une voix ſourde, qui ſem- 


* 
on 
+ 508 

$: 

a, 
;& 


ames „ Ploit ſortir de deſſous terre, & qui repondit com- 

ne par echo : » Bien des choſes ». mene ne $*11na- 
ment P inant point d'où venoit la reponte , Semporta , 
rtir deWpoſtropha ſes voiſines, & fit durer Pamuſement 
1e, lu cercle. Le Sultan, ravi de ce qu'elle prenoit 
ne dee change, quitta fon Minittre, avec qui il con- 


4: 


ur les 


* 
= 
5 


eule eroit a Vecart , s'approcha delle, & lui dit: „Pre- 
„Inez garde, Madame, que vous n'ayez admis au- 
1eroistretois dans votre confidence quelqu'une de ces 
r ètre Dames, & que leurs Bijoux n'aient la malice de 
repli-Mrappeller des hiſtoires dont le votre auroit perdu 
ns dee louvenir «. | 


r di En meme tems, tournant & retournant ſa ba- 
ue a propos, Mangogul etablit entre la Dame & 


utre, 
pas. on Bijou, un e aſſez ſingulier. Iſmene, 
ſt pas N Nui avoit toujours aflez bien mene ſes petites af- 


e ſuis faires, & qui n'avoit jamais eu de confidente, re- 
che: pondit au Sultan, que tout Part des medifans ſeroit 
vie, ici ſuperflu. » Peut-etre, repondit la voix incon- 
oya- nue 4. Comment! peut- Etre, reprit Iſmene, pi- 
des guee de ce doute injurieux , .. . Qu'aurai-je à 


C 4 
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craindre deux? ... Tout, Sils en ſuvoient autan, 3 Bijou 
gue moi 4. Et que ſavez- vous? Bien des choſes i de m- 
vous dis-je. » Bien des choſes! Cela annonce es d 
beaucoup, & ne ſignifie rien. Pourriez- vous en „ Mc: 
detailler quelques-unes ? Sans doute 6. Et dans qu > aſl) 
genre, encore? A-je eu des affaires de Cour? . 
» Non 4. Des intrigues? Des aventures. „ Tout 
uſtement d. Et avec qui, s'il vous plait? Avec des 
en des Militaires, des Sènateurs? 
Non. Des Comediens ? » Non 4. Vous verrez que 
ce ſera avec mes Pages, mes Laquais, mon Direc I 
teur, ou Þ Aum®nier de mon mari, „» Non rn, Mon- 
fieur Fimpoſteur, vous voila donc a bout? Pas 
tout-d fait, » Cependant, je ne vois plus perſonnel 
avec qui Fon puifſe avoir des aventures. Eſt-ce 
avant, eſt-ce apres mon mariage? Réëpondez 
donc, impertinent „ Al Madame, treve d invec- 
tives, i vous platt. Ne force; point le meilleur de vos 
amis d quelques mauvais procedes „. Parlez, mon 
cher; dites, dites tout. Feſtime auſſi peu vos ſer- Ude la 
vices, que je crains peu votre indiſcretion. Expli-· ¶ ment 
pliquez- vous, je vous le permets, je vous en ſom« Man; 
me. » 4 quoi me reduiſez-yous, Iſmene ? ajouta le eu e 
Bijou, en pouſſant un profond ſoupir ? »A ren-Wleſte 
dre juſtice à la vertu «. Ek bien, vertueuſe I/ des 1 
ene, ne vous ſouvient-il plus du jaune O ſinin, du Heette 
Sangiac Ze egris, de votre Maitre de danſe Alagiel, Mpeuv 
de votre Maitre de Muſique Almoura « ? Ah! quelle d'un 
horreur $'ecria Iſmene! Favois une mere trop d'un 
vigilante pour m 'expoler ; à de pareils deſordres ; Mantc 
& mon mary, $11 étoit ici, atteſteroit qu'il ma 
trouvee telle qu'il me defiroit, Ek out, reprit le Miprec 
Bijou, grace au ſecret d lcine votre intime &. Mir: 
Cela eſt d'un ridicule fi extravagant & ſi groſ- 9 E 
fier , repondit Iſmene , qu'on eſt diſpenſce de le MM» lu 


xepouſſer 0 Je ne fais , continua-telle , quel eſt le di 


, 
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uran Bijou de ces Dames qui ſe pretend ſi bien inſtruit 
oſes, de mes affaires: mais il vient de raconter des cho- 
once ſes dont le mien ignore juſqu'au premier mot. 
us en „ Madame, lui repondit Céphiſe, je puis vous 
quel o aſſurer que le mien s'eſt contentè decouter 4. 
our ? 9 Les autres femmes en dirent autant; & Pon ſe 
Tout mit au jeu, ſans connoitre preciſement Vinterlo- 
c des cuteur de la converſation que je viens de rap- 


9 l 
. 7 Horter 4 


- 


L que 4 i 
P11 ¼³A X 
Hon- : | 
Pas CHAPITRE FNAL 

onne | 

ſt-ce Cinquieme Eſſai de Þ Anneau, - 
ndez 

nvec- LE JEU, 

e vos | | 

mon L A plupart des femmes qui faiſoient la partie 
ſer⸗ Ide la Manimonbanda jouoient avec acharne- 
xpli-¶ ment, & il ne falloit point avoir la ſagacitè de 


Mangogul pour Sen appercevoir. La paſſion du 
ta le eu eſt une des moins diſſimulèes. Elle ſe mani- 
eſte , ſoit dans le gain, ſoit dans la perte, par 
les ſymptomes frappans. » Mais d'où leur vient 
cette fureur, ſe diſoit- il en lui-meme ? Comment 


9 SY 
ins 
S7 


ziel, Mpeuvent-elles fe reſgudre a paſſer les nuits autour 
uelle d'une table de Pharaon, à trembler dans Fattente. 
trop d un as ou d'un ſept? Cette frènèſie altere leur 
res; Manté, & leur beauté, quand elles en ont, ſans 
m'a ¶ompter les déſordres on je ſuis sur qu'elle les 
it le precipite. Faurois bien envie, dit-il tout bas a 


8 Mirzoza, de faire encore ici un coup de ma tete. 
ns 7 1 

roſ- Et 2 eſt ce coup de tète que vous meditez , 
le le lu demanda la Favorite? Ce ſeroit, lui repon= 


ſt le 


dit Mangogul, de tourner mon Anneau ſur la 
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» plus effrence de ces Brelandieres, de queſhon Mani 
» uer ſon Bijou, & de tranſmettre par cet orga- Tnett! 
ne un bon avis à tous ces maris imbecilles qui on v 
» laiflent riſquer a leurs femmes Phonneur & la MIoit 
„fortune de leur maiſon ſur une carte ou fur app 
„un dez «, 8 : 
Je goùte fort cette idèe, lui repliqua Mirzoza 

mais iachez , Prince, que la Manimonbanda vient 
de jurer, par ſes Pagodes , qu'il n'y auroit plus de W 
cercle chez elle, fi elle ſe trouvoit encore une fois 
expoſce a l1mpudence des Engaſtrimuthes. » Com: 8 
ment avez- vous dit, deiices de mon ame, inter- 
rompit le Sultan « ? Tai dit, lui rèpondit la Favo- 
rite, le nom que la pudique Manimonbanda donne 
à toutes celles dont les Bijoux ſavent parler. „»I 
eſt de invention de ſon fot de Bramine, qui ſe 
pique de ſavoir le Grec; & d' ignorer le Congeois, 
repliqua le Sultan. Cependant, n'en deplaite a la 

Manimonbanda & a ſon Chapelain, je deſireroiꝰ . 
interroger le Bijou de Manille: & il ſeroit a pro 
pos que P'interrogatoire ſe fit ici, pour Tedihcay 
tion du prochain. » Prince, ſi vous m'en croyez g 
dit Mirzoza, vous epargnerez ce déſagrément a la 
grande Sultane: vous le pouvez, fans que votre 


curioſitè ni la mienne y perdent. Que ne vous 
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tranſportez-vous chez Manille? « Firat , puiſque 
vous le voulez , dit Mangogut: » Mais, a quelle 
heure, lui demanda la Sultane? » Sur le minuwt 
repondit le Sultan. A minuit elle joue, dit la Fa- 
vorite. „ Vattendrai donc juſqu'a deux heures; 
reprit Mangogul «, Prince, vous n'y penſez pas, 
repliqua Mirzoza; c'eſt la plus belle heure du jour 
pour les joueuſes. Si votre Hauteſſe m'en croit 8 
elle prendra Manille dans ſon premier ſomme, e 
tre ſept & huit. | . 

Mangogul ſuivit le conſeil de Mirzoza, & viſita 


_ 
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eſtion Manille ſur les ſept heures. Ses femmes alloient la 
orga mettre au lit. Il jugea, A la triſteſſe qui regnoit fur 
es qui pn viſage, qu'elle avoit joue de malheur. Elle 
r & IA Aloit, venoit, Sarretoit , levoit les yeux au Ciel, 
ou ſur Fappoit du pied, Sappuyoit les poings ſur les 

Feux, & marmottoit entre ſes dents quelque choſe 
due le Sultan ne put entendre. Ses femmes qui la 


+ . - o * 
Aeshabilloient, ſuivoient en tremblant tous ſes 


1 


20za 
vie - @ 
lus de Wmouvemens ; & ſi elles parvinrent a la coucher , 
1e fois ne fut pas ſans en avoir efluye des bruſqueries, 
Com meme pis. Voila donc Manille au lit, n'ayant 
inter- it pour toute priere du ſoir , que quelques im- 
Favo- Necations contre un maudit as, venu ſept fois de 
donne ite en perte. Elle eut a peine les yeux fermes 
r. » Il ie Mangogul tourna fa bague fur elle. A inſtant 
qui ſe n Bijou Secria : „Pour le coup je ſuis repic & 


geois, pot 4. Le Sultan ſourit de ce que chez Manille 
Seoigg 


5 p Fa « 89 „ . * 2 » 
e a la Put parloit jeu, juſqu'à ſon Bijou. Non, continua 


reroi Bijou, je ne jouerai jamais contre Abidul : il ne 
pro it que tricher. Qu' on ne me parle plus de Dares, 


lifica n riſque avec lui des coups de malheur. Iſmal eſt 
»yez Miez beau joueur, mais ne Ta pas qui veut. Cætoit 
t 4 1% In tréſor que Mazulim, avant que d' avoir paſſe par 
votre s mains de Criſſa. Je ne connois point de joueur 
vous lus capricieux que Zulmis. Rica Veſt moins, mais 
1{queſE pauvre gargon eſt a ſec. Que faire de Lazuh 2 
ſuelle plus jolie femme de Banza ne lui feroit pas 


Puer gros. Le mince joueur que Molli! En verite, 
defolation geſt miſe parmi les joueurs, & bien- 

t Fon ne ſaura plus avec qui faire fa partie «, 
Apres cette jeremiade, le Bijou ſe jetta ſur les 


Pas 239 0 a d , : 
jour Pups ſinguliers dont il avoit ete temoin , & $'e&— 
roit, Wa tur la conftance & les reſſources de ſa Mai- 


"Welle dans les revers. » Sans moi, dit-il, Manille 
fe ſeroit ruinée vingt fois. Tous les trefors du Sul- 
7 4 5 © * . 7 2 2 
fan n auroient point acqutte les dettes que j'ai 
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leduiſans que la fortune vous envoie , e whe -or 
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payees. En une ſeance au Breland, elle perdit con Ce 
tre un Financier & un Abbe plus de dix mille du. ues 
cats. Il ne lui reftoit que ſes pierreries; mais il y Feut 
avoit trop peu de tems que ſon mari les avoit de. s b 
gagees, pour oſer les riſquer, Cependant elle avoiti Wa re 
pris des cartes, & il lui etoit venu unde ces jeux Mus 


eſt ſur le point de vous egorger. On la preſſoit de 
parler. Manille regardoit ſes cartes, mettoit 1: 
main dans ſa bourſe, d'où elle etoit bien certai- 
ne de ne rien tirer, revenoit a ſon jeu, Pexami- 
noit encore, & ne decidoit rien. „Madame, va- 
t-elle enfin, lui dit le Financier «, Oui, va, dit» 
elle .. va... mon Bijou. Pour combien , reprit 
Turcares ? » Pour cent ducats , dit Manille 4, 
L'Abbe ſe retira : le Bijou lui parut trop cher. 


Turcarès topa : Manille perdit , & paya. Ae ut 


La ſotte vanite de poſſeder un Bijou titre pi- Mani 
qua Turcares. Il s'offrit de fournir au jeu de ma ter 
Maitrefſe, a condition que je ſervirois a ſes plai 
firs. Ce fut auſſi-tõt une affaire arrangee. May 
comme Manille jouoit gros, & que fon Financier 
netoit pas inepuiſable , nou- vimes bientot 1 
fond de ſes coffres. | .. 

Ma Maitreſſe avoit apprete le Pharaon le plus 
brillant. Tout ſon monde etoit invite. On ne de 
voit ponter qu'aux ducats. Nous comptions ſur la 
bourſe de Turcarès. Mais, le matin de ce grand 


jour, ce faquin nous ecrivit qu'il n'avoit pas un 1” 
ſol, & nous laiſſa dans le dernier des embarras. BY 
Il falloit Fen tirer, & il n'y avoit pas un moment ft | 
à perdre. Nous nous rabattimes ſur un vieux Chet r 
de Bramines, a qui nous vendimes bien cher quel 1 fu 
ques complaiſances qu'il ſollicitoit depuis un fie, o 

7 


cle. Cette {cance lui coùta deux fois le revenu ae 
{on benchce, | | .£ 
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a 4 Cependant, Turcares revint au bout de quel- 
le du- Hues jours. II etoit deſeſpere,difoit-1], que Madame 
$ il y Eeut pris au depourvu. Il comptoit toujours ſur 
it de. Mes bontes ; mais, vous comptez mal, mon cher, 
avoit Ii repondit Manille : decemment, je ne peux plus 
; jeux MYous recevoir. Quand vous ctiez en etat de preter, 
welle Or ſavoit dans le monde pourquoi je vous ſouf- 
oit de fois. Mais, a preſent , que vous n'ètes bon à rien, 
oit la Vous me perdriez d'honneur. | 
ertai. Turcarès fut pique de ce diſcours, & moi auſſi; 
rami- r c<toit peut- tre le meilleur gargon de Banza. 
„ va- ortit de ſon aſſiette ordinaire, pour faire enten- 
„ dit. We a Manille qu'elle lui coũùtoit plus que trois 
reprit es d' Opéra, qui Pauroient amuſe davantage. 
le % h! s'écrioit-il douloureuſement, que ne m'en 
cher. nois- je a ma petite Lingere ! Cela m'aimoit com- 
ie une folle. Je la faiſois ſi aiſe avec un taffetas ! 
* pi-anille, qui ne golitoit pas les comparaiſons, 
e ma Interrompit d'un ton a le faire trembler, & lui 
plai“ donna de ſortir ſur le champ. Turcarès la con- 
Mai Piſſoit, & il aima mieux Sen retourner paiſible- 
ncier Ment par Peſcalier, que de paſſer par les fenètres. 
t le Manille emprunta dans la ſuite d'un autre Bra- 


ine, qui venoit , diſoit-elle , la conſoler dans ſes 


* 
7 
_ 
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Zmalheurs. L'homme ſaint ſucceda au Financier , 
nous le remboursames de ſes conſolations en 
eme monnoie, Elle me perdit encore d'autres 
is, & Ton fait que les dettes du jeu ſont les ſeu- 
gqu'on pate dans le monde, 

RE Sl arrive a Manille de jouer heureuſement , 
t la femme du Congo la plus reguliere. A ſon 
Chef u pres , elle met dans ſa conduite une reforme 


quel. u ſurprend; on ne Fentend point jurer; elle fait 
n fie nne chere, paie ſa Marchande de mode & ſes 
nude Pens, donne à ſes femmes, degage quelquefois ſes 


pes, & careſſe ſon Danois & ſon Epoux : mais 
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elle haſarde trente fois par mois ces heureuſes diſ. . 
poſitions & ſon argent ſur un as de pique. Voi hi, t 
la vie qu'elle a menèe, qu'elle menera; & Dieu U 
ſait combien de fois encore je ſerai mis en gage i 2. 

Ici le Bijou ſe tut, & Mangogul alla ſe repoſer, 2 
On Yeveilla ſur les cinq heures du ſoir, & il & ave 
_ rondita FOpera, où il avoit promis a la Favorite 1e te 


de le trouver. 
EI 


DE I' OPERA DE BAN Z A. 


Sixieme Eſſai de U Anneau,. 


D E tous les SpeQacles de Banza, il n y avoitl 3 
que POpera qui ſe ſoutint. Utmiutſol, & Uremi- 
faſolaſiututut, Muſiciens celebres, dont Pun com 4 
mencoat a vieillir, & P' autre ne faiſoit que de na- 
tre, occupoient alternativement la ſcene lyrique. iu 
Ces deux auteurs originaux avoient chacun leurs Militeè 
partiſans. Les ignorans & les barbons ee 4 
tous pour Utmiutſol: la jeuneſſe & les Virtuoſesf 3 E 
etoient pour Uremifaſolaſiututut ; & les gens de AC 
cont, tant jeunes que barbons, faiſoient grand cas 2 * Pnne 
de tous les deux. Warn 
Uremifaſolaſiututut, diſoient ces derniers, all b 
excellent lorſqu il eſt bon; mais il dort de tems en 
tems; & A qui cela n arrive-t-il pas? Utmiutſol] 3 cel 
eſt plus ſoutenu, plus Egal. Il eſt rempli de beau- 
tes : cependant, il n en a point dont on ne trouve 41 | 
des exemples, & meme plus frappans, dans ſon 
rival, en qui Pon remarque des traits qui lui _ "ve 
propres, & qu on ne rencontre que dans ſes ou- Wa 
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ages. Le vieux Utmiutſol eſt ſimple, naturel, 


es diſ. 
Voll i ni, "trop uni quelquefois ; & c'eit {a faute. Le j jeu- 
Dien Toremifstolafuthtut eſt fiagulier , brilla: it, com- 
zages, I Pe, ſavant, trop ſavant quelqucrois; mais 0 eſt 
poſer, feut-ętre la faute de ſon Auditeur. Lua n a qu une 
& ill ſ. A uverture, belle a la verite, mais repetee à la 
vorite 16 e de toutes les pieces. L'autre a fait autant 
Apuvertures que de pieces, & toutes paſſent pour 
| des b chets-d'ceuvre. La Nature conduiſoit Ums 
I dans les voies de la melodie : Petude & Pex- 


ience ont decouvert a Uremifaſolaſiututut les 
irrces de harmonie. Qui ſut declamer , & qui 
Mritera jamais comme Pancien? Qui nous fera 
ariettes légeres, des airs voluptueux, & des 
phonies de caradere , comme le moderne ? 
Wrmutſol a ſeul entendu le dialogue. Avant Ure- 
faſolaſiututut perſonne n'avoit diſtingue les 
it ances deélicates qui ſéparent le tendre du vo- 
. rueux, le voluptueux du paſſionné, le paſ- 
com nnné du laſcif. Quelques partiſans de ce der- 
e na er pretendent meme , que ſi le dialogue d'Ut- 
que. Miutſol eſt ſuperieur au ſien, c eſt moins a Vine- 
ite de leurs talens qu'il faut Sen prendre, qu's 


oient difference des Poetes qu'ils ont employes. » Li- 
uoſes , liſez, Secrient-ils , la ſcene de Dardanus , 
ns de vous ferez convaincu , que fi Pon donne de 


-*R 3 
2 <8 F 


nnes paroles a Uremifaſolaſiututut, les ſcenes 
armantes d' Utmiutſol renaitront «. Quoi qu'il en 
it, de mon tems, toute la ville couroit aux Tra- 


ns en dies de celui-ci „& Ton $ctouffoit aux Balets 


$ . 
1 


utſolf > celur-la, | 
)eau- as On donnoit alors a Banza un excellent ouvra- 
ouve CUremifaſolaſiututut , qu'on rauroit jamais 


= preſentè qu en bonnet 40 nuit, ſi la Sultane Fa- 
ſont orite n'eũt eu la curiofite de le voir. Encore 
indiſpoſition periodique des Bijoux favoriſa- 
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la Favorite, de tourner ſa bague ſur toutes le 
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t-elle la jalouſie des petits-violons , & fit-ell Que 
manquer I'Adrice principale. Celle qui la dow rs 
bloit , avoit la voix moins belle; mais comm: ft le 
elle dẽdommageoit par ſon jeu, rien n'empech; Mes; 
le Sultan & la Favorite d'honorer ce ſpectacle d Ml 
leur preſence. 

Mirzoza Etoit arrivee; Mangogul arrive; la toil: tk 
ſe leve, on commence. Tout alloit a meryeille; tas 
la Chevalier avoit fait oublier la le Maure , & 
Fon en etoit au IVe. Acte, lorſque le Sultan sa 
vida dans le milieu d'un Chœur qui duroit tro; Wl 
à ſon gre, & qui avoit deja fait bailler deux foi 


Chanteuſes. On ne vit jamais ſur la ſcene un ta. 
bleau d'un comique plus ſingulier. Trente fille N 
reſterent muettes tout-a-coup : elles ouvroient c 
grandes bouches , & gardoient les attitudes thea 

trales qu'elles avoient auparavant. Cependant, 
leurs Bijoux Segoſilloient a force de chanter, 
celui- ci un Pont neuf, celui- là un Vaudeville po 


liſſon, un autre une Parodie fort indecente , & e 
tous des extravagances relatives a leurs caracte.. e 
res. On entendoit d'un cote : On vraiment ma con. 
mere oui; de Pautre , Quoz , douze fois | Ici , Qu 
me baiſe, eſt-ce Blaiſe ? La , Rien, Pere Qyprien, 
ne vous retient. Tous enfin ſe monterent ſur un to 
fi haut, fi barroque , & ſi ſou, qu'ils formerent le 
Cheeur le plus extraordinaire, le plus bruyant 3 | 
& le plus ridicule , qu'on eũt entendu devant & 
depuis celui des no, d.. on = © 
Le Manuſerit s'eſt trouve corrompu dans cet endroit. 9 + 
Cependant , YOrcheitre alloit toujours ſon train, 12 
& les ris du Parterre, de FAmphitheatre , & des .* 
Loges, ſe joignirent au Þruit des inſtrumens & - 
aux chants des Bijoux, pour combler la caco- Nen 
phone, Tome 


Quelques-unes 1 | 


fit-el! Ouelques- unes des Actrices, craignant que 


a dou Mrs Bijoux, las de fredonner des ſottiſes, ne priſ- 
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omme It le parti d'en dire, ſe jetterent dans les cou- 
peck; Mes; mais elles en furent quittes pour la peur. 
iCle d Mi; gogul , perſuade que le public n'en appren- 
Mit rien de nouveau, retourna fa bague. Auſſi- 
a toil les Bijoux ſe turent , les ris ceſſerent, le ſpec- 


vue 


veille tale ſe calma, la piece reprit , & Sacheva pai- 
re, & ment. La toile tomba, la Sultane & le Sultan 
in s' arurent, & les Bijoux de nos Actrices ſe ren- 


t tro; Wnt on: ils étoient attendus, pour $'occuper à 
x foi e choſe qu'à chanter.. 

tes le Pette aventure fit grand bruit. Les hommes en 
un ta. ent, les femmes s en alarmoient, les Bonzes 
fille WW {candaliſoient , & la tete en tournoit aux 
ent & Madeémiciens. Mais, qu' en diſoit Orcotome ? 
the otome triomphoit. Il avoit annonce, dans un 
.dant les Memoires , que les Bijoux chanteroient in- 


inter liblement: ils venoient de chanter ; & ce phé- 
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eene, qui deroutoit ſes Confreres, etoit un 
te, & eau trait de lumiere pour lui, & achevoit 
race. onfirmer ſon ſyſteme, 

con-. | 
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prien , a 


in ton. ar 
ent le 


= Experiences d Orcotome. 
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munique ſes idees fur le caquet des Bijoux. 
me il y annongoit, de la maniere la plus a- 
e, des experiences infaillibles , repetees plus 
* iel rs fois, & toujours avec ſuccès le grand nom- 
en fut ébloui. Le public conſerva quelque 
ome IV. Partie J. D 
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tems les impreſſions favorables qu'il avoit recues, 
& Orcotome paſſa pendant fix ſemaines entieres 
pour avoir fait d'aſſez belles decouvertes. 3 
Il n' toit queſtion , pour achever ſon triom- 
he, que de repeter , en preſence de PAcademie, & il 

| 1 fameuſes experiences qu'il avoit tant pronees, 
L'aſſemblèe convoquee a ce ſujet fut des plus bril- en un 
lantes. Les Miniſtres s'y rendirent : le Sultan me- 
me ne dedaigna pas de s' trouver; mais il garda 
Pinviſible. | | 4 
Comme Mangogul etoit grand faiſeur de mo 
nologues, & que la tutihte des converiat:ons 
de fon tems Pavoit entiche de Fhabitude du So- 
liloque: » Il faut, diſoit-il en lui-meme , qu'Or-* 
cotome ſoit un fiefe Charlatan, ou le Geniz 
mon protecteur, un grand ſot. Si YAcademi-Wue d 
cien, qui neſt aſſurèẽment pas un ſorcier, peut rend. 
rendre la parole a des Bijoux morts, le Géènie 
qui me protege avoit grand tort de faire mu ue de 
pacte, & de donner fon ame au diable, pour la Fur fa 
communiquer a des Bijoux pleins de vie 4. In eto! 
Mangogul s'embarraſſoit dans ces reflexions, 
lorſqu'il ſe trouva dans le milieu de fon Acad our u 
mie. Orcotome eut, comme on voit, poui En c 
Spectateurs, tout ce qu'il y avoit a Banza def de ſe] 


gens eEclaires ſur la matiere des Bijoux. Pour ètre te. I! : 
content de ſon auditoire il ne lui manqua que de toit, 
le contenter: mais le ſucces de ſes expèrience Faſſit u 


fut des plus malheureux : Orcotome prenoit un 
Bijou, y appliquoit la bouche, ſouffloit a perten app 
d'haleine, le quittoit, le reprenoit, en eſſayoit L Au. 
un autre; car il en avoit apporte de tout age, ¶hiſtoir 
de toute grandeur, de tout état, de toute couleur; 


mais, 1] avoit beau ſouffler, on n' entendoit que Ala 
des ſons inarticules, & fort diffèrens de cgux qu il il alle 
promettoit. 5 Re. Poj 
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Il ſe fit alors un murmure qui le deconcerta 
pour un moment: mais il fe remit, & allegua 
que de pareilles experiences ne ſe faiſoient pas ai- 
ſement devant un ſi grand nombre de perſonnes, 
il avoit raiſon. | 


> 
4 
*C 


16es, | Mangogul indigne ſe leva, partit, & reparut 
bri- Fen un clin d'œil, chez la Sultane favorite. » Eh 
me- pien, Prince, lui dit-elle en Vappercevant, qui 


emporte de vous ou d'Orcotome ? Car ſes Bijoux 


uynt fait merveilles: il n'en faut pas douter 4. Le 
1 P 


mo Pultan fit quelques tours en long & en large ſans 
ons n repondre. „ Mais, reprit la Favorite, votre 
So- lauteſſe me paroit mecontente 4. Ah ! Madame, 
Or-. epliqua le Sultan, la hardieſſe de cet Orcotome 
ent! Wit incomparable. Qu'on ne m'en parle plus... . 
emi- Due direz-vous , races futures, lorſque vous ap- 
peut Wrendrez que le grand Mangogul faiſoit cent 
zene @ulle ecus de penſion a de pareilles gens, tandis 
e in zue de braves Officiers, qui avoient arroſè de 
ur la ur ſang les lauriers qui lui ceignoient le front, 


In etoient reduits a quatre cents livres de rente ?. 
Ih! ventrebleu, j'enrage. Fai pris de Fhumeur 
Pour un mois «. 

En cet endroit, Mangogul ſe tut, & continua 
e le promener dans l' appartement de la Favo- 
te. Il avoit la tète baiſſce : il alloit, venoit, s'ar- 
toit, & frappoit de tems en tems du pied, Il 
aſſit un inſtant, ſe leva bruſquement, prit conge 


ions, 
cade 
a de 1 I 
Etre 
ences S 


it unf de Mirzoza, oublia de la baiſer, & ſe retira dans 
perten appartement. e . 
ayoit L Auteur Africain, qui s'eſt immortaliſè par 
age, hiſtoire des hauts & merveilleux faits d'Ergueb- 
ileur; eb & de Mangogul, continue en ces termes. 

it que Ala mauvaiſe humeur de Mangogul, on crut 
c qu'il u il alloit bannir tous les Savans de ſoa Royau- 


ie, Point du tout, Le lendemain, il fe leva gaiy 
# D 2 


1epare d' avec ſa femme, & dont les enfans avoier 


mois, je remettrois en vigueur la Police, les Loi 
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fit une courſe de bague dans la matinee , ſoupa ls 4 
ſoir avec ſes favoris & la Mirzoza , ſous une ma 
gnifique tente dreſſèe dans les jardins du Serrail, 
& ne parut jamais moins occupe d' affaires d' Eta, 1 
Les eſprits chagrins, les frondeurs du Congo, 
& les nouvelliftes de Banza, ne manquerent p 
de reprendre cette conduite. Et que ne repren 
nent pas ces gens-là ?.. Eſt-ce la , diſoient-ib, 
dans les promenades & les Caffes , eſt-ce-là gov 
verner un Etat? Avoir la lance au poing tout! les 
jour, & paſſer les nuits a table. Ah! ſi fetois Su FF Or 
tan, S'ecrioit un petit Senateur, ruinè par le jeu n, 


la plus mauvaiſe education du monde; fi jet Mme. 
Sultan, je rendrois le Congo bien autrement flo: 
riſſant. Je voudrois Etre la terreur de mes enn 
mis, & amour de mes ſujets. En moins def 


TArt militaire, & la Marine. Paurois cent vai 
ſeaux de haut bord. Nos Landes ſeroient bient 
defrichees, & nos grands chemins _ Jab 


lirois, ou du moins je diminuerois de moitié | 


tf 
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impots. Pour les penſions , Meſſieurs les beaux 


dien 

prits, vous ren tateriez, ma foi, que d'une dei ien 
De bons Officiers, Pongo Sabiam ! de bons Of Sit 
ciers, de vieux Soldats, des Magiſtrats com &MXXIilita 
nous autres, qui conſacrons nos travaux & naille 
veilles a rendre aux peuples la juſtice : voila ôté c 
hommes ſur qui je repandrois mes bienfaits. ois p 
Ne vous ſouvient-il plus, Meſſieurs, ajouii h! m 
d'un ton capable un vieux politique edente, Mu veu 
cheveux plats, en pourpoint perce par le coudſgouve 
& en manchettes dechirees , de notre grand EA Etat 


pereur Abdelmaleck, de la Dynaſtie des Aby flingances 


qui regnoit il y a deux mille trois cents octaui voir d 
& cinq ans? Ne vous ſouvient-il plus, com regne 


* > 
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wer 


upa l Fuoi il fit empaler deux Aſtronomes, pour $'etre 
0 / . . 2 * od 

1e ma. AMmecomptes de trois minutes dans la prediction 

errail, Pune Eclipſe ; & diflſequer tout vits fon Chirur- 


VEtat, gien & ſon premier Medecin , pour lui avoir or- 
ongo, Wonne de la manne a contre-tems? 

nt pa Et puis je vous demande, continuoit un autre, 
epren quoi bon tous ces Bramines oiſifs, cette vermi- 
nt-ils, qe qu'on engraiſſe de notre ſang ? Les richeſſes 
à gov Wmenſes dont ils regorgent , ne conviendroient- 
tout | Iles pas mieux a d'honnètes gens comme nous « 2 
Mis Sul On entendoit d'un autre cote : » Conndiſſoit- 
le jeu Wn, il y a 40 ans, la nouvelle cuiſine & les li- 
voien ueurs de Lorraine? On Seſt precipite dans un 
jet xe qui annonce la deſtruction prochaine de FEm- 


nt flu ire, ſuite nèceſſaire du mepris des Pagodes & 
enn ie la diſſolution des mœurs. Dans le tems qu'on 
def ie mangeoit a la table du grand Kanoglou que 
Lon e groſſes viandes , & que Pon n'y buvoit que du 
t va Porbet, quel cas auroit-on fait des decoupures , 
bien es vernis de Martin, & de la muſique de Ra- 


Jab neau? Les filles d' Opéra n'ëtoient pas plus in- 
iti H umaines que de nos jours; mais on les avoit à 
eaux ien meilleur prix. Le Prince, voyez- vous, gate 
ien des choſes. Ah! fi j'ètois Sultan «. | 
Si tu ctois Sultan, repondit vivement un vieux 
com MIilitaire, qui ctoit echappe aux dangers de la ba- 
& n haille de Fontenoy, & qui avoit perdu un bras a 
oöteé de ſon Prince a la journee de Laufelt, tu fe- 
ois plus de ſottiſes encore que tu ren debites.' 
Eh! mon ami, tu ne peux moderer ta langue, & 
u veux regir un Empire: tu ras pas Peſprit de 
ouverner ta famille, & tu te meles de regler 
ad En Etat ! Tais-toi, malheureux! Reſpecte les Puiſ- 
ances dela Terre, & remercie les Dieux, de t'a- 
Octauſ voir donnè la naiſſance dans Empire, & ſous le 
comu regne d'un Prince, dont la prudence <claire ſes 
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Miniſtres, & dont le Saldat admire la valeur, q A 
Seſt fait redouter de ſes ennemis, & cherir d& 
ſes peuples , & a qui Von ne peut reprocher qu 
la moderation avec laquelle tes ſemblables ſont 2 
traites ious ſon gouvernement. 


CHAPITRE XV. | 


Les Bramanes. 


1 les Savans ſe furent epuiſes il 
tes Bijoux, les Bramines s'en emparerent. = 
Religion revendiqua leur caquet comme um 
matiere de ſa competence, & ſes Miniſtres pro 
tendirent que le doigt de Brama ſe manifeſtof 4 15 
dans cette ceuvre. 4 
[l y eut une aſſemblèe generale des Pontifesl 2 
& il fut decide, qu'on chargeroit les meilleure? 
plumes de prouver en forme, que PEV n⁰emen e 
Etoit ſurnaturel; & qu'en attendant Pimpreſſioſ elebi 
de leurs Ouvrages , on le ſoutiendroit dans le 
theſes, dans les converſations particulieres, dan 
la direction des ames „& dans les haranguc 7 


publiques. pe 

Mais ils convinrent unanimement, que Fevl aſſec 
nement etoit ſurnaturel; cependant, comme on n ave 
admettoit dans le Congo deux principes, Mans n 
qu'on y profeſſoit une eſpece de Nanichelfnef ntho 
ils ſe diviſerent entreux ſur celui des deux prin Lauta 
cipes a qui Fon devoit rapporter le caquet de KB & 


Bijoux. 7 

Ceux qui retoient guere ſortis Fe leurs cel; reille 
lules, & qui n'avoient jamais feuilletè que leur} role, 
Uvres, een le prodige a Brama. » I nl affecte 
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que lui, diſoient- ils, qui puiſſe interrompre Por- 
Ire de la Nature; & les tems feront voir qu'il 
en tout ceci des vues très-profondes «. 
Ceux, au contraire, qui frequentcient les al- 
goves, & qu'on ſurprenoit plus ſouvent dans une 
zuelle qu'on ne les trouvoit dans leurs cabinets, 
f raignant que quelques Bijoux indiſcrets ne de- 
PDoilaſſent leur hypocriſie, accuſerent de leur ca- 
duet Cadabra, Divinite malfaiſante, ennemie ju- 
Fe de Brama & de ſes ſerviteurs. TO 
Ce dernier ſyſtème ſouffroit de terribles objec- 
ons, & ne tendoit pas ſi directement a la refor- 
es fy ation des mœurs. Ses defenſeurs memes ne s' en 
it. IL Inpoſoient point là-deſſus. Mais il s'agiſſoit de ſe 
pettre a couvert; & pour en venir a bout, la 
eligion n'avoit point de Miniſtre qui n' eũt ſacri- 
feſto; Ie cent fois les Pagodes & leurs autels. 
Mangogul & Mirzoza aſſiſtoient regulicrement 
iu ſervice des Religieux de Brama, & tout PEm- 
leure ire en étoit informe par la Gazette. Ils s' etoient 
emen fendus dans la grande Moſquee un jour qu'on y 
reſſia eélebroit une des ſolemnités principales. Le Bra- 
ins le, ine charge d expliquer la loi, monta dans la Tri- 
„dan Pune aux harangues, debita au Sultan & à la Fa- 
Porite des phraſes, des complimens & de Fennui ; 
© Ex perora fort eloquemment ſur la maniere de 
eve Faſſeoir orthodoxement dans les compagnies. Il 
me on en avoit demontre la néceſſitè par des autorites | 
Jans nombre, quand, ſaiſi tout-a-coup d'un faint 
enthouſiaſme, il prononga cette Tirade, qui fit 
autant plus d' effet, qu'on ne sy attendoit point. 
» u' entends-je dans tous les cercles ? Un mur- 
mure confus , un bruit inoui vient frapper mes 
s cel: Preilles. Tout eſt perverti , & Puſage de la pa- 
e leur role, que la bonte de Brama avoit juſqu'a preſent 
Hl ny affect a la langue, eft, par un effet - ſa yengeans 
: 4 
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ce, tranſportè à d'autres organes. Et quels orga, 1 


nes? Vous le ſavez, Meſſieurs. Falloit-il encore 8 


un prodige, pour te reveiller de ton affoupiſſe. 
ment, peuple ingrat; & tes crimes n'avoient-is 
as afſez de temoins , fans que leurs eee 4 
oute leur "i 

meſure eſt comblee , puiſque le courroux du Cid 
a cherche des chatimens nouveaux. En vain tu 


witrumens .elevaſſent la voix? Sans 


Penveloppois dans les tenebres ; tu choiſiſſois en 


vain des complices muets : les entends-tu main. 
tenant ? Ils ont de toutes parts depoſe contre toi, 
revele ta turpitude A Puniyers. O toi qui les gow vj 
vernes par ta ſageſſe! OBrama ! tes jugemens ſont 
Equitables. Ta loi condamne le larcin, le parjure, 
te menſonge & Tadultere : elle = rofcrit ; & le. 


noirceurs de la calomnie, & les brigues de Lame 33 
dition , & les fureurs de la haine, & les artif. 


ces de Is mauvaiſe foi. Tes fideles Miniltres n ont 1 


ceſſè d'annoncer ces verites à tes enfans, & de les 


menacer des chitimens que tu reſervois dans 1 g 
juſte colere aux prevaricateurs z ; mais en vain, ro 
inſenſes ſe font livres à la fougue de leurs pal. 
fions; ils en ont ſuivi le torrent; i} ont mer ric 
nos avis; ils ont ri de nos menaces; ils ont trait 2 
nos anathemes de vains: leurs vices ſe ſont ac- : 
rus , fortifies , multiplies ; ; la voix de leur 1 im- ; 


picte eſt montee juſqu'atoi, & nous ravons pull 


prevenir le fleau Te outable dont tu les as frap- nent! 
eéſorc 
Etat 51 
E leregl 


es. Apres avoir long-tems implorè ta miſericor- 


de, louons maintenant ta juſtice, Accables ſous I 


tes coups, ſans doute ils reviendront à toi, & re. 
gonnoitront la main qui sꝰeſt appeſantie ſur eux. 
Mais, © prodige de durete ! 0 comble de barer. 1 
lement l ls ont impute Peffet de ta puiſſance au 
mechaniſme aveugle de la nature. Ils ont dit dans 
leurs cœurs: Brama neſt point, Toutes les pro- 
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ores priétés de la matiere ne nous ſont pas connues , 
ncore & la nouvelle preuve de ſon exiſtence n'en eſt 
a, bo Pp En 
piſſe- gw une de Fignorance & de la credulite de ceux 
nt-il; gui nous Yoppoſent, Sur ce fondement, ils ont 
ipaux Wlevedes ſyſtemes, imagine des hypotheſes , tente 
> leur Wes experiences : mais, du haut de ſa demeure 
Ciel Eternelle, Brama a ri de leurs yains projets. Il a 
in tu Fonfondu la ſcience audacieuſe, & les Bijoux ont 
dis en Friſe, comme le verre, le frein impuiſſant qu'on 
main · Pppoſoit a leur loquacite : qu' ils confeſſent donc, 
e toi, es vers orgueilleux, la foibleſſe de leur raiſon, 
gou - la vanite de leurs efforts; —_ ceſſent de nier 
5 font Pexiſtence de Brama, ou de fixer des limites a fa 
rjure, Puiſſance. Brama eſt; il eſt tout- puiſſant; & il ne 
X les e montre pas moins clairement a nous dans ſes 
Pam. ferribles flèaux, que dans ſes faveurs ineffables, 
artifi- Mais, qui les a attirees ſur cette malheureuſe 
n'ont Fontrèe, ces fleaux ? Ne ſont-ce pas tes injuſtices, 
de le; gomme avide & ſans foi? Tes galanteries & tes 
ns ta golles amours , femme mondaine & ſans pudeur? 
Tes exces & tes débordemens honteux, volup- 
ueux infame? Ta durete pour nos Monaſteres, 
epriſe Rvare? Tes injuſtices, Magiſtrat vendu a la fa- 
peur? Tes uſures, Negociant inſatiable? Ta mol- 
eſſe & ton irréligion, Courtiſan impie & effe- 
-N ine ? | 
Et vous, ſur qui cette plaie s'eſt particulière- 


frap· nent repandue , femmes & filles plongees dans le 
ricor-· Heſordre; quand, renongant aux devoirs de notre 


tat , nous garderions un ſilence profond ſur vos 
Aeréglemens, vous portez avec vous une voix 
eux. plus importune que la notre : elle vous ſuit, & 
eu- par- tout elle vous reprochera vos defirs impurs, 
-e au Vos attachemens équivoques, vos liaiſons crimi- 
dans elles, tant de ſoins pour plaire, tant d'artifices 
pro- pour engager , tant d adreſſe pour fixer, & im- 
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etuoſitè de vos tranſports , & les fureurs de votre, Ie 
jalouſie. Qu'attendez- vous donc pour ſecouer le Hiſei 
joug de Cadabra, & rentrer ſous les douces loix' Pute 
de Brama ? Mais revenons a notre ſujet. Je vous ont: 
diſois done, que les mondains Saffeyent hereti- + c 
ment pour neuf raiſons : la premiere, &c. 2 
Ce diſcours fit des impreſſions fort differentes, 
Mangogul & la Sultane, qui ſeuls ſavoient le ſe- 
cret de FAnneau, trouverent que le Bramine avoit 
auſſi heureuſement explique le caquet des Bijoux 
par le ſecours de la Religion, qu Orcotome par i 
les lumieres de la Raiſon. Les femmes & les pe. 
tits-maitres de la Cour dirent, que le ſermon etoit 
ſeditieux , & le Predicateur un viſionnaire. Le 
reſte de VAuditoire le regarda comme un Pro- 
phete, verſa des larmes, ſe mit en prieres, ſe 
flagella meme ,- & ne changea point de vie. MY 
Il en fut bruit juſques dans les Cafes. Un bel iſon. 
eſprit decida , que le Bramine n'avoit qu'effleurè idicu 
la queſtion, & que ſa piece retoit qu'une de- ſe di 
clamation froide & mauſſade; mais au jugement ux c 
des devotes & des illumines , c' toit le morceau entre. 
d'eloquence le plus ſolide qu'on eit prononce es, 


dans les Temples depuis un fiecle. Au mien, leis, q 
bel eſprit & les devotes avoient raiſon, - Nean, 


3 ene 
—:: 22 . eure: 
n Vi 
CHAFITSE e 
Les Muſclieres. 


Les 
Au'un 
Hanza 
＋ | j . le 

AND IS que les Bramines faiſoient parler teres: 
Brama, promenoient les Pagodes , & exhortoient% taliqu 
les peuples a la penitence , d'autres ſongeoient 4 Senect 
tirer parti du caquet des Bijoux. Acad 
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votre 1 Les grandes Villes fourmillent de gens que la 
er le miſere rend induſtrieux. Ils ne volent, ni ne fi- 
loi ſoutent; mais ils ſont aux filoux ce que les filoux 
vous Mont aux fripons. Ils ſavent tout, ils font tout, ils 
ret. ont des ſecrets pour tout. Ils vont & viennent, 
As s'inſinuent. On les trouve à la Cour, a la Ville, 
ntes, zu Palais, aVEgliſe, a la Comédie, chez les Cour- 
le ſe· Fſannes, au Cafe, au Bal, a FOpera , dans les 
avot g cadeémies. Ils font tout ce qu'il vous plaira qu' ils 
1joux pient. Sollicitez - vous une penſion ? ils ont Po- 
e par Wille du Miniſtre. Avez- vous un proces ? ils ſol- 
eS pe. gciteront pour vous. Aimez-vous le jeu? ils font 
eto Wroupiers ; la table? ils font chefs de loge; les 
emmes? ils vous introduiront chez Amine, ou 
hez Acaris. De laquelle des deux vous plait-il 
acheter la 3 ſante ? Choiſiſſez: lorſque 
ous Paurez priſe, ils ſe chargeront de votre gue- 


= * . . "BY. 
ſn bel ſon. Leur occupation principale eſt d' é pier les 
fleur fidicules des particuliers , & de profiter de la ſot- 


e de- i ſe du public. C'eſt de leur part qu'on diſtribue , 
ment ux coins des rues, a la porte To Temples, à 
rceau f entrée des Spectacles, a la ſortie des promena- 
nonce es, des papiers, par leſquels on vous avertit gra- 
n, leis, qu'un tel, demeurant au Louvre, dans Saint 
ean, au Temple, ou dans VAbbaye , a telle en- 
eigne, A tel étage, dupe chez lui, depuis neuf 
heures du matin juſqu'a midi, & le reſte du jour 
n Ville. 
Les Bijoux commencoient a peine a parler, 
Hu'un de ces Intrigans remplit les maiſons de 
Hanza, d'un petit Imprimè, dont voici la forme 
& le contenu. On liſoit au titre, en gros carac- 
parler teres: Avis aux Dames. Au deſſous, en petit 
toient talique, par permiſſion de Monſeigneur le Grand 
ient à Senéchal, & avec Papprobation de Meſſieurs de 
Académie Royale des Sciences, Et plus bas 


— 
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Le ſieur Eolipile , de Académie Royale de Ban 4 Male 


za, Membre de la Societe Royale du Monoe- I 


"Were: 
PAcademie des Curieux de Loango , de la Societe L 


mug! „de FAcademie Imperiale de Biafra, de 


de Camur au Monomotapa, deVinſtitut d Erecco, 


& des Academies Royales de Beleguanze & d' An- 


gola, qui fait, depuis pluſieurs annèes, des cours 


de babioles, avec les applaudiſſemens de la Cour | 


de la Ville & de la Province, a inventè, en fa- 
veur du beau ſexe , des Muſelieres ou Bäillons 


portatifs ; qui otent aux Bijoux Puſage de la pa- 4 
role, ſans gener leurs fonctions naturelles. Is 
ſont propres & commodes. Il en a de toute gran- 4 


deur , pour tout age, & a tout prix; & il a eu 


Phonneur d'en fournir aux n de la be 


miere diſtinction. | 


Il reſt rien tel que d'Ctre Fun corps. Quelque 1 


ridicule que ſoit un Ouvrage, on le prone, & il 
reuſſit. Ceſt ainſi que Pinvention d'Eolipile fit 


fortune. On courut en foule chez lui. Les fem 


mes galantes y allerent dans leur equipage , 1% 
femmes raiſonnables s'y rendirent en fiacre, les 


devotes y envoyerent leur Confeſſeur ou leur 1 


tes voulotent avoir une Muſeliere; ; & depuis la 
Ducheſſe juſqu'à la Bourgeoiſe, il n'y eut femme 


qui nelit la ſienne, ou par air, ou pour cauſe. i 
Les Bramines , qui avoient. annonce le caquei 3 
des Bijoux comme une punition divine , & qui 


Senetoient promis de la rèforme dans les mœurs, 


& d'autres avantages , ne virent point ſans fre- 1 


mir une machine qui trompoit la vengeance du 
Ciel & leurs eſpërances. Ils Etoient. à peine deſ. 
cendus de leurs chaires, qu'ils y remontent, tom 
nent, eclatent , font parler les Oracles, & pro. 


noncent que a Muſeliere eſt une machine ane a 
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ciete "Monte de Brama. Laiſſez, a la voix de vos Bijoux, 


co, xéveiller celle de vos conſciences; & ne rougifſez 
I An point d'avouer des crimes , que vous n'avez point 


ours Meu honte de commettre «. 
our, Mais, ils eurent beau crier, il en fut des Mu- 
fa- Melieres comme il en avoit été des robes ſans 
llons manches & des pelliſſes piquees. Pour cette fois , 
pa- pn les laiſſa s' enrhumer dans leurs Temples. On 
s. Is Writ des baillons , & on ne les quitta que quand 
zran- yon en eut reconnu Pinutilitè, ou qu'on en fut las. 
a eu | | - 
que  CHAPITRE XVII. 

& il N 5 

le fl 


Les deux Devotes. 


52 


„ les [ E Sultan laiſſoit depuis quelque jours les Bi- 
2 , les Joux en repos. Des affaires importantes, dont il 
ur la- toit occupe , ſuſpendoient les effets de fa Bague. 


Tou- Ce fut dans cet intervalle, que deux femmes de 


uis E Bana appreterent A rire a toute la Ville. 
mme Elles étoient devotes de profeſſion. Elles avoient 


uſe. ¶ conduit leurs intrigues avec toute la diſcrétion 
aquei i poſſible, & jouiſſoient dune reputation que la 
c qui malignite meme de leurs ſemblables avoit reſ- 

J pectèe. Il retoit bruit dans les Moſquèes, que 
s fre. ¶ de leur vertu. Les meres les propoſoient en exem- 
ce di ple à leurs filles; & les maris-, a leurs femmes. 
deſ . Elles tenoient Pune & l'autre, pour maxime prin- 
„tom cipale, que le ſcandale eſt le plus grand de tous 
pro. les peches. Cette conformite de ſentimens, mais 


inte jur-tout la difficults d Edifier, à peu de frais, un 
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qui nous menace; mais, le moyen de s y ſouſ- 
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prochain clair-voyant & malin, Vavoient non 1 k for 
Jur la difference de leurs caracteres, & elles e etoien Bar 
tres-bonnes amies. 2 9 
Z elide recevoit le Bramine de Sophie: c' toit he s': 
chez Sophie que Zelide conferoit avec ſon direc- Wonc 
teur; & en S examinant un peu, Tune ne pouvoi 1 
guere ignorer ce qui concernoit le Bijou de Pau- 


tre; mais Vindiſcretion bizarre de ces Bijoux les le 
tenoit toutes deux dans de cruelles alarmes. Elles WMeno: 
ſe voyoient a la veille d'etre demaſgquces „& de Ms p 
perdre cette reputation de vertu, qui leur avoit "Were 
coùté quinze ans de diſſimulation & de manege, Tela 
& dont elles etoient alors fort embarraſlces. 1 » ( 
Il y avoit des momens ou elles auroient donne eit e 
leur vie, du moins Zelide , pour &tre auſſi de. fee. 
crièes que la plus grande partie de leurs con- Horti 
TEES. » Que dira le monde ? Que fera mor ond 
mari ?... Quoi! cette femme fi rèſervèe, fi mo- Pa 
deſte, ſi vertueuſe, cette Zelide, eſt comme 1% reſt 
Autres. .. . Ah! cette idèe me deſeſpere ! * ö Nous 
je voudrois nen avoir point, n'en avoir jamais * Potre 
eu, S'ecrioit bruſquement Zelide 4. » 


Elle etoit alors avec ſon amie, que les meèmes i de 


tant agitee. Les dernieres paroles de Zelide la fi- Vo 
rent ſourire. » Riez, Madame, ne vous contrai- MWep:d 
gnez point-Eclatez, lui dit Zelide depitce. » 1 n tra 


7 a vraiment de quoi &. Je connois, comme vous, Mnatio 
ui repondit froidement Sophie, tout le danger 


traire ? car, vous conviendrez avec moi, qu % 
n'y a pas dapparence que votre ſouhait s accom- 
pliſſe. q 

» Imaginez donc un expedient , repartit Z6- 1 
lide « . Oh ! reprit Sophie, je ſuis laſſe de me Perdue 
creuſer: je n imagine rien... Saller continer dans e: je 
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je fond d'une Province eſt un parti; mais, laiſſer 
Bana les plaiſirs, & renoncer a la vie, c'eſt ce 
gue je ne ferai point. Je ſens que mon Bijou 


9 7 . ! 3 7 , ; 0 : 
*etoit Me s' accommodera jamais de cela. » Que faire 
lirec- Wonc « ! .. Que faire? Abandonner tout a la Pro- 
avoit Widence , & rire, a mon exemple, du qu'en dira- 


Fon. Yai tout tente pour concilier la reputetion 
& les plaiſirs. Mais, puiſqu'il eft dit qu'il faut 
Elles Menoncer a la réputation, conſervons au moins 
& de es plaiſirs. Nous étions ur iques. Eh bien, ma 


avoit here, nous refſemblerons a cent mille autres. 
1ege, ela vous paroit-1] donc fi dur? 5 
es. 1 » Gut, ians doute, repliqua Zelide : il me pa- 
onne it dur de reſſembler a celles pour qui l'on avoit 
i de ffedé un mepris ſouverain. Pour eviter cette 
con- Wortification, je m'enfuirois, je crois, au bout du 
mon Monde «, = | 
mo- Partez, ma chere, continua Sophie; pour moi, 
1e les F reſte .. . Mais, a propos, je vous conſeille de 
Oui, Mous pourvoir de quelque ſecret , pour empècher 
mais Motre Bijou de babiller en route. „„ 
„ En verite, reprit Zélide, la plaiſanterie eſt 

emes i de bien mauvaiſe grace, & votre intrepi- 
s au- ite. 4 | | | . 
la fi- Vous vous trompez, Zelide , il n'y a point d'in- 
traj- répiditè dans mon fait. Laiſſer prendre aux choſes 
. „III train dont on ne peut les detourner, c'eſt reſi- 
70us, nation. Je vois, qu'il faut Ctre deshonoree. Eh 
unger Pien, deshonoree pour deshonoree, je m'epargne- 
ſouſ- ai du moins de Finquietude le plus que je pour- 
qu'il =. 2 
com-» Deshonoree ! reprit Zélide, fondant en lar- 
Mes. Dehonoree ! .. Quel coup! Je n'y puis re- 
Zé- iter... Ah ! maudit Bonze, c'eſt toi qui m'as 
me perdue. Jaimois mon epoux. Fetois nee vertueu- 
dans ſe: je Vaumerois encore, fi tu n'avois abuſe de 


. 


2 OT — 


| par de fauſſes eſperances , vous me trompez «i 
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ton miniftere & de ma confiance. Deshonorèe] Ach 
chere Sophie! | _ 11 = 
Elle ne put achever. Les ſanglots lui couperent'M x1; 
la parole, & elle tomba fur un canape, preſqu 
dèſeſperèe. Zelide ne reprit Puſage de Ia voix, qu 

pour $'ecrier douloureuſement: » Ah ! ma chere 
Sophie, jen mourraa !.. . II faut que Jen meu- if 


? 


re « |, . Non, je ne ſurvivrai jamais a ma reputa- a 
BONE. ; » : =. 
Mais Zelide, ma chere Zélide, ne vous preſſe 4 { 
pourtant pas de mourir : peut-ctre que, lui du 
Sophie . . » II n'y a peut- tre qui tienne , il fau 
que Jen meure ...... Mais peut-ëtre qu'owl 
pourroit. . . . » On ne pourra rien, vous dis-je .. 
Mais parlez , ma chere, que pourroit-on & Peu 
etre qu'on pourroit empecher un Bijou de par 
ler. . . » Ah! Sophie, vous cherchez a me ſoulage 


2 


2 


on, non, non, je ne vous trompe point: ècou 
tez- moi ſeulement, au lieu de vous dèſeſperd 
comme une folle. Pai entendu parler de Frènico 
d'Eolipile, de baillons , & de muſelieres. » EH 
'ont de commun Frènicol, Eolipile, & les mul 
heres , avec le danger 2 nous menace ? Qu'a# 
faire ici mon Bijoutier, & qu'eſt- ce qu'une muſe 
here ? X | e 
Le voici, ma chere. Une muſeliere eſt une ma 
chine imaginèe par Frenicol, approuvee par 14 
cademie, & perfectionnèe par Eolipile , qui 
fait toutefois les honneurs de Vinyention. Nei 
» Eh bien, cette machine imaginee par Frènii 
col, approuvee par Académie, & perfectionneſ 
A 9 2 A. 
par ce benet d'Eolipile«? . .. . Oh! vous et 
d'une vivacite qui paſſe imagination. Eh bien; 
cette machine S applique, & rend un Bijou di- 
cret, malgrè qu'il en ait... » Seroit-1l bien vra 
| | - al 


&f a. 
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chere « ? On le dit. » Il faut ſxvoirr cela, re- 
1 lit Zelide, & ſur le champ «. 
perent Elle ſonna, une de ſes femmes parut, & elle 
reſque i Voya chercher Frenicol. » Pourquoi pas Eoli- 
due le, dit Sophie? « Fremcol marque moins, re- 
chere V ndit Zelide. 


IP 1 | F - 


Y 


meu; Le Bijoutier ne ſe fit pas attendre. » Ah ! Freni- 
puta- , vous voila, lui dit Zelide : ſoyez le bien venu. 

2 Pechez-Vvous, mon cher, de tirer deux fem- 
Yrefſe * s d'un embarras cruel .. . . De quoi s'agit- 
lui d Meſdames? . . . Vous faudroit-il quelques ra- 
| tau b Bijoux? „Non; mais, nous en avons deux, 
quoi nous voudrions bien „„ detaire, 
I , ſt· ce pas? Eh bien, Meſdames, il faut les voir. 

C UE 


les prendrai, ou nous ferons un echange. ... . 
ous n'y tes pas, Monſieur Frenicol : nous 
ons rien a troquer ... .. . Ah! je vous en- 
x ds, c'eſt quelques boucles doreilles que vous 
ier envie de perdre , de maniere que vos epoux | 
"IS retrouvaſſent chez moi... . »Point du tout. 
phie, dites-lui donc de quoi il eſt queſtion. Fre- 
ol, continua Sophie, nous avons beſoin de 
0 . .. . Quoi! vous n'entendez pas 
Ya, Madame, comment voulez-vous que j'en- 
ae? vous ne me dites rien. . . . . » Ceft, re- 
4 ndit Sophie, que quand une femme a de la pu- 
ae ma ur, elle ſouffre à s 'exprimer ſur certaines cho- 
ar [AW .... » Mais, reprit Frenicol, encore faut-il 
qui Melle s *explique. Je ſms Bijoutier, & non pas 
Nevin . . . » II faut pourtant que vous nous de- 
riez . . Ma foi, Meſdames, plus je vous en- 
ase, & moins je vous comprends. Quand on 
jeunes, riches & jolies comme vous, on n'en 
point reduites a Partifice : d'ailleurs, Je vous 
ai ſincèrement que je ren vends plus. Jai laiſſe 
Tome IV, Part. J. 5 E ; 
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plus juſtes. De quoi s'agit- il « ? Oh! Monſieur Fr AX 


. Etoit folle , & prenoit patience. Enfin , Zell pai Lent 
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le commerce de ces babioles à ceux de mes Cri F | 
freres qui commencent. | rey 

Nos deyotes trouverent Perreur du Bijoutic if 
ridicule, qu'elles firent toutes deux en mcnyY 
tems un eclat de rire qui le dèconcerta. . » Soul 
frez, Meſdames, leur dit-il, que je vous faſle 
TEVETence , & que je me retire. Vous pouviez vol 
diſpenſer de m appeller d'une lieue , pour plaiſa 
ter a mes depens «. Arretez, mon cher, arréète M 
lui dit Zelide, en continuant de rire; ce n 0 
point notre deſſein. Mais, faute de nous ente f 120 
dre, il vous eſt venu des idees fi burleſques. .., .= 


» Il ne tient qu'a vous, Meſdames, que j en aie 


nicol, ſouffrez que je rie tout a mon aiſe, ava 1 
de vous repondre 4. : 
Zelide rit a $'etouffer. Le Bijoutier fongeolf 4 
en lui- meme, qu elle avoit des vapeurs, ou que 
ceſla..... » Eh bien, lui dit-elle, il eſt queſtion & c t 
nos Bijoux; des notres, entendez-vous, Monti 
Fremicol ? Vous ſavez apparemment que, depi 
quelque tems, il y en a pluſieurs qui ſe font ml 
jaſer comme des pies : or, nous voudrions bi 
ie les notres ne ſuiviſſent point ce mauvais exc 
ple «. Ah! j'y ſuis maintenant. C'eſt-A dire, 
prit Fremicol , qu'il vous faut une Muſeliere. 
„Fort bien, vous y ètes en effet. On m'avoit bu 
dit que Monfieur Frenicol n toit pas un ſot 4. 
Madame, vous avez bien de la bonte. Quant ac 
que vous me demandez, Jen ai de toutes forte 
&, de ce pas, je vais vous en chercher «, 
Frenicol partit, Cependant Zelide embraſſaſ 
{on amie, & la remercioit de ſon expedient; 
moi, dit Auteur Africain, j'allai me repoſer, a 
attendant qu'il reyint, 


4 
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2 CHAPITRE AVER 
„Sou | 


Retour du Bijoutier. 


E Bijoutier revint, & preſenta à nos devotes 
Muſelieres, des mieux conditionnè es 
! miſericorde! Secria Zelide. Quelles Mu- 
res! Quelles enormes Muſelieres ſont-ce la ! 
Jui ſont les malheureuſes a qui cela fervira ? 
a a une toiſe de long. Il faut, en verite, mon 
„que vous ayez pris meſure ſur la Jument du 
an G.. . . . Qui, dit nonchalamment Sophie, 
es les avoir conſidèrèes, & compaſices avec 
oigts, vous avez raiſon, & il ny a que la Ju- 
1 qu? edu Sultan, ou la vieille Rimoſa, a qui elles 
Ze ent convenir. ... » Je vous jure, Meſdames, 


eur Pg; 


ngeo 


Gon Wit Frenicol, que c'eſt la grandeur ordinaire, 
lonſie ue Zelmaide, Zyrphile, Amiane, Zulique & 

den autres, en ont pris de pareilles «...... Cela eſt 
t mi oſſible, repliqua Zelide........ „ Cela eſt pour- 
ns bin repartit Frenicol; mais toutes ont dit com- 


vous; & comme elles, ſi vous vouliez vous 
omper, vous le pouvez a P'eſſai 6. Monſieur 


ire f i nf 
. icol en dira tout ce qu'il voudra; mais il ne 
oit bi perſuadera jamais que cela me convienne, dit 


de, ni à moi, dit Sophie. Qu'il nous en mon- 
Ed autres, s'il en aa. 12 

renicol, qui avoit eee. pluſieurs fois qu'on 
onvertiſſoit pas les femmes ſur cet article, leur 
ſenta des Muſelieres de treize ans. » Ah! voila 
qu'il nous faut, Secrierent-elles toutes deux 
eme tems 4. Je le ſouhaite, repondit tout 
8 Frenicol.. » Combien. les vendez- vous, dit 

ide G.., Madame, ce n'eſt que dix ducats....., 

? * 


ſortes 


braſſaſf 
ient; W 
oler, q 
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„Dix ducats ! vous n'y penſez pas, Frenicol 4. 


Madame, c'eſt en conſcience. . . » Vous nous fa 
tes payer la nouveaute«... Je yous jure, Me 
dames, que Ceſt argent troque... . . Il eſt vr 
qu'elles ſont joliment travaillees; mais dix lt 
cats, c'eſt une ſomme».... Je n'en rabatr 
rien. . » Nous irons chez Eolpile«.... Vou 
pouvez , Meſdames; mais il y a Ouvrier & O 


0 


vrier , Muſelieres & Muſelieres «. Frenicol tint M : f 
me, & Zeélide en paſſa par-la, Elle paya les dei 
Mulelieres, & le Bijoutier s'en retourna, bi 
perſuade qu'elles leur ſeroient trop courtes, 2 
qu'elles ne tarderoient pas a lui revenir pour 
quart de ce qu, il les avoit vendues. Il ſe rom 6 
Mangogul nes tant point trouvè a portee de tou 
ner fa bague ſur ces deux femmes, il ne prit al 
cune envie à leurs Bijoux de parler plus haut qu 
Yordinaire : heureuſement pour elles; car Zell 
ayant eſſayé ſa Muſeliere, la trouva de moi 
trop petite. Cependant elle ne sen defit pas, ini 


ginant preſqu autant d'inconvènient a la chan 


qu' ane sen point ſervir. 1 


On a ſu ces circonſtances d'une de ſes femme 
qui les dit en confidence a fon Amant, qui K f 
redit en confidence a d'autres, qui les confierents 3 
ſous le ſecret, à tout Banza. Frenicol parla de {lf 3 
cots. Laventure de nos devotes devint publiquM 
& occupa quelque tems les medifans de Cong 8 

Zelde en ſut inconſolable. Cette femme, plus 


plaindre qu'a blamer , brit ſon Bramine en ave 
ſion, quitta ſon & époux, & s' enferma dans un Co 1 


vent. Pour Sophie, elle leva le maſque, brava f 
diſcours, mit du rouge & des mouches, ſe rep: 
dit dans le grand monde, 8 eut des aventures. 


omme 
olci u 
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lix d Septieme Eſſai de UV Anneau. 
3 LE BI o 'SUFFOOQU K 
int {RY UorQUE les Bourgeoiſes de Banza fe doutaſ- 
que les Bijoux de leur eſpece n'auroient pas 
onneur de parler, toutes cependant ſe muni- 
It de Muſelieres. On eut a Banza fa Muſeliere, 
your mme on prend ici le deuil de Cour. 
romꝑi En cet endroit, Auteur Africain remarque, 
le tou ec ctonnement, que la modicite du prix, & la 
ture des Muſelieres n'en firent point ceſſer la 
ut qi ode au Serrail. » Pour cette fois, dit-il, Putilite 
WE nporta ſur le prejuge u. Une reflexion auſſi com- 
moi une ne valoit pas la peine qu'il ſe repetat ; mais 
5, im m'a ſemble que c'ctoit le detaut de tous les an- 
ens Auteurs de Congo de tomber dans des re- 
tes; ioit qu'ils ſe fuſſent propoſes de donner ainſi 
air de vraiſemblance & de facilite a leurs pro- 


mme l 
qui W015, ſoit qu'ils neufſent pas, a beaucoup 
fieren es, autant de fecondite que leurs admirateurs 


\ de fi ſuppoſent. | 

Quoi qu'il en ſoit, un jour Mangogul ſe prome- 
Int dans ſes jardins, accompagne de toute ſa 
our, s'aviſa de tourner fa bague ſur Zèlais. Elle 
Poit jolie, & ſoupconnee de pluſieurs aventures; 
in Co pendant ſon Bijou ne fit que begayer, & ne pro- 
-ava Fra que quelques mots entrecoupès, qui ne ſigni- 
Pient rien, & que les Perſiffleurs interpreterent 
omme ils voulurent. .. ... » Ouais , dit le Sultan, 
oict un Bijou qui a la parole bien mal aiſée. II 
ut qu'il y ait ici quelque choſe qua lui gene la 

. 
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prononciation «, Il appliqua donc plus fortemen t de 
ſon Anneau. Le Bijou fit un ſecond effort pov affich. 
S'exprimer; & ſurmontant, en partie, VobſtackMegagne 
qui lui fermoit la bouche, on entendit tres-dif-ÞSultar 
tinctement, » Alt... Ali... Pet... Yet... ſomp 
Fetouffe. Je ren puis plus. . . . . Ahi, Ahi . . d avo 
Fetouffe 4. jamai 
Zelais fe ſentit auffi-tot ſuffoquer: ſon viſag de le 
palit, ſa gorge s'enfla, & elle tomba, les yeuMaue te 
termes & la bouche entr'ouverte, entre les brafſMqu'a r 
de ceux qui Penvironnoient. 
Par- tout ailleurs, Zelais elit ete promptement 
ſoulagee. Il ne Sagifloit que de la débarraſſer d 
{a Muſeliere, & de rendre a ſon Bijou la reſpirs 
tion; mais le moyen de lui porter une main ſe- 
courable en preſence de Mangogul. „Vite, vite, 
des Médecins, $'ecrioit le Sultan, Zelais ſe meurt«, 
Des Pages coururent au Palais, & revinrent, 
les Docteurs $avancant gravement ſur leurs tra 
ces. Orcotome etoit a leur tete : les uns opine- 
rent pour la ſaignèe; les autres pour le Kermes; 
mais le penetrant Orcotome fit tranſporter ZelaiM 
dans un cabinet voiſin, la viſita, & coupa lM 
courroies de ſon cavegon. Ce Bijou emmuſelè fu 
un de ceux qu'il ſe vanta d avoir vu dans le P. 
roxiſme. | | 5 I. y 
Cependant le gonflement etoit exceſſif, & 2 nes q 
lais eũt continue de ſouffrir, fi le Sultan met ei Oétoien 
pitiè de ſon etat. Il tourna fa bague, les humeun un au 
frayer 
plus q 


ſe remirent en equilibre , Zelais revint, & Orco- 
tome s attribua le miracle de cette cure. 

L'accident de Zelais, & VFindiſcretion de {on La 
Medecin, decrediterent beaucoup les Muſelieres. WM une f 
Orcotome, ſans egard pour les interets d'Eoli- WM te, qi 
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pile, ſe propoſa d lever ſa fortune ſur les debriM fois p 
de la ſienne; il ſe fit annoncer pour Medecan at'-|W il play 


AN 
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ement ttè des Bijoux enrhumes ; & Pon voit encore ſon 

our affiche dans les rues detournees. Il commenca par 

„ ſtace gagner de Pargent, & finit par etre mepriſe. Le 
Su 


s- dil, Sultan $'ctoit fait un plaiſir de rabattre la pre- 
t.. ſomption de l'Empirique. Orcotome fe vantoit-il 
d'avoir reduit au filence quelque Bijou qui n'avoit 
jamais ſouffle le mot? Mangogul avoit la cruaute 


? 
. 


viſag de le faire parler. On en vint juſqu'a remarquer, 


0» © + q 


; yeur que tout Bijou qui s ennuyoit de le taire, n'avoit 
s bra qu'a recevoir deux ou trois viſites d'Orcotome. 


Bientôt on le mit avec Eolipile dans la claſſe des 
Charlatans, & tous deux y demeureront, juſqu'à 
ce qu'il plaiſe à Brama de 4 en tirer. 

>ſpir On pretera la honte a l'apoplexie. » On meurt 

un ſe. de celle-ct, difoit- ng. On renonga donc aux 

 vite MM Mulelieres : on laiſſa parler les Bijoux, & perſonne 


ement 
Ter de 


# 
eurt nen mourut. 
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rent, 
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_ Haicieme Eſſai de VAnneau, 
PR 19 NN 

els fut Lins : 1 Ä 
le Pa- | 


© I: y eut un tems, comme on voit, que les fem< 
mes qui craignoient 3 leurs Bijoux ne parlaſſent, 
etoient ſuffoquèes, ſe mouroient; mais il en vint 
un autre, qu'elles ſe mirent au deſſus de cette 
frayeur, ſe defirent des Muſelieres, & n'eurent 
plus que des Vapeurs. 

La Favorite avoit, entre ſes complaiſantes, 


& Te 
eut en 
meuri 


Orc& 
le ſon 


eres une fille ſinguliere. Son humeur etoit charman- 

Eol- te, quoiqu'inegale. Elle changeoit de viſage dix 

debris fois par jour; mais quel que fuͤt celui qu'elle prit, 

n at- il plaiſoit. Unique dans fa . ainſi que 
4 
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dans fa gaiete, il lui echappoit, dans fes momem 2 
les plus EXtravagans , des propos d'un ſens exquis;l x 


& il lui venoit, dans les acces de fa triſteſſe, des M. 
extravagancos tres rejouiſſantes. blces 

Mirzoza $'ctoit ſi bien faite a Callirhoe , c toit, our 
le nom de cette jeune folle, qu'elle ne pouvol, : bind 
preſque Sen paſſer. Une fois que le Sultan e. t-il p 
plaignoit à la Favorite de je ne ſais quoi d'inquiet BF Vape 
& de froid qu'il lui remarquoit: » Prince, lui dit Hrir, 1 
elle, embarraſſèe de ſes reproches, ſans mes trois effort 
betes, mon Serin, ma Chartreuſe & Callirhoéè, ¶ſembl 
je ne vaux rien; & vous voyez bien que la der- P ulta. 
niere me manque «. Eh pourquoi neſt-elle pas ci a de 
ici, lui demanda Mangogul?... »Jene ſais, re- Mailleu 
Pondit Mirzoza; mais il y a quelques mois qu' ele II p 
IM Annonga que 6 Mazul faiſoit la campagne, elle qui n' 
ne pourroit ſe diſpenſer d'avoir des Vapeurs; & on a; 
Mazul partit hier .... Paſſe encore pour celle. Par 
Ja, repliqua le Sultan. Voila ce qui 5 'appelle des 4 enda 
V apeurs bien fondees. Mais vis-a-vis de quoi Sa- Mrop ft. 
vitent d'en avoir cent autres, dont les maris ſont Melle ſe 
tout jeunes & qui ne ſe laiſſent pas manquer d a-aics, 
mans? » Prince, repondit un Courtiſan , c'eſt une Il tc 
maladie à la mode. C'eſt un air a une femme que Bou! 
d'avoir des Vapeurs. Sans amant & ſans Vapeurs, Maueme 


on na aucun uſage du monde, & il n'y a pas uneMWEdicul 
Bourgcoiſe a Banza qui ne Sen donne 4. Eo 
Margogu! ſourit, & ſedetermina, ſur le champ;|MWE--a, 
A viſiter quelques-unes de ces Vaporeuſes. II alla emir: 
Erre © 


droit chez Salica: il la trouva couchce, la gorge b 


découverte, les yeux allumes, la tete echevelce, . Les 
0&2 foo cee petit Medecin begue & boſſu tion ſi 
Farfadi, qui lui faiſoit des contes. Cependant W Want A 
elle allongeoit un bras, puis un autre, bailloit, Piſe, e 
ſoupiroit, ſe portoit la main ſur le front, & Se. prover 


crioit douloureuſement: Ahi . . . Je n'en puis 
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I plus. . . . Ouvrez les fenètres . . . Donnez-moi 
quis; de Pair. . . . Je ren puis plus, je me meurs. 

| Mangogul prit le moment que ſes femmes trou- 
blees aidoient Farfadi a alleger ſes couvertures , 
pour tourner ſa bague ſur elle, & Fon entendit a 
uvoit Tinſtant: Oh! que je m'ennuie de ce train! Voila- 
an ſe t-il pas que Madame s'eſt mis en tete d'avoir des 
quiet Vapeurs? Cela durera la huitaine; & je veux mou- 
1 dit Irir, ſi je ſais a. propos de quoi: car, apres les 


VT 
. 3 e 
LAI PL EC) . 
IT IE Nag e 3 

n KY Wes 


* 


trois efforts de Farfadi pour deraciner ce mal, il me 
hos, ¶ ſemble qu'il a tort de perſiſter .... Bon, dit le 
der- Sultan, en retournant ia bague : j'entends. Celle- 
e Pas : ; ci a des Vapeurs en faveur de ſon Medecin. Voyons 
„ ré-Hailleurs . 5 
u'elle ll paſſa de Hotel de Salica dans celui d' Arſinoè, 
„elle qui n'en eſt pas Eloigne. Il entendit, des Ventree de 
s; & ſon appartement, de grands eclats de rire, & 
celle avanga, comptant la trouver en compagnie; ce- 
e des Pendant elle eroit ſeule, & Mangogul ren fut pas 
1 sa- trop ſurpris. » Une femme ſe donnant des Vapeurs, 
ſont elle ſe les donne apparemment, dit-il, triſtes ou 
r da- Raies, ſelon qu'il ett a propos c. i 
t une Il tourna fa bague ſur elle, & ſur le champ ſon 
e que ¶MPijou ſe mit àᷣ rire a gorge deployee. Il paſſa bruſ- 
eurs, Maquement de ces ris immoderes , a des lamentations 
s une ridicules ſur Pabſence de Narcès, a qui il con- 
Peilloit, en bon ami, de hater fon retour; & con- 
amp; tina, fur nouveaux frais, a ſangloter, pleurer, 
alla emir, ſoupirer, ſe déſeſpérer, comme sil elit en- 
zorge erre tous les ſiens. - ; 
ele, Le Sultan, ſe contenant a peine, d'une afflic- 
boſſu tion ſi bizarre, retourna fa bague, & partit, laiſ- 
idant {Want Arſinoè & ſon Bijou ſe lamenter tout a leur 
loit, iſe, & concluant, en lui-meme, la fauſſetè du 
z 56 |proverbe, | | 
puis 
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CHAFTITHRE XII. d 
Neuvieme Eſſai de Þ Anneau, ſem 

; Jou 

DEs CHOSES PERDUFS ET RETROUVEES, | mer 

2» U 1. 

Pour ſervir de ſupplement au ſavant Traite de Pan- I 1 
cirolle, & aux Memoires de Þ Academie des Inf- ¶ſa c 
criptions. ture 
Et dans 
eo s' en revenoit dans ſon Palais, oc. & V 
cupe des ridicules que les femmes ſe donnent, lorſ. paſſe 
il ſe trouva, — diſtraction de fa part, ſoit part 
mepriſe de ſon Anneau, ſous les portiques du 0 
ſomptueux edifice que Thelis a decore des riches chal: 
depouilles de ſes amans. Il profita de Foccafion BY jette 
pour interroger ſon Bijou. = orne 
Thelis 6tort femme de PEmir Sambuco, dont main 
les ancetres avoient regne dans la Guinee. Sam- tes P 
buco $etoit acquis de la confideration dans le M 
Congo, par cinq ou fix victoires celebres qu'il I quel 
avoit remportees fur les ennemis d'Erguebzed. elle, 
Non moins habile Negociateur que grand Capi- Cit 11 
taine, il avoit été charge des Ambaſlades les plus dam 
diſtinguèes, & $en Etoit tire ſuperieurement. II Que 
vit Thelis au retour de Loango, & il en fut epris. Point 
I! touchoit alors a la cinquantaine, & Theélis ne mou 
paſſoit pas vingt-cinq ans. Elle avoit plus d'agré- reel: 
mens que de beauté: les femmes diſoient qu'elle . M. 
etoit tres-bien, & les hommes la trouvoient ado- larité 
rable. De puiſſans partis Pavoient recherchee; | que | 
mais, ſoit qu'elle et deja ſes vues, ſoit qu'il y ce q 
elit entr'elle & ſes ſoupirans diſproportion de for- tems 
tune, ils avoient tous été refuſés. Sambuco la Tapp! 
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vit, mit a ſes pieds des richeſſes immenſes, un 
nom, des lauriers, & des titres qui ne le cedotent 
qua ceux des Souverains, & Pobtint. | 
Thelis fut ou parut vertueuſe pendant fix 
ſemaines entieres apres ſon mariage. Mais un Bi- 
jou ne voluptueux, ſe dompte rarement de lui- 
meme; & un mari quinquagenaire , quelque heros 
qu'il ſoit d'ailleurs, eſt un inſenſè, $'il ſe promet 
de vaincre cet ennemi. Quoique Thelis mit dans 
ſa conduite de la prudence, ſes premieres aven- 
tures ne furent point 1gnorees. Cen fut aſſez , 
dans la ſuite, pour lui en ſuppoſer de ſecrettes; 
& Mangogul, curieux de ces verites, ſe hata de 
paſſer, du veſtibule de fon Palais, dans ſon ap- 
partement. 

On etoit alors au milieu de Pete. Il faiſoit une 
chaleur extreme ; & Thelis, après le diner, $etoit 
jettee ſur un lit de repos, dans un arriere-cabinet, 
orne de glaces & de peintures, Elle dormoit, & ſa 
main etoit encore appuyece ſur un recueil de Con- 
tes Perſans qui Vavoient aſſoupie. 

Mangogul la contempla quelque tems, convint 
qu'elle avoit des graces, & tourna fa bague ſur 
elle. » Je m'en ſouviens encore comme ſi J'y etois, 
dit incontinent le Bijou de Thelis : neuf preuves 
d'amour en quatre heures. Ah! quels momens ! 
Que Zermounzaid eſt un homme divin ! Ce reſt 
point-la le vieux & glace Sambuco. Cher Zer- 
mounzaid, j'avois ignorè les vrais plaifirs, le bien 
reel : c'eſt toi qui me Pas fait connoitre «, 

Mangogul, qui defiroit s'inſtruire des particu- 
larites du commerce de Thelis avec Zermounzaid 
que le Bijou lui deroboit, en ne Sattachant qua 
ce qui frappe le plus un Bijou, frotta quelque 
tems le chaton de fa Bague contre fa veſte, & 
Vappliqua ſur Thelis , tout Etincelant de lumiere. 
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L'effet en parvint bientot juſqu'a ſon Bijou, qui; 
mieux inſtruit de ce qu'on lui demandoit , reprit |! 
d'un ton plus hiſtorique. 

Sambuco commandoit Parmee du Monoëmugi, 
& je le ſuivois en campagne. Zermounzaid ſer- 
voit ſous lui en qualitè de Colonel; & le General, 

ui Thonoroit de ſa confiance, nous avoit mis 
ous fon eſcorte. Le zele Zermounzaid ne deſem- 
para pas de ſon poſte: il lui parut trop doux, 
pour le ceder a quelqu'autre; & le danger de le 
perdre fut le ſeul qu'il craignit de toute la cam- 
pagne. ä 

Pendant le quartier d'hiver, je recus quelques 
nouveaux hotes ; Cacil, Jekia , Almamun, Jaſub, 
Selm, Manzora, Nereskim, tous Militaires, que 
Zermounzaid avoit mis a la mode, mais qui ne le 
valoient pas. Le credule Sambuco s'en repoſoit 
de la vertu de ſa femme ſur elle-meme , & ſur les 
ſoins de Zermounzaid; & tout occupe des details 
immenſes de la guerre, & des grandes operations 
qu'il meditoit pour la gloire du Congo, il n'eut 
jamais le moindre ſoupcon que Zermounzaid le 
trahit, & que Thelis lui fut infidelle. 

La guerre continua, les armees rentrerent en 
campagne, & nous reprimes nos litieres. Comme 
elles alloient très-lentement, inſenſiblement le 
corps de Parmee gagna de Tavance ſur nous, & 
nous nous trouvames a Parrière-garde. Zermoun- 
zaid la commandoit. Ce brave garcon , que la vue 
des plus grands perils n'avoit jamais ecarte du 
chemin de la gloire, ne put reſiſter a celle du plai- 
ſir. Il abandonna à un ſubalterne le ſoin de veiller 
aux mouvemens de Pennemi qui nous harceloit, 


& paſſa dans notre litiere : mais, a peine y fut-il, 


que nous entendimes un bruit confus d'armes & 
de cris. Zermounzaid, laiſſant ſon ouvrage a demi, 
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yeut ſortir ; mais il eſt etendu par terre, & nous 
reſtons au pouvoir du vainqueur. 

je commenga1 donc par engloutir Phonneur & 
les ſervices d'un Officier, qui pouvoit attendre 
de ſa bravoure & de fon merite les premiers em- 
plois de la guerre, s'il n'eũt jamais connu la fem- 


XZ me de on General. Plus de trois mille hommes 


perirent en cette occaſion. C'eſt encore autant de 

bons ſujets que nous avons ravis a PEtat «. 
Qu'on imagine la ſurpriſe de Mangogul a ce diſ- 

cours! Il avoit entendu IOraifon funebre de Zer- 


mounzaid, & il ne le reconnoiſſoit point a ces 


traits. Erguebzed ſon pere avoit regrette cet Of- 
ficier : les nouvelles a la main, apres avoir pro- 


= digue les dernieres Eloges à fa belle retraite, 


avoient attribue ſa defaite & fa mort a la ſuperio- 
rite des ennemis, qui, diſoient-elles, $'etozent 
trouves ſix contre un. Tout ie Congo avoit plaint 
un homme qui avoit ſi bien fait ſon devour. Sa 
femme avoit obtenu une penſion : on avoit accor- 
de ſon regiment a ſon fils aine; & l'on promettoit 
un benefice au cadet. | 

Que dhorreurs ! s' eria tout bas Mangogul. Un 
epoux deshonore , FEtat trahi, des Citoyens ſa- 


WE crifies ; ces forfaits recompenſes meme comme 


des vertus : & tout cela, a propos d'un Bijou! 

Le Bijou de Thehs, qui Setoit interrompu pour 
reprendre haleine, continua. » Me voila donc 
abandonne a la diſcretion de Pennemi. Un regi- 
ment de Dragons etoit pret a fondre ſur nous. 
Thelis en parut eplorce, & ne ſouhaita rien tant: 


mais les charmes de la proie ſemerent la diſcor- 


de entre les predateurs. On tira les cimeterres , & 
trente a quarante hommes furent maſſacres en ua 
clin d' cœil. Le bruit de ce dèſordre parvint juſqu'a 
I'Otticier general, Il accourut, calma ces furieux, 
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& nous mit en ſequeſtre ſous une tente, oli nous 

n' avions pas eu le tems de nous reconnoitre, qu'il 
vint ſolliciter le prix de ſes ſervices. Malheur aux 
vaincus! Secria Thélis, en ſe renverſant ſur un 
lit, & toute la nuit fut employee a reſſentir ſon 


infortune. ; \ 


Nous nous trouvames le lendemain ſur le riva- * 
ge du Niger. Une Saique nous y attendoit , & 
nous partimes, ma Maitreſſe & mor, pour ètre 
preſentes a VEmpereur de Benin. Dans ce voya- 


ge de vingt-quatre heures, le Capitaine du bäti- 
ment s offrit a Thèélis, fut acceptè; & je connus, 
par experience , que le ſervice de mer etoit infini- 
ment plus vif que celui de terre. | 


A / 


Nous vimes PEmpereurde Benin. Il etoit jeune, 


que trois provinces & ma rangon. 


Autre tems, autres fatigues. Sambuco apprit, vorit 
"=. 53 1 ſur 5 
campagne precedente; & pendant celle-ci, il me 


je ne ſais comment, la raiſon des malheurs de la 


mit en depot ſur la frontiere chez un chef de Bra- 
mines de ſes amis. L'homme ſaint ne ſe defendit 
guere : il ſuccomba aux agaceries de Thelis; &, 
en moins de {ix mois, jJengloutis ſes revenus im- 
menſes, trois ctangs & deux bois de haute fu- 
taie », . ; Po 

Miſericorde ! Secria Mangogul ; trois etangs & 
deux bois! Quel appetit pour un Bijou. 
v Ceſt une bagatelle, reprit celui- ci. La paix 
ſe fit, & Thelis ſuivit ſon epoux en ambaſſade au 
Monomotapa. Elle jouoit & perdoit fort bien 
cent mille ſequins en un jour, que je regagnois 
en une heure. Un Miniſtre dont les affaires de ſon 
Maitre ne rempliſſoit pas tous les momens, me 


= | retov 

ardent, voluptueux. Thelis fit encore {a con- BF. - 
A © * 19 WS = toit l; 

quete; mais celles de ſon mari l'effrayerent. Il de- 


manda la paix; & il ne lui en coùta pour Vobterur 1 
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tomba ſous la dent; & je lui devorai en trois ou 
quatre mois une fort belle Terre, le Chateau tout 
meuble , le Parc, & un Equipage avec les petits 
chevaux pies. Une faveur de quatre minutes, mais 
bien filee, nous valoit des fetes, des preſens , des 
XZ pierreries : & Paveugle ou politique Sambuco ne 
nous tracaſſoit point. | 

je ne mettrai point en ligne de compte, ajouta 
le Bijou, les Marquiſats , les Comtes , les Titres, 
les Armoiries , &c. qui ſe ſont eclipſes devant 
moi. Adrefſez-vous a-mon Secretaire, qui vous 
dira ce qu'ils ſont devenus. Jai fort ecorne le Do- 
maine du Biaſara, & je poſſede une Province en- 
tiere du Beleguanze. Erguebzed me propoſa fur 
la fin de ſes jours »... . A ces mots, Mangogul 
retourna ſa bague, & fit taire le gouffre; il reſpec- 
toit la mémoire de ſon pere, & ne voulut rien 
= entendre qui put ternir dans ſon eſprit Peclat des 
grandes qualites qu'il lui reconnoiſſoit. 

De retour dans ſon Serrail, il entretint la Fa- 
vorite des Vaporeuſes & de Peſſai de fon Anneau 
Zur Thelis. » Vous admettez, lui dit-il, cette 
femme à votre familiarite ; mais vous ne la con- 
Indiſſez pas apparemment auſſi- bien que moi . 
e vous entends, Seigneur, repondit la Sulta- 
ne. » Son Bijou vous aura ſottement conte ſes 


* gaventures avec le General Micokof, Emir Feri- 
f dour, le Senateur Marſupha, & le grand Brami- 
& ne Ramanadanutio, Eh! qui ne fait qu'elle ſou- 
tient le jeune Alamir , & que le vieux Sambuco , 
aqui ne dit rien, en eſt auſſi bien informe que 
Pa vous « 2 : > 
le au Vous n'y @tes pas, reprit Mangogul. Je viens 
bien de faire rendre gorge a ſon Bijou. » Vous avoit- 
Fen il enleve quelque choſe , repondit Mirzoza « Non 
mas pas a moi, dit le Sultan; mais bien a mes fujets, 
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aux Grands de mon Empire, aux potentats me 2 
voiſins, des Terres, des Provinces, des Carl 
des Etangs , des bois, des Diamans , & des Equ- 
pages, avec les petits chevaux pies. » Sans com- . 
pter, Seigneur, ajouta Mirzoza, la reputation 0 3 
les vertus. Je ne ſais quel avantage vous appor-* 
tera votre Bague; mais plus vous en multiple: 
les eſſais, plus mon ſexe me devient odieux ; _ 
meème a qui je croyois devoir quelque conſiders 
tion, nen ſont pas exceptees. Je ſuis contr ele 3 
Pune humeur à laquelle je demande a votre Hau 
teſſe de m'abandonner pour quelques momens«8 4 
Mangogul, qui connoifloit la Favorite pour enneſ 


mie de toute contrainte, lui baiſa trois fois Torei . 4 
le droite, & ſe retira. _ 
Hudro 
5 1 = Und 
CHAPITRE- XXIL eb 
eur, C 
Echanullon de la Morale de Mangogul. 3 »rlay 
M ANGOGUL, impatient de revoir la Favoll . i? & 
rite , dormit peu, fe leva plus matin qua Ford A mY 
naire, & parut chez elle au petit jour. Elle avoufg 555 1 
deja ſonné: on venoit douvrir fes rideaux ; & e 
ſes femmes ſe diſpoſoient a la lever. Le Sultan 8 
regarda beaucoup autour d'elle; & ne lui edu 5 * pr 
point de chien, il lui demanda la raiſon de cette 0 © 
ſingularité. Pen en ſoit 
» Ceſt, lui repondit Mirzoza , que vous me ee 
poſez que je ſuis ſinguliere en cela, & qu'il wen pho 
eſt rien «, Je vous aſſure, repliqua le Sultan, que Tv 
je vois des chiens à toutes ; les femmes de ma Cour, 2s gs ' 
& que vous m'obligeriez de mapprendre pour- _= 
quoi vous ren avez * La . d' entr ei Toms 


lj 
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Nui ne prodigue au ſien des careſſes qu'elle ſem 
ple n'accorder qu' avec peine a fon amant. Par 
pu ces betes meritent-elles la preference ? Qu'en 
Wait-on ? | 
3 Mirzoza ne ſavoit que repondre à ces queſ- 
ions. » Mais, lui difoit-elle; ona un chien comme 
In perroquet ou un ſerin. Il eſt peut- etre ridicule 
e s'attacher aux animaux; mais il n'eſt pas 
ene trange qu'on en ait: ils amuſent quelquefois, 
Ha ne nuiſent jamais. Si on leur fait des careſſes, 
eit qu'elles font ſans conſequence. D'ailleurs, 
Troyez-vous , Prince, qu'un amant ſe contentdt 
un baiſer, tel qu'une f 
Fin «? Sans doute , je le crois , dit le Sultan. II 
audroit, parbleu, qu'il fut bien difficile; s'il ne 
toit pas ſatisfait. | | 


Faffection du Sultan & de la Favorite par de la dou- 
eur, des talens, & du zele, dit: » Ces animaux 
Wnt incommodes & mal-propres; ils tachent les 
Habits, gatent les meubles, arrachenr les dentel- 
s, & font en un quart-dheure plus de degat , 
wil ren faudroit pour attirer la diſgrace de la 
mme de chambre la plus fidelle; cependant , on 
s garde . | : 

| Quozque , ſelon Madame; ils ne ſoient bons 
ra cela, ajouta le Sultan, 

„Prince, repondit Mirzoza, nous tenons A 
nos fantaiſies ; & il faut que d'avoir un gredin, 
en ſoit une, telle que nous en avons beaucoup 
W autres, qui ne ſeroient plus des fantaiſies, ft Yon 
pouvoit rendre raiſon. Le regne des Singes eſt 
e, lesperruches ſe ſoutiennent encore: les chiens 
5 oient tombes ; les voila qui ſe relevent. Les ècu- 
uils ont eu leur tems & Il en eſt des animaux; 
Tome IV, Part. J. 
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.es ont ante pluſicurs, Ge il oy en a pas uns 


emme le donne a ſon pre- 


Une des femmes de Mirzoza , qui avoit gagné 


» 23 
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comme il en a ete ſucceſlivement de Italien, «i Fa: 1 
PAnglois, de la Geometrie , des Pretintailles, 1 5 

des Falbalas 6. 


_ 4 als 0 

» Mirzoza , repliqua le Sultan , en ſecouant la! = » 1] 
tete , n'a pas the deſſus toutes les lumieres pol Tcpla 
bles; & les Byoux«.... "Want, 


8 Votre Hauteſſe ne va-t- elle pas 5 imaginer, 4 Hates 
dit la Favorite, qu'elle apprendra du Bijou d Hz! Facco 
ria pourquoi cette femme qui a vu mourir for f Tolon 
fils, une de ſes filles, & ſon epoux , ſans veriWout 1 


. 
I 
1 


une larme, a pleure pendant quinze jours la = Peau 0 

de ſon doguin 42 L eon. (C 

„Pourquoi non? repondit Mangogul «. N OUS « 

» Vraiment, dit Mirzoza , ft nos Bijoux po Laf 

| voient expliquer toutes nos fantaifies , 115 ſeroiall & Bijo 

plus ſavans que nous-memes «. BY La | 

„Et qui vous le diſpute? repartit le Sultan. Auf Feoute 

crois je que le Bijou fait faire à une femme cen La g 

choſes, fans qu'elle ꝰ en appergorve ; & j'ai i Pup, 

- marque , dans plus d'une occaſion, que leaf La v 

\ croyoit ee, ſa tete , obèiſſoit a Gon Bijou. U Nec c 

grand Philo'ophe placoit P ame, la notre s enter a ce 

dans la glande pincale. Si Jen accordois une au tout | 

femmes, je ſais bien, moi ö ou je la placerois La e. 

„Je vous diſpenſe de m' en inſtruire, N | en eſt 

48 auſſi-tõt Mirzoza «. es hom 

; © » Mais vous me permettrez a au moins, dit MA Era que 

gogul, de vous communiquer quelques idées qi 1 a ſour; 

| mon Anneau m'a ſuggerces dans les femme Eh bi 

| dans la ſuppoſition qu'elles ont une ame. Ie mes 

1 0 Epreuves que j'ai faites de ma Bague, m' ont ren » Je 

1 grand moraliſte. Je n'ai, ni Leſprit de la Bruyeneſſe a o 

A. ni la Logique de Port-Royal, ni FTimagination EOF! 

3 | Montagne, ni la ſageſſe de Charron : mais J ain eſt que 

1 cueilli des faits qui leur manquoient peut-Cctre WK que d 

5 » Parlez, Prince, repondat 1 womquement Mira re, pris 

it | e hos « 
by 
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Fa: je vous ecouterai de toutes mes oreilles. Ce 
*Mooit Etre quelque choſe de curieux, que les Eſ- 
ais de morale d'un Sultan de votre age «. 
int i » Leſyſteme d' Orcotome eſt extravagant, ren 
poſſ. Weplaiſe au celebre Hiragu , ſon confrere: cepen- 
__ ©Want, je trouve du ſens dans les reponſes qu'il a 
iner, faites aux objections qui lui ont ete propoices. Si 
d'Ha F accordois une ame aux femmes, je ſuppoſerois 
ir ſo; Folontiers avec lui, que les Bijoux ont parle de 
out tems, bas a la verite , & que Veffet de “An- 
peng peau du Genie Cucufa ſe reduit a leur hauſſer le 
gon. Cela poſe, rien ne ſeroit plus facile que de 
vous deftinir toutes tant que vous etes. 
po La femme ſage, par exemple, ſeroit celle dont 
row Bijou eſt muet, ou n'en eſt pas ecoute. | 
La prude, celle qui fait ſemblant de ne pas 
couter ſon Bijou. 
La galante , celle a qui le Byou demande beau- 
oup , & qui lui accorde trop. | 


5 


« 


. Au 
* — 


9 
e cell 
51 1% 


le q La voluptueuſe, celle qui ecoute ſon Bijou 
ou. U vec complaiſance. | | 

enten La courtiſanne, celle à qui ſon Bijou demande 
ne au tout moment, & qui ne lui refuſe rien. 


erois La coquette , celle dont le Bijou eſt muet, ou 
repifſ en eſt point ecoute z mais qui fait eſperer a tous 
es hommes qui Papprochent , que ſon Bijou par- 


0 


it Mis ra quelque jour, & qu'elle pourra ne pas faire 
ces qi ſourde oreille. | 

mm Eh bien, delices de mon ame, que penſez-yous 
ne. Ie mes definitions ? « 1 
t rena» Je penſe, dit la Favorite, que votre Hau- 
ruyeneſſe a oublic la femme tendre 4. | 

ation Si je ren ai point parle , repondit le Sultan, 
5 j ain eſt que je ne ſais pas encore bien ce que c'eſt ; 
etre ¶ que d' habiles gens pretendent , que le mot ten- 


t Mira re, pris fans aucun rapport au Bijou, eſt vuide 
Je lens 4. F 1 
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» Comment! vuide de ſens, $'ecria Mirzoza, 

Quo! ! il n'y a point de milieu: il faut abſolu- 
ment qu'une femme ſoit prude , galante, co- 
quette, voluptueuſe, ou libertine « ? 
V» Delices de mon ame, dit le Sultan, je ſuis pret 
A convenir de F'inexactitude de mon enumeration; 
& j'ajouterai la femme tendre aux caracteres pre- 
cedens; mais, a condition que vous m'en donne- 
rez une definition qui ne retombe dans aucune 
des miennes «, | | 

» Tres-yolontiers , dit Mirzoza. Je compte en 
venir a bout ſans ſortir de votre ſyſtème «. 

Voyons , ajouta Mangogul. | 

» Eh bien, reprit la Favorite. . . . . La femme 
tendre eſt celle. 5 

Courage, Mirzoza, dit Mangogul. 

» Oh! ne me troublez point, sil vous plait 
La femme tendre eſt celle... . qui a aime fans 
que ſon Bijou parlat , ou... dont le Bijou ni 
jamais parle , qu'en faveur du ſeul homme qu'elle 
almoit 4. s FE 

II n'eüt pas été galant au Sultan de chicaner 
la Favorite, & de lui demander ce qu'elle enten- 
doit par aimer: auſſi n' en fit-il rien. La Mirzoz 
prit ſon ſilence pour un aveu; & ajouta, toute 
fiere de S'etre tirèe d'un pas qui lui paroiſſoit 
difficile: » Vous croyez, vous autres hommes, 
parce que nous n'argumentons pas, que nous ne 
raiſonnons point. Apprenez une bonne fois, que 
nous trouverions auſſi facilement le faux de vos 
paradoxes , que vous celui de nos raiſons , f 
nous vouhons nous en donner la peine. Si votre 
Hauteſſe Etoit moins preflce de ſatisfaire fa curio- 
ſite ſur les gredins, je lui donnerois, a mon tour, 
un petit Echantillon de ma philoſophie. Mais elle 
n'y perdra rien: ce ſera pour quelqu'un de c 
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jours, qu'elle aura plus de tems a nvaccorder . 


Mangogul lui repondit , qu'il ravoit rien de 
mieux a faire, que de profiter de ſes idèes philo- 


| fophiques ; que la metaphyſique d'une Sultane de 


vingt-deux ans ne devoit pas Ctre moins fingu- 


| liere, que la morale d'un Sultan de fon age, 


Mais Mirzoza , apprehendant qu'il n'y eut de 


la complaiſance de la part de Mangogul , lui de- 


manda quelque tems pour fe preparer , & fournit 
ainſi au Sultan un pretexte pour voler ou fon im- 
patience pouvoit Fappeller, | 


CHAPITRE XXIIL 
Dixieme Eſſai de V Anneau, 


LES GREDINS. 


M AN GOGul ſe tranſporta ſur le champ chez 
Haria 3 & comme il parloit tres-volontiers ſeul, 
1 d1foit en ſoi-meme : » Cette femme ne fe cou- 
che point fans ſes quatre mitins , & les Bijoux ne 
favent rien de ces animaux, ou le fien men dira 
quelque choſe: car, Dieu merci, on n'ignore point 
qu'elle aime ſes chiens a Padoration . Il ſe trouva 
dans Panti- chambre d'Haria , ſur la fin de ce mo- 
nologue, & preſſentit de loin que Madame repo- 
loit avec ſa compagnie ordinaire. C'etoit un pe- 
tit Gredin, une Danoiſe, & deux Doguins. Le 
Sultan tira fa tabatiere, ſe precautionna de deux 
priſes de ſon d'Eſpagne, & Sapprocha d'Haria. 
Elle dormoit; mais la meute qui avoit Poreille au 
7h , entendant quelque bruit, ſe mit a aboyer, 

la reyeilla, „ Taiſez- vous, mes enfans, leur 


EI 
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dit- elle, d'un ton ſi doux,qu'on ne pouvoit la ſoup- 
conner de parler a ſes filles: dormez, dorme?z, 
& ne troublez point mon repos ni le votre «. 

Jadis Haria fut jeune & jolie. Elle eut des amans 
de fon rang; mais ils s' clipſerent plus vite encore 
que ſes graces. Pour ſe conſoler de cet abandon, 
elle donna dans une eſpece de taſte bizarre, & ſes 
laquais etozent les mieux tournes de Banza. Elle 
vieillit de plus en plus: les annees la jetterent dans 
la reforme : elle ſe reſtraignit a quatre Chiens & 
A deux Bramines, & devint un modele d'edifica- 
tion. En effet, la ſatyre la plus envenimee n'avoit 
pas là de quoi mordre; & Haria jouiſſoit en paix, 
depuis plus de dix ans, d'une haute reputation de 
vertu & de ces animaux. On ſavoit mème ſa ten- 
dreſſe $i decidee pour les Gredins, qu'on ne ſoup- 
gonnoit plus les Bramines de la partager. 

Haria reitera ſa priere a ſes bètes, & elles eu- 
rent la complaiſance d'obèir. Alors Mangogu! 
porta la main ſur ſon Anneau, & le Bijou ſuranne 
ſe mit a raconter la derniere de ſes aventures. II 
avoit ſi long- tems que les premieres $'etotent — 
ſces, qu'il en avoit preſque perdu la memonre, 
„ Retire-toi, Medor , dit-il d'une voix enrouce, 
tu me fatigues. Taime mieux Liſette, je la trouve 
plus douce . Medor a qui la voix du Bijou etoit 
inconnue, alloit toujours ſon train; mais Haria ſe 
reveillant, continua: » Ote-toi donc, petit fri- 
pon, tu m'empeches de repoſer. Cela eſt bon quel 
quefois; mais trop eſt trop «. Medor fe retira, 
Liſette prit fa place, & Haria fe rendormit. 

Mangogul, qui avoit ſuſpendu P'effet de fon An- 
neau, le retourna, & le très- antique Bijou, pout- 
fant un ſoupir protond, ſe mit a radoter, & dit: 
» Ah ! que je ſuis faché de la mort de la grande 
Levrette , Ccioit bien la meilleure petite femme, 
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la crèature la plus careſſante: elle ne ceſſoit de 
m'amuſer; c' toit tout eſprit & tout gentilloſſe: 
vous n'etes que des betes en comparaiſon. Cu vi- 
lain Monſieur Pa tuee. . . . la pauvre Zinzoline: 
je n'y penſe jamais, fans avoir la Jarmea Poeil... 
Je crus que ma Maitreſſe en mourroit. Elle paſſa 
deux jours ſans boire & ſans manger: la cervelle 
lui en tournoit. Jugez de ſa douleur; ſon directeur, 
ſes amis, ſes gredins meme ne m'approcherent pas. 
Ordre a ſes femmes de refuſer Ventree de ſon a 
partement a Monſieur, ſous peine d'<tre chaſlces.. 
Ce monſtre m'a ravi ma chere Zinzoline, $'ecrioit= 
elle: qu'il ne paroiſſe pas, je ne veux le voir de 
ma vie 4. 

Mangogul, curieux des circonſtances de la mort 
de Zinzoline, ranima la force électrique de ſon 
Anneau , en le frottant contre la baſque de fon 
habit , le dirigea fur Haria, & le Byou reprit : 


» Haria, veuve de Ramadec, ſe coeffa de Sindor. 


Ce jeune homme avoit de la naiſſance, peu de 
bien, mais un merite qui plait aux femmes, & 
qui faiſoit, apres les gredins, le gout dominant 
d'Haria. L'indigence vainquit la repugnance de 
Sindor pour les annees & pour les chiens d'Haria. 
Vingt mille Ecus de rente deroberent a ſes yeux 
les rides de ma Maitrefle & Pincommodite des 
gredins, & il epouſa «. | 
v Il Fetoit flattede Pemporter ſur nos betes, par 
ſes talens & ſes complaiſances, & de les diſgra- 
cier des le commencement de ſon regne; mais il 
ſe trompa. Au bout de quelques mois qu'il crut 
avoir bien merite de nous, il s'aviſa de remon- 
trera Madame que ſes chiens n'etoient pas au lit 
auſſi bonne compagnie pour lui que pour elle; 
qu'il ètoit ridicule den avoir plus de trois; & que 
c'ctoit faire de la couche nuptiale un chenil, que 
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d'y en admettre plus d'un, a tour de role 4. avoi! 
» Je vous conſeille, repondit Haria d'un ton dre e 
courrouce, de m'adreſſer de pareils diſcours. Vrai- aret 
ment il fied bien a un miſerable Cadet de Gat- t-elle 
cogne, que Jai tire d'un galetas qui n'etoit pas ſe fo 
aſlez bon pour mes chiens, de faire ici le delicat! Þ reper 
On parfumoit apparemment vos draps , mon pe- tion 
tit Seigneur, quand vous logiez en chambre gar- ſomm 
nie. Sachez une bonne fois pour toujours, que ſubſiſt 
mes chiens ëtoient long-tems avant vous en pot- ſ » E 
ſeſſion de mon lit; & que vous pouyez en ſortir, ¶ Sindo 
ou vous reſoudre à le partager avec eux. li ce 
Lia déclaration etoit preciſe , & nos chiens rel; Dire 
terent maitres de leur poſte. Mais une nuit que Bram! 
nous repoſions tous, Sindor, en fe retournant , Ceper 
frappa malheureuſement du pied Zinzoline. La Le. ¶ nos a 
vrette qui n'etoit point faite a ces traitemens, lui avoit 
mordit le gras de la jambe, & Madame fut autli- zoline 
tot reveillee par les cris de Sindor &. » Qu' avez: col, 
vous donc, Monſieur? lui dit-elle, il ſemble qu'on mour, 
vous egorge : rèvez- vous « ? „ Ce ſont vos chiens, beau! 


Madame, lui repondit Sindor, qui me devorent ; baigne 


& votre Levrette vient de m'emporter un mor- Le 
ceau de la jambe «. » Neſt-ce que cela? dit Haria, ¶ dit; c. 
en ſe retournant; vous faites bien du bruit pour ¶ repeti 


Tien «, ; Son fil 
v» Sindor, pique de ce diſcours, ſortit du lit, jurant I le Prir 
de n'y point remettre le pied que la meute nen il lui 1 


füt bannie. Il employa des amis communs pour eclata 
obtenir l'exil des chiens. Mais tous echouerent ¶ ce: » 
dans cette negociation importante. Haria leur ¶ ter ce 
repondit que Sindor etoit un freluquet; qu'elle I fla. Ja 
Tavoit tire d'un grenier qu'il partagoit avec des mais ja 
ſouris & des rats; qu'il ne lui convenoit point de ¶ ſouper 


faire tant le difficile, & qu'il dormoit toute la nuit; ment. 


* 
. 


qu'elle aimoit ſes chiens; qu'ilsPamuſoient ; quelle I femme 
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uvoit pris golit a leurs careſſes, des fa plus ten- 


mais jamais aucune qui le fut tant. Apres un grand 
| ſouper, les Epoux ſont conduits à leur apparte- 
ment. Tout le monde ſe retire, a Pexception des 


rele femmes de Madame, qui la déèshabillent: la voila 
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deshabillee ; on la met au lit, & Sindor reſte ſeul dont 
avec elle. S'appercevant que, plus alertes que dor: 
lui, les gredins; les doguins, les levrettes s em- Hari; 
paroient de ſon epouſe : Permettez, Madame, 
lui dit- il, que jecarte un peu ces rivaux. Mon 
cher, faites ce que vous pourrez , lui dit Hara; 


pour moi, je nat pas le courage de les chaſler, V. 
Ces petits animaux me ſont attaches, & il y aH gazet 
long- tems que je n'ai d'autre compagnie . . . Is d quo 
auront peut- etre, reprit Sindor, la politeſſe de Favo 
me ceder aujourd'hui une place que je dois occu- ¶ qu'il 
per. Voyez, Monſieur, lui repondit Hari. les ph 
Sindor employa d'abord les voies de douceur, W de Pa 

& ſupplia Zinzoline de ſe retirer dans un coin. chien, 
Mais animal indocile ſe mit a gronder; Pallarme BW preter 
ſe rẽpandit parmi le reſte de la troupe; & le do- rette 
un & les gredins aboyerent, comme ſi on eit venir 
egorge leur maitreſſe. Impatientè de ce bruit , Sin- » 
dor culbute le doguin, ecarte un des gredins , & & de 
ſaiſit Medor par la patte. Medor, le fidele Medor, MW ria ai 
abandonne de ſes alliès, avoit tente de reparer ¶ connc 
cette perte par les avantages du poſte. Colle fur ¶ raura 
les cuiſſes de ſa Maitreſſe, les yeux enflammes, WM Cord 
le poil hertſſe , & la gueule beante , il frongoit E Du re 
mufle, & preſentoit a Pennemi deux rangs de concoi 
dents des plus aigues. Sindor lui livra plus dun Haria | 
aſſaut; & plus une fois Medor le repouſſa, le ¶ Votre 
doigts pinces , & les manchettes dechirees. L'ac- ¶ giblem 
tion avoit dure plus d'un quart-dCheure , avec » Ec 
une opinidtretè qui n'amuſoit qu'Haria , lorique If que les 
Sindor recourut au ſtratageme contre un ennem Pour n 


qu'il defeſperoit de vaincre par la force. Il agac? MO !hitto: 
M&dor de la main droite. Medor , attentif a ce !avoit 
mouvement, n'apperęut point celui de la gai- WM ire du 
che, & fut pris par le col. Il fit, pour ſe degager WM repren: 
des efforts inows, mais inutiles. Il fallut aban- WO Mango. 
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donner le champ de bataille, & céder Haria. Sin- 
dor s'en empara, mais non fans effuſion de ſang. 
Haria avoit apparemment rèſolu que la premiere 
nuit de ſes noces fut ſanglante. Ses animaux firent 
une fort belle defenſe, & ne tromperent point 
© ſon attente «, | | 


Voila , dit Mangogul , un Bijou qui ecriroit la 


E gazette mieux que mon Secrétaire. Sachant alors 
aͤ quoi s'en tenir ſur les gredins , il revint chez la 
Favorite. „ Appretez-vous, lui dit- il, du plus loin 
qcu'il Fappercut, a entendre les choſes du monde 
les plus extravagantes. C eſt bien pis que les Magots 
de Palabria. Pourrez-vous croire que les quatre 
chiens d'Haria ont ete les rivaux, & les rivaux 
preteres de fon mari; & que la mort d'une le- 
vrette a browlle ces gens-la a n'en jamais re- 
venir « ? 


» Que dites-vous , reprit la Favorite , de rivaux 


& de chiens? Je n'entends rien à cela. Je ſais qu'Ha- 
na aime éperdument les gredins; mais auffi je 
connois Sindor pour un homme vit, qui peut-etre 
| naura pas eu toutes les complaiſances qu' exigent 
ordinaire les femmes a qui Von doit fa fortune. 
Du reſte, quelle quait été fa conduite, je ne 
congois pas qu'elle ait pu lui attirer des rivaux. 
Haria eſt ſi venerable, que je voudrois bien que 
Votre Haute ſſe daignat s'expliquer plus intelli- 


giblement 4. | 

» Ecoutez, lui repondit Mangogul, & convenez 
cue les femmes ont des gotits bizarres a Fexces , 
pour ne rien dire de pis 4. II lui fit tout de ſuite 
Thiſtoire d'Haria mot pour mot, comme le Bijou 


7 . . e 
Tavoit racontee. Mirzoza ne Pt s'empecher de 


fire du combat de la premiere nuit. Cependant 
reprenant un air ſèrieux: » Je ne ſais, dit-elle a 
XI., * x 5 : 8 

Mangogul, quelle indignation S$'empare de moi. 
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Je vais prendre en averſion ces animaux, & tou- 
tes celles qui en auront; & declarer a mes fem- 
mes que je chaſſerai la premiere qui ſera ſoupęon- 
nee de nourrir un gredin «. 

» Eh pourquoi, lui repondit le Sultan, etendre 
ainſi les haines? Vous voila bien, vous autres 
femmes, toujours dans les extremes, Ces ani- 
maux font bons pour la chaſſe, font neceſlaires 
dans les campagnes, & ont je ne ſais combien 
d'autres uſages , ſans compter celui quien fait 


AY 
e 
* 


Haria . © angl 
3 7 — . * . 1 

» En verite, dit Mirzoza, je commence a crore ¶ gueb 

que votre Hauteſſe aura peine a trouver une-tem- ſ zalilc 


me ſage «, © Jeurs 


„Je vous Vavois bien dit, repondi Mangogul ; regar 
mais ne precipitons rien: vous pourriez un jour WW menc 
me reprocher de tenir de votre impatience un res ta 
aveu que je pretends devoir uniquement aux ef- leur: 
ſais de ma Bague. Fen medite qui vous ctonne- WF au C. 
ront. Tous les ſecrets ne ſont pas devoiles : & Conſ 
je compte arracher des choſes plus importantes en A 
aux Bijoux qui me reſtent a conſulter «, aala, 
Mirzoza craignoit toujours pour le ſien. Le rent 
diſcours de Mangogul la jetta dans un trouble, toire: 
qu'elle ne fut pas la maĩtreſſe de lui derober : mais WWF capal 
le Sultan qui $'etoit lie par un ſerment , & qu tant « 
avoit de la religion dans le fond de Pame , la ra- Gr 
ſura de ſon mieux, lui donna quelques baifers I cond) 
fort tendres, & ſe rendit a ſon Conleil , ou des mis 
affaires de conſequence Pappelloient. front 
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bien * | 

fat Let Congo avoit cte trouble par des guerres 
fſanglantes, ſous les regnes de Kanoglou & d' Er- 

roire ¶ guebzed : & ces deux Monarques $'etoient immora 


fem- Y zaliſes par les conquetes qu'ils avoient faites fur 

leurs voiſins. Les Empereurs d'Abex & d'Angote 
gul; regarderent la jeuneſſe de Mangogul & le com- 
jour mencement de ſon regne, comme des conjonctu- 
de un res tavorables pour reprendre les Provinces qu'on 
x ef- leur avoit enlevees. Ils declarerent done la guerre. 
ynne- N au Congo, & Tattaquerent de toutes parts. Le 


s: & Conſeil de Mangogul ctoit le meilleur qu'il y etit 


antes en Afrique: & le vieux Sambuco & Emir Mir- 
25 o * * - 
ala, qui avoient vu les anciennes guerres, fu- 
. Le rent mis à la tète des troupes , remporterent vic- 


able , toires ſur victoires, & formerent des Generaux 

mais capables de les remplacer; avantage plus impor- 
& qui tant encore que leurs ſucces. 

a ra- Grace a Tactivitè du Conſeil , & a la bonne 

aiſers conduite des Generaux, Vennemi qui $'ctoit pro- 

u des mis d'envahir PEmpire , n'approcha pas de nos 

frontieres, defendit mal les fiennes , & vit ſes 

Places & ſes Provinces ravagees. Mais, malgre 

des ſucces ſi conſtans & ſi glorieux , le Congo 

| Saffoiblifſoit en — : les frequentes 

| levees de troupes avoient depeuple les Villes & 

les Campagnes , & les finances ctoient épuiſées. 

Les ſieges & les compats avoient ctc fort meur- 
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triers : le Grand-Viſir , peu menager du ſang de ſes O 
Soldats, Etoit accuſe d avoir riſque des bataillesÞ ſon | 
ui ne menoient a rien. Toutes les familles etoient¶ place 
dans le deuil; il n'y en avoit aucune ou Pon ne prim 
pleurit un pere, un frere, un ami. Le nombre tous 
des Officiers tues avoit ete prodigieux, & ne pou . 
voit &tre compare qu'à celui de leurs veuves, 4= 
qui tollicitoient des penſions. Les cabinets des 5 
Miniſtres en &toient aſſaillis. Elles accabloient le“ 1 
Sultan meme de placets, od le mérite & les ſer- 
vices des morts, la douleur des veuves, la triſt 
ſituation des enfans, & les autres motifs touchans Mt N 
n'ctoient pas oublics. Rien ne paroiſſoit plus juſte KA 
que leurs demandes: mais fur quoi aſſeoir des Cong 
penſions qui montoient a des millions? Y la Gr 
Les Miniſtres, apres avoir epwte les belles pa- des | 
roles, & quelquefois Phumeur & les bruſqueries , ſt 7412: 
en Etoient venus a des deliberations ſur les moyens tan c 
de finir cette affaire; mais il y avoit une excel- es 
lente raiſon pour ne rien conclure. On ravoit pas mand 
un ſol. | = cha, 
Mangogul ennuye des faux raiſonnemens de 1472: 
ſes Miniftres, & des lamentations des veuves, rer To 
contra Pexpedient qu'on cherchoit depuis ſi long _ 
© ou de 


tems. » Meſſieurs, dit-il a fon Conſeil, il me ſem- 
ble qu' avant daccorder des penſions , il ſeroit a WM E2cor 
propos d' examiner ſi elles ſont legitimement dues... We cham 
Ce examen, repondit le grand Senechal , ſera im- ¶ tumul 
menſe & d'une diſcuſſion prodigieuſe. Cependant, ¶ fix de 
comment reſifter aux cris & a la pourſuite de ces ron 
femmes, dont vous etes , Seigneur, le premier I qui d 
excédè. » Cela ne ſera pas auſſi difficile que vous Meſſic 
penſez, Monſieur le Senechal , repliqua le Sultan; dema1 
& je vous promets que demain a midi tout ſera . Cel 
termine , ſelon les loix de Pequite la plus exacte. W dianc; 
Faites-les ſeulement entrer à mon audience, a neuf I Voulin 
heures «, | 
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On ſortit du Conſeil : le Senechal rentra dans 
ſon bureau, reva profondement, & minuta le 
2 placard ſuivant, qui fut, trois heures apres, im- 
© prime, public a ſon de trompe , & affiche dans 
tous les carrefours de Banza, 
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DE FAR LE SUSE. 
Et Monſeigneur le Grand Senechal. 
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: 5 » Bec d'Oiſon, Grand- Senechal du 
Congo, Viſir du premier Banc, Porte- Queue de 
la Grande Manimonbanda , Chef & Surintendant 
s pa- des Balayeurs du Divan; ſavoir faiſons, que de- 
ries, main, a neuf heures du matin, le magnanime Sul- 
yen tan donnera audience aux Veuves des Officiers 
© tues a ſon ſervice, pour, ſur le vu de leurs de- 
= mandes , ordonner ce que de raiſon. En notre Se- 
= zcchallerie, le douze de la Lune de Rebeg , Yan 
s de 147200000009. 
Toutes les Deſolees du Congo, & il y en avoit 
long: beaucoup, ne manquerent pas de lire P Affiche, 
ou de Penvoyer lire par leurs laquais; & moins 
-nit encore de ſe trouver a lᷣheure marquee, dans Panti- 
es., chambre de la Salle du Trone. » Pour eviter le 
a im- tumulte, qu'on ne faſſe entrer, dit le Sultan, que 
1ant, ſi de ces Dames A la fois. Quand nous les au- 
e ces rons écoutées, on leur ouvrira la porte du fond, 
mier qui donne ſur mes cours extèrieures. Vous, 
vous NMeſſieurs, ſoyez attentifs; & prononcez ſur leurs 
tan; demandes «, 
ſera Cela dit, il fit ſigne au premier Huiſſier Au- 
-2Qe. diancier; & les fix qui ſe trouverent les plus 
neuf voiſines de la porte, furent introduites. Elles en- 


» 
* 
U 


— 
= 
0 
— 
1 
8 8 


95 LES BIIOUVX Oo 
trerent en long habit de deuil, & ſaluerent pro- 
fondement fa Hauteſſe: Mangogul s'adreſſa a la 
plus jeune & la plus jolie. Elle te nommoit Iſec, * 
» Madame, lui dit-il, y à-t- il long- tems que vous 
avez perdu votre mari „? Il y a trois mois, Ser 
gneur, repondit Iſec en pleurant. Il etoit Licute: 
nant-Generat au ſervice de votre Hauteſſe. II a 
etè tuè a la derniere Bataille, & ſix enfans ſont 
tout ce qui me reſte de lui. . . . De lui? interrom-¶ mais 
pit une voix, qui, pour venir d'lſec, n'avoit pas ſe 
tout-a-fait le meme ſon que la ſienne? Madame 
fait mieux qu'elle ne dit. Ils ont tous ete com- 
mences & termines par un jeune Bramine, qui la 


venoit conſoler, tandis que Monſieur etoit en pages 
campagne -. TY . . ſupple 
On devine aiſement d' on partoit la voix in- la per 
diſcrete, qui prononca cette reponſe. La pauvre ¶ teure 
Iſec, decontenancee , palit, chancela , ſe pama, WW Un. 
„ Madame eſt ſujette aux vapeurs, dit tranquil 1... 
lement Mangogul: qu'on la tranſporte dans un ap- N vices 
partement du Serrail , & qu'on la ſecoure „ Puis, ie 
s'adreſſant tout de ſuite a Phenice : » Madame, katras. 
Jui demanda-t-il, votre marin'*etoit-il pas Pacha : inutil # 
Oui, Seigneur, repondit Phenice , dune voix trem WM; pA 
blante. „Et comment Pavez-vous perdu „?... Ws 11:9: 
Seigneur, il eſt mort dans fon lit, èpuiſè des fa- Wei; eu 
tigues de la dermere campagne. .. . „„Des fati- Mar 
ues de la derniere campagne! reprit le Bijou de propre 
henice. Allez, Madame, votre mari a rapport Na bonn 
du camp une ſantè ferme & vigoureuſe; & it en N Bijou 
jouiroit encore, ſi deux ou trois Baladins , vous Hliciter c 
m'entendez, & ſongez a vous. Ecrivez , dit le Sul. ſqwelle 
tan, que Phenice demande une penſion, pour les plus de 
bons ſervices qu'elle a rendus a VEtat & a fon Nde pet 
EPOUX. qu'elle 


ne troiſieme fut interrogee ſur Tage & le * Ts 
| | g 


pro- 


à la 
Iſec; 


vous 
R Set. 3 


cute. 
1 
5 {ont 
rom- 
it pas 
dame 
com- 
qua la 
it en 


X in- 
auvre 
ama. 
1quil- 
in ap- 
Puis, 
ame; 
hay! 
trem 
R 
es fa- 
fati- 
u de 
porte 
Il en 
Vous 
e Sul- 
Ur les 
1 ſon 


nom 


de 


INDISCRETS. 

de ſon mari, qu'on diſoit mort a PArmee, de la 
petite verole. . . » De la petite verole ! dit le Bi- 
jou: en voila bien d'un autre. Dites, Madame, 
de deux bons coups de cimeterre, qu'il a recus 
du Sangiac Cavagli, parce qu'il trouvoit mau- 
vais que Pon dit que ſon fils aine reſſembloit au 
Sangiac comme deux gouttes d' eau: & Madame 
| fait auſſi-bien que moi, ajouta le Bijou, que ja» 
mais reflemblance ne fut mieux fondee «. 
La quatrieme alloit parler ſans que Mangogul 
interrogedt, lorſqu'on entendit, par ſon Bijou, 
s'écrier, que, depuis dix ans que la guerre duroit, 
elle avoit afſez bien employe ſon tems; que deux 
pages, & un grand coquin de laquais avoient 
© fupplee a ſon mari; & qu'elle deſtinoit fans doute 
Ela per ſion qu'elle ſollicitoit, a Pentretien d'un Ac- 
teur de POpera-Comique. 

Une cinquieme Savanca avec intrepidite , & 
demanda, d'un ton afſure, la recompenſe des ſer- 
Evices de feu Monſieur ſon époux, Aga des Janiſ- 
ſaires, qui avoit laiſſè la vie ſous les murs de Ma- 
Etatras. Le Sultan tourna ſa bague ſur elle, mais 
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mnutilement. Son Bijou fut muet. Il faut avouer, 
dit Auteur Atricain qui Pavoit vue, qu'elle etoit 
fi laide, qu'on elit EtE fort etonne que ſon Bijou 
Felt eu quelque choſe a dire. 

Mangogul en etoit a la fixieme , & voici les 
propres mots de ſon Bijou: »Vraiment, Madame 
a bonne grace, dit- il, en parlant de celle dont le 
Bijou avoit obſtinement garde le ſilence, de ſol- 
liciter des penſions, tandis qu'elle vit de la Poule; 
qu'elle tient chez elle un breland, qui lui donne 
plus de trois mille ſequins par an; qu'on y fait 
de petits ſoupers aux depens des joueurs ; & 
qu'elle a recu ſix cents ſequins d' Oſman, pour 
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m'attirer à un de ces foupers, ou le traitre d'0{f.þ con 
man 

On fera droit ſur vos demandes, Meſdames, 7ez 
leur dit le Sultan: vous pouvez ſortir a preſent, der 
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Puis , adreſſant la parole a ſes Conſeillers, il leur 4 1 
demanda s'ils ne trouveroient pas ridicule da- 101 
corder des penſions a une foule de petits bàtard & d 


de Bramines & d'autres, & a des femmes qui 8 
toient occupèes a deshonorer de braves gens qu 
Etoient alles chercher de la gloire a fon ſervice, 
aux depens de leur vie. 
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Le Senechal ſe leva, repondit , perora , reſu- _ 
ma, & opina obſcurement, a ſon ordinaire. Tan- Gr 
dis qu'il parloit , Iſec, revenue de ſon evanouiſi 
ment, & furieuſe de ſon aventure ; mais qui; 
n'attendant point de penſion , ent ete deſeſpere: 
qu'une autre en obtint une, ce qui ſeroit arrive 
ſelon toute apparence , rentra dans PFanti-chan- 
bre, gliſſa dans Voreille a deux ou trois de . > 
amies , qu'on ne les avoit rafſemblees que pou L 
entendre à Paiſe jaſer leurs Bijoux; qu'elle- meme == 
dans la alle audience, en avoit oui un débie or, il 
des horreurs; qu'elle ſe garderoit bien de le non Mang 
mer ; mais qu'il faudroit ètre folle pour sex, nne 
ſer au meme danger. | de ne 
Cet avis paſſa de main en main, & diſperſa M8 ls 
foule des Veuves. Lorſque PHuiffier ouvrit la po Harfe 
te pour la ſeconde fois, il ne $en trouva pls les 
» Eh bien, Senéchal, me croirez-vous une aun Perdre 
fois, dit Mangogul, inſtruit de la delſertion , ac onal 


bon homme, en lui frappant fur Fepaule ? Je vou 
avois promis de vous acliyrer de toutes ces p!e K 
reuſes, & vous en voila quitte. Elles Etoient ert 


pourtant très- aſſidues à vous faire leur cour, mit = de 
gre vos quatre-vingts ans ſonnes, Mais quelque : >" Ii 
: ole, 


prètentions que vous y puiſſiez avoir, car | 
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Youk: connois la facilitè que vous aviez d'en former vis- 


a: vis de ces Dames, je compte que vous me ſau- 


+ 
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% [4 / . 
mes, rer gre de leur evaſion. Elles vous donnoi ent plus 
Elen. d'embarras que de plaiſir 4. 
lem! I Auteur Africain nous apprend , que la mé- 
ac. moire de cet eſſai S eſt conſervëe dans le Congo; 
gtarch 5 & que c'eſt par cette raiſon que le Gouverne- 
wi s ment y eſt ſi rèſervè a accorder des penſions. 
25 qu Mais ce ne fut pas le ſeul bon effet de PAnneau 
rvice, | de Cucuta , comme on va voir dans le Chapitre 
ſuivant. 
, réſu - __ =, 
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| Douzieme Effai de P Anneau, 
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} L E Viol etoit ſeycrement puni dans le Congo; 
or, il en arriva un tres-celebre ſous le regne de 
Mangogul. Ce Prince, a ton avenement a la Cou- 
ronne, avoit jure, comme tous ſes predecefſeurs, 
de ne point accorder de pardon pour ce crime: 


_— mais quelque {everes que ſoient les Loix, elles 
nl uarrètent guere ceux qu un grand interet pouſſe 
a plus ja les enfreindre. Le coupable ctoit condamne a 
e aut perdre la partie de lui-mème par laquelle il avoit 
n, ac peche : operation cruelle, dont il periſſoit ordi- 
e vou nairement; celui qui la faiſoit, y prenant moins 
s plet de precaution que Petit. 

4 Kerſael, jeune-homme de naiſſance, languiſ- 


r, mil ſoit depuis fix mois au fond d'un cachot , dans 
nelqus Fattente de ce ſupplice. Fatmé, femme jeune & 
car | jolie, Etoit ſa Lucrece & ſon accuſatrice. Ils 
ö 7 0 
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1 

avoient été fort bien enſemble ; perſonne ne ig.] | pur 
noroit : indulgent epoux de Fatme n'y trouvoit 7 Fatt 
point à redire. Ainſi, le Public auroit eu mauvaiſe] II ax 
grace de fe mèler de leurs affaires. fait, 


Apres deux ans d'un commerce tranquille, foi 


= Cntr 
inconſtance, ſoit degoiit , Kerſael s attacha a une que 
Danſeuſe de POpera de Banza , & negligea Fatme, conſ 
ſans toutefois rompre ouvertement avec elle. H les c 
vouloit que fa retraite fut decente , ce qui Fob: de I 
geoit a frequenter encore dans la maiſon. Fatme,Þ form 
de cet abandon , medita ſa vengeance, & profit lente: 
de ce reſte d'afiduite pour perdre ſon 1nfidele, {Mveurs 
Un jour que le commoce epoux les avoit laiſ donn. 
ſes ſeuls, & que Kerſael, ayant deceint fon cineMattac 
terre, tachoit d'aſſoupir les ſoupcons de Fatm s toit 
par ces proteſtations qui ne colitent rien auf Kerſa 
Amans , mais qui ne ſurprennent jamais la cre ſeſper. 
dulitè d'une femme allarmee ; celle-ci, les yeuſ 


des D 


egares , & mettant en cinq ou fix coups de mai falloit 
le deſordre dans fa parure, pouſſa des cris ei ciſpoſi 
frayans, & appella a ſon ſecours ſon epoux & ſi damna 
domeſtiques, qui accoururent, & devinrent lon al; 
temoins de Toffenſe que Fatme diſoit avoir recu famille 
de Kerſael, en montrant le cimeterre, » que Tin efiniti 
fame a levè dix fois ſur ma tete , ajoutoit-ele WW ebeg. 
pour me ſoumettre à ſes deſirs 4. le tron 
Le jeune homme, interdit de la noirceur de 1a Cet e 
cuſation, n'eut, ni la force de repondre, ni cells parts 
de s'enfuir. On le ſaiſit, & il fut conduit en pes begu 
ſon, & abandonne aux pourſuites de la Juſtice We vio], 
du Cadilesker. | ael éto 
Les Loix ordonnoient que Fatme ſeroit vi ftvemple 
tee. Elle le fut done, & le rapport des Matroneeté; & 
ſe trouva tres-detavorable a l accuſè. Elles avoieninſultèe 
un Protocole pour conſtater Petat d'une femnWitoient 
violèe, & toutes les conditions requſes concuWvoient « 
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lig-Þ rurent contre Kerſael. Les Juges Finterrogerent ; 
wont Fatmè lui fut confrontee, on entendit les tèmoins. 
vaiſe] I avoit beau proteſter de ſon inocence, nier le 
fait, & démontrer, par le commerce qu'il avoit 


, ſoitentretenu plus de deux ans avec ſon accuſatrice, 
a une que ce n' toit pas une femme qu'on violar. La cir- 
tme, ¶ conſtance du eimeterre, la ſolitude du tete-a-tete , 
lle. H les cris de Fatme, Vembarras de Kerſael a la vue 
bob de Vepoux & des domeſtiques , toutes ces choſes 
atme, formoient, felon les Juges, des preſomptions vio- 
rofita lentes. De ſon cote, Fatme, loin d'avouer des fa- 
dele, veurs accordees, ne convenoit pas meme d'avoir 


it la donné des lueurs d'eſpèrance, & ſoutenoit que 
cime attachement opiniatre a ſon devoir, dont elle ne 


Fatme seétoit jamais relachee , avoit ſans doute pouſſé 
n auf Kerſael a lui arracher de force ce qu'il avoit de- 
a cr ſeſpèrè d' obtenir par ſèduction. Le Procès- verbal 


yeu des Duegnes Etoit encore une piece terrible. Il ne 
mais falloit que le parcourir, & le comparer avec les 
ris ei diſpoſitions du Code criminel, pour y lire la con- 
x & {damnation du malheureux Kerſael. Il n'attendoit 
ent lon ſalut, ni de ſes defenſes , ni du credit de ſa 
recuſ famille, & les Magiſtrats avoient fixe le Jugement 
ue Fin efinitif de ſon Procès au treize de la Lune de 
it-elleRebeg. On Vavoit meme annonce au Peuple a ſon 
pe trompe, ſelon la coutume. 


de la Cet cyvenement fut le ſujet des converſations z 
ni cell partagea long-tems les eſprits. Quelques vieil- 
en pries begueules, qui n'avoient jamais eu a redouter 
i{tice Me viol, alloient criant que Pattentat de Ker- 


ael etoit Enorme ; que, ſi Yon ren faiſoit un 


oit viſexemple ſevere, Vinnocence ne ſeroit plus en ſü- 


Latroneſetè; & qu'une honnete femme riſqueroit d*etre 
avoieninſultèe juſqu' aux pieds des Autels. Puis, elles 
> femmWitoient des occaſions ot de petits audacieux 
concoiſgvoient oſè attaquer la vertu de pluſieurs Dames 
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reſpectables: les details ne laiſſoient aucun doute 


f 4 ; cuſa 
que les Dames reſpectables dont elles parloient, Cito 
n'etoient elles-memes; & tous ces propos le te- 


noient avec des Bramines moins innocens que Ker. 


ſael, & par des Devotes auiti ſages que Fatme, 

r forme d' entretiens èdifians. 

Les Petits-Maitres , au contraire, & meme 
quelques Petites-Maitrefles avançoient que le 
viol ètoit une chimere; qu'on ne ſe rendoit jamais 
que par capitulation; & que, pour peu qu'une 
place fut detendue, il etoit de toute impoſſibilitè 
de Pemporter de vive force. Les exemples ve- 
noient a Pappui des raiſonnemens: les femmes en 
connoiſſoient, les Petits-Maitres en creo1ent, & 


W ployi 
heur 
& often! 


Fon ne finiſſoit point de citer des femmes qui na- jn{aill 
voient point cte. violees. »Le pauvre Kerſael!M 11: 
| diſoit-on : de quoi diable $eſt-il aviſè, d'en vou - ¶ ſon. 
foir à la petite Bimbreloque ? c'toit le nom de i faire « 
Danſeuſe; que ne s'en tenoit-il a Fatme ? I Te 
etoient au mieux, & Tepoux les laiſſoit allet de ten 
leur chemin, que c toit une bènèdiction.. . Le lune. 
Sorcieres de Matrones ont mal mis leurs lunettes, 13. Fa 
ajoutoit- on, & n'y ont vu goutte; car, qui eſt ce ctoien 
qui voit clairJa ? Et puis Meſſieurs les SenateursM ur for 
vont le priver de fa joie, pour avoir enfonce une au $41! 
porte ouverte. Le pauvre gargon en mourra; cel guroit 
reſt pas douteux. Et voyez , apres cela, a quo venge: 
les femmes mecontentes ne ſeront point autor dans ſ. 
ſees.”.. . Si cette execution a lieu, interrompoiſ dans { 


un autre, je me fais Fri-Macon «. verſoit 
Mirzoza , naturellement compatiſſante, repre nouvel 


ſenta a Mangogul, qui plaiſantoit de Petat futuſ tue & 
de Kertael, que ſi les Loix parloient contre Ke & lang 
ſael, le bon fins depoſoit contre Fatme. » I! el pendan 
inoui, d'ailleurs, ajoutoit-elle , que, dans ut meme, 


Gouvernement ſage, on s'arrète tellement à Ja 
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lettre des Loix, que la ſimple allegation d'une ac- 
oute cuſatrice ſuffiſe pour mettre en peril la vie d'un 
ent, | Citoyen. La realite d'un viol ne fauroit ètre trop 
2 te= bien conſtatèe; & vous conviendrez, Seigneur, 
Ker. Þ* que ce fait eſt du moins autant de la competence 
me, de votre Anneau , que de vos Senateurs. II ſeroit 
aſſez ſingulier que les Matrones en ſuſſent fur 
1eme cet article plus que les Bijoux mEmes. Juſqu'à 
ie le preſent , Seigneur, la Bague de votre Hauteſſe wa 
mais preſque ſervi qu'à ſatisfaire votre curioſité. Le 
wune W Genie, dont vous la tenez, ne ſe ſeroit- il point 
bilite W propoſe de fin plus importante? Si vous Pem- 
8 Ve- 5 ployiez ala découverte de la verite , & au bon- 
es en heur de vos Sujets, croyez- vous que Cucufa s'en 
t, & offenſat > Eſſayez. Vous avez en main un moyen 
1 n'a- infaillible de tirer de Fatmè Vaveu de ſon crime, 
rſael¶ ou la preuve de ſon innocence «. Vous avez rai- 
| vou-W ſon, reprit Mangogul, & vous allez etre ſatis- 


FOES 


de la faite a. 

D I Le Sultan partit ſur le champ; il n'y avoit pas 
aller de tems à perdre, car c'6toit le 12 au ſoir de la. 
. Lei Lane de Rebeg , & le Senat devoit prononcer le 


ettes, 


13. Fatme venoit de ſe mettre au lit, ſes rideaux 
| eſt-ce 


etoient entr'ouverts. Une bougie de nuit jettoit 


a teu {ur ſon viſage une lueur ſombre. Elle parut belle 
ce une au Sultan, malgre Pagitation violente qui la defi- 
; cell guroit. La compaſſion & la haine, la douleur & la 
a quo vengeance, Faudace' & la honte , ſe peignoient 


autor. 


dans ſes yeux, a meſure qu'elles ſe ſuccedoient 
»mpol 


dans ſon coeur, Elle pouſſoit de profonds ſoupirs, 
verſoit des larmes, les eſſuyoit, en repandoit de 


repre nouvelles, reſtoit n momens la tete abat- 


t futußß rue & les yeux baiſſés, les relevoit bruſquement, 
e Ker & langoit vers le Ciel des regards furieux. Ce- 
„Il elf pendant, que faiſoit Mangogul? Il ſe parloit a lui- 
ans ug; 


meme,& ſe diſoit tout bas: » voila tous leg ſymp- 
„ Maes „ | 


„% Ls Berout 
tomes du deſeſpoir. Son ancienne tendreſſe pour 
Kerſael S eſt reveillee dans toute ſa violence. Elle 


a perdu de vue Foffenſe qu'on lui a faite; & elle conſe 
n'enviſage plus que le ſupplice reſerve a tone Sil r 
Amant. » En achevant ces mots, il tourna fur Fa: meur 
me le fatal Anneau, & fon Bijou $'ecria vivement, Ling. 
» Encore douze heures, & nous ſerons ven- me re 
ges.. . . II pèrira, le traitre, Pingrat, & ſon ſang} conſe 
verſe «.. ... . . . Fatme, efirayee du mouvement dant, 
extraordinaire qui ſe paſſoit en elle, & frappce de tromp 
Ja voix ſourde de fon Bijou, y porta les deu mome 
mains, & ſe mit en devoir de lui couper la parole. dans! 
Mais TAnneau puiſſant continuoit d'agir; & Tin rende 
docile Bijou, repouſſant tout obſtacle, ajouta: WM que ti 
„ Oui, nous ſerons venges. O toi qui qui m'a tot la 
trahie, malheureux Kerſael, meurs ! & toi, qui mener 


m'a preferee , Bimbreloque, dèſeſpere-toi . . EN fit bie 
core douze heures! Ah! que ce tems va me pa: mes, 
roitre long. Hàtez- vous, doux momens , ou j broſcr. 
verrai le traitre, l'ingrat Kerſael ſous le fer de tin qui 
bourreaux „ſon ſang couler. . Ah! malheureuſe, ¶ malhei 
qu'ai- je dit? .. . Je verrois fans fremir , perir ob porte c 
jet que ai le plus aime. Je verrois le coliteau fi Man 
neſte leve...... Ah! loin de moi cette cruelę il retor 
idée. . . Il me hait, il eſt vrai: il m'a quitte pour noit ſe 
Bimhreloque; mais, peut- etre qu'un jour. . . que bien,“ 
dis- je, peut-Ctre? .. . . l'amour le ramenera ſan du? R. 
doute ſous ma loi. Cette petite Bimbreloque el Fatme 
une fantaiſie qui lui paſſera: il faut qu'il recou pondit 
noiſſe t6t ou tard Vinjuilice de ſa prelerene, de vien 
le ridicule de ſon nouveau choix. Conſole:-tei, craindr 
Fatme, tu reverras ton Kerſael. Oui, tu le reverW Craces 
ras, Lęve-toi promptement, cours, vole détou- les Fur 
ner Faffrenx peril qui le menace, Ne trembles: u main iu 
point darriver trop fard?... Mais, on courai je, ¶ monſtre 
Itche qup jeyfuis ! Les mevris de Kerſael ne man mes det 
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Pour | noncent-ils pas qu'il m'a quittèe fans retour. Bim- 
Elle breloque le poſſede, & C'eſt pour elle que je le 
elle 5 conſervois. Ah ! qu'il perifle plutot demille morts ! 
on Sil ne vit plus pour moi, que m'importe qu'il 
r Fat. meure ? .. Oui, je le ſens, mon courroux eſt juſte. 
ment, . Lingrat Kerſael a mérité toute ma haine. Je ne 
ven-: me repens plus de rien. Favois tout fait pour le 
| ſan 5 conſerver, je ferai tout pour le perdre. Cepen- 
ment dant, un jour plus tard, & ma vengeance etoit 
ce de | trompee. Mais fon mauvais Genie me Ia livre au 
deur moment meme qu'il m'ëchappoit. Il eſt tombs 
arole. dans le piege que je lui préparois. Je le tiens. Le 
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X lin rendez-vous on je ſcus r attirer , ctoit le dernier 
outa: cue tu me deſtinois: mais, tu n en perdras pas ſi- 
| m'as K tot la memoire. . . Avec quelle adreſſe tu ſus Pa- 


mener ou tu le voulois, Fatme ! Que ton defordre 


qui 

: . fut bien prepare ! Tes cris, ta douleur, tes lar- 
e pr mes, ton embarras, tout, juſqu'a ton flence , a 
oll j rocrit Kerſael. Rien ne peut le ſouſtraire au def. 
er de tin qui Vattend. Kerſael eſt mort. . . Tu pleures ; 
reuſe, Imaheureuſe! Il en aimoit une autre, que t'im- 
r Fob porte wil vive « ? 577 
au fir Mangogul fut penetre d'horreur a ce diſcours : 
ruel: F retourna 1a bague; & tandis que Fatmè repre- 
: pour i noit ſes eſprits, il revola chez la Sultane. » Eh 
. Que bien, Seigneur, lui dit-elle, qu'avez- vous enten- 
a ſan du? Rerſael eſt-il toujours coupable, & la chaſte 


ue fMWFatme« . » Diſpenſez-moi, Je vous prie, re- 
eco pondit le Sultan, de vous repeter les. fortaits que 
e, & ze viens d' entendfe.. Qu une femme airritce eſt à 
le- tei, craindre ! Qui croiroit qu'un corps forme par les 
reve] Graces, renfermat quelquefois un cœur petri par 
Etour : les Furies? Mais le Soleil ne fe couchera pas de- 
les-tu main fur mes Etats, qu'ils ne ſoient purges d'un 
rai-je, ¶ monſtre plus dangerews que ceux * dans 
man · ¶ mes delerts 4. . 54 om | 
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Le Sultan fit appeller auffi-tot le grand Sene. + 


9 . , þ 3 9 1 
chal, & lui ordonna de ſaiſir Fatmè, de transferer 1 = 
Kerſael dans un des appartemens du Serrail, & Ws, 
d'annoncer au Senat que ſa Hauteſſe ſe reſervoi Necide 


la connoiſſance de ſon affaire. Ses ordres furent 
executes dans la nuit meme. r= 

Le lendemain, au point du jour, le Sultan, ac- 
compagne du Senechal & d'un Effendi, ſe rendit 
a appartement de Mirzoza, & y fit amener Fatme. 
Cette infortunce ſe precipita aux pieds de Mango. 
gul, avoua ſon crime avec toutes ſes circonſtan- 
ces, & conjura Mirzoza de S'intereſler pour elle, 
Dans ces entrefaites , on introduiſit Kerſacl, 1 
n'attendoit que la mort: il parut neanmoans avec Far: 
cette aſſurance que Vinnocence ſeule peut donne. Yu 


50 


ROY e ans eu toi 
Quelques mauvais plaiſans dirent, qu'il eut e“, hi 
plus conſternè, © ce qu'il etoit menace de perde * 40 


en eůt valu la peine. Les femmes furent curieuſe 


de ſavoir ce qui en etoit. Il ſe proſterna reſpec- Ser 
tueuſement devant ſa Hauteſſe. Mangogul lui fi 3 Pg 
ſigne de le reliever; &, lui tendant la main: » Vous 4 105 


etes innocent, lui dit. il; ſoyez libre. Rendez gr coeft 
ces a Brama de votre ſalut. Pour vous dedommi-Wi . n 
ger des maux que vous avez ſoufferts, je vous habit 
accorde deux mille ſequins de penſion = mon © 
trèſor, & la premiere Commanderie vacante dans 0 
; Ordre de Crocodile «. | wa 
Plus on repandoit de graces ſur Kerſael, plus 0 . 
Fatmè craignoit le ſupplice. Le grand Senechal FI | 
opinoit à la mort par la Loi, Si femina ff. vi c. g. rh 
calumniatrix. Le Sultan inclinoit pour la priſon Cm 


| en cha 


7 . ler 
perpetuelle. Mirzoza, trouvant trop de rigueur ee 
dans l'un de ces jugemens, & trop d'indulgence ae 
dans l'autre, condamna le Bijou de Fatme au ca- ade 


a denat. Linſtrument Florentin lui fut applique pu- & fue 
bliquement, & ſur Vechaffaud meme drefic pou tire a1 
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fexécution de Kerſael. Elle paſſa dela dans une 
maiſon de force, avec les matrones qui avoient 
decidè dans cette affaire avec tant d' intelligence. 
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CHAPITRE XXVI. 
Metaphyſique de Mirgoga. 


LES AMS % 


: 1 que Mangogul interrogeoit les Bijoux 
dHaria, des Veuves & de Fatme, Mirzoza avoit 


eu tout le tems de preparer fa legon de Philoſo- 


phie. Une ſoirée, que la Manimonbanda faiſoit 


{es devotions, qu'il n'y avoit, ni tables de jeu, 


ni cercle chez elle, & que la Favorite etoit preſ- 
que sũire de la viſite du Sultan, elle prit deux ju- 
pons noirs, en mit un a ordinaire, & Vautre ſur 
ſes épaules, paſſa ſes deux bras par les fentes, ſe 
coeffa de la perruque du Senechal de Mangogul, 
& du bonnet quarrè de ſon Chapelain; & ſe crut 
habillèe em Philoſophe, lorſqu' elle ſe fut deguiſee 


en chauye-ſourts. 


Sous cet Equipage, elle fe promenoit en long & 
en large dans ſes appartemens , comme un Profeſ- 


| {eur du College-Royal, qui attend des Auditeurs. 
| Elle affeQoit juſqu'a la phyſionomie ſombre & re- 


flechie d'un Savant qui medite. Mirzoza ne con- 
ſerva pas long-tems ce ſerieux force. Le Sultan 
entra avec quelques-uns de ſes Courtiſans, & fit 
une reverence profonde au nouveau Philoſophe, 


dont la gravitè dèconcerta celle de fon Auditoire, 


& fut, a ſon tour, dèconcertèe par les eclats de 


tire qu'elle avoit excites, » Madame, lui dit Man- 


] 
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gogul, n'aviez- vous pas afſez Cavantage du cots 
do Veſprit & de la figure, fans emprunter celui de 
la robe? Vos paroles auroient eu, ſans elle, tout 
le poids que vous leur euſſiez deſirè c. Il me pa- 
roit , Seigneur, repondit Mirzoza, que vous ne la 
re ſpectez guere cette robe, & qu'u Disciple doit 
p'us d'ëgards à ce qui fait au moins la moitie du 
morite de ſon maitre. Je m'appergois , repliqua 
le Sultan, que vous avez déja Peſprit & le ton de 
votre nouvel ètat. Je ne fais a preſent nul doute, 
que votre capacite ne reponde a la dignite de vo- 
tre a uſtement, & Jen attends la preuve avec 
impatience «. . . . Vous ſerez fatisfait dans la mi- 
nute, repondit Mirzoza , en S' aſſeyant au milieu 
d'un grand canape. Le Sultan & les Courtiſans ſe 
placerent autour d'elle, & elle commenca. 

» Les Philoſophes de Monozmugi , qui ont pre 
de à beducation de votre Hauteſſe, ne Pont: elle ja- 
mais entretenue de la nature de PAme «? Oh, tres 
ſouvent, repondit Mangogul ; mais tous leurs 
fyſtemes n'ont abouti qu'a m'en donner des no- 
tions incertaines ; & ſans un ſentiment intérieur, 
qui ſemble me ſuggerer que c'eſt une ſubſtance dit 
ferente de la matiere, ou Jen aurois nie P'exiſ- 
tence, ou je Paurois confondue avec le corps. En: 
treprendriez-vous de nous debrouller ce chaos «! 

» Je rai garde, reprit Mirzoza, & javoue que je 
ne ſuis pas plus avancee, de ce cote-la, que vos 
Pedagzogues. La ſeule difference qu'il y ait entre 
eux & moi, Ceſt que je ſuppoſe Pexiſtence d'une 
ſubſtance differente de la matiere , & quiils la tien. 
nent pour demontre&e ; mais cette ſubſtance, 1 elle 
exiſte, doit @tre nichèe quelque part. Ne vous ont 
ils pas encore débité la-defſus bien des extrava- 
gances « > | 

„Non, dit Mangogul , tous convenoient aſſes 
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> gencralement qu'elle refide dans la tète, & cette 
opinion m'a paru vraiſemblable. Ceſt la tete qui 
pente, imagine, reflechit, juge, diſpoſe, ordon- 
ne; & Von dit tous les jours d'un homme qui ne 


penſe pas, qu'il n'a point de cervelle, ou qu'il 


manque de tete «, | 

v Voila donc, reprit la Sultane, ou ſe rèduiſent 
vos longues études & toute votre Philoſophie, à 
ſuppoſer un fait, & a Pappuyer ſur des expreſſions 
populaires. Prince, que diriez- vous de votre pre- 
mier Geographe, ſi, prèſentant a votre Hauteſſe 
la Carte de ſes Etats, il avoit mis POrient a ''Oc- 
cident, ou le Nord au Midi « ? 

V Ceſt une erreur trop groſſiere, repondit Man- 
gogul, & jamais Geographe n'en a commis une 
pareille «, | | | 

v Cela peut Ctre, continua la Favorite; & en ce 
cas, vos Philoſophes ont ete plus mal-adroits que 
le Geographe le plus mal-adroit ne peut Tetre. 
ls n'avoient point un vaſte Empire a lever: il ne 
Sagiſſoit point de fixer les limites des quatre par- 


ties du monde; il n'ctoit queſtion que de deſ- 
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cendre en eux-memes , & d'y marquer le vrai lieu 
de leur Ame. Cepeadant ils ont mis VEſt a VOueſt, 
ou le Sud au Nord. Ils ont prononcè que Ame eſt 
dans la tete, tandis que la plupart des hommes 
meurent, fans qu'elle ait habitè ce ſejour, & que 
ſa premiere reſidence eſt dans les pieds 4. 

| » Dans les pieds! interrompit le Sultan; voila 
bien l'idèe la plusſcreuſe que j aie jamais entendue”. 
{ » Oui, dans les pieds, reprit Mirzoza; & ce ſen- 
timent, qui vous paroit {i fou, n'a betoin que 
d'ètre approfondi pour devenir ſenſe; au con- 
traire, de tous ceux que vous admettez comme 
vrais, & qu'on reconnoit pour faux en les appro- 
| tondiflant, Voire Hauteſſe convenoit avec moi , 


110 Lis BiToUX z 
tout-a-Yheurc, que Fexiſtence de notre Ame n' tui 


fondee que ſur le temoignage intèrieur qu'elle Sen T . 
rendoit a elle-mème; & je vais lui demontrer qu que { 
toutes les preuves imaginables de ſentiment con- train 


courent a fixer PAme dans le lieu que je lui a- que 

es. | | dont 
5 \ | : h = 

C'eſt ou nous vous attendons, dit Mangogu|, ſente 


„je ne demande point de graces, continua ell, libert 


& je vous invite tous a me propoſer vos difficult „1 
tes. Je vous diſois donc que l'Ame fait fa premier font | 
reſidence dans les pieds; que c*eſt-la qu'elle com- ¶ tout 
mence a exiſter, & que c'eſt par les pieds quell: pres ; 
gavance dans le corps. Ceſta Pexperience que je contr 
appellerai de ce fait, & je vais peut-etre jetter l venir 
premiers fondemens d'une Metaphyſique experi »C 
mentale «. | 3 | 

Nous avons tous eprouve, dans Venfance, que 


Ame aſſoupie reſte, des mois entiers, dans un état yoir 
d' engourdiſſement. Alors les yeux s' ouvrent ſam couri 
voir, la bouche ſans parler, & les oreilles ſaß nous 
entendre. C'eſt ailleurs que Ame cherche a ſe d & no 
tendre, & ae reveiller : c'eſt dans d autres men-W pide, 
bres qu'elle exerce ſes premieres fonctions; cet Voulé 
avec ſes pieds qu'un enfant annonce ſa formation. Aſſey 
Son corps, ſa tete & ſes bras ſont immobiles dan priſon 
le ſein de ſa mere; mais ſes pieds Sallongent, {Me pit le 
replient, & manifeſtent ſon exiſtence & ſes beſoin iſ jambe 


peut-etre. Eſt. il ſur le point de naitre, que devien- que v 
droient la tete, le corps & les bras? Ils ne fort-WM# „IL. 
roient jamais de leur priſon, $ils n'ëtoient aides ¶ ou tre 
par les pieds; ce ſont ici les pieds qui jouent le gagne 
röôle principal, & qui chaſſent devant eux le reſte ¶ aime 
du corps. Tel eſt Pordre de la Nature; & lorſque ¶ tres y; 
quelque membre veut ſe meler de commander, & minan 
que la tète, par exemple, prend la place des pied, ¶ de qu 
Aors tout s exècute de travers, & Dieu fait ce 
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qui en arrive quelquefois à la mere & a enfant «. 

» LVenfant eſt-ilnè? c'eſt encore dans les pieds 
que ſe font les principaux mouvemens. On eſt con- 
traint de les aſſujettir, & ce neſt jamais ſans quel- 


% 
2 
<, 


que indocilitè de leur part. La tete eſt un bloc, 
dont on fait tout ce qu'on veut; mais les pieds 
ſentent, ſecouent le joug, & ſemblent jaloux de la 
EZ liberte qu'on leur ote 4. 

V L'enfant eſt-il en ctat de ſe ſoutenir? les pieds 


font mille efforts pour ſe mouvoir; ils mettent 
tout en action; ils commandent aux autres mem- 
bres; & les mains obèiſſantes, vont s'appuyer 
contre les murs, & ſe portent en avant pour pre- 


venir les chiites, & faciliter PaQion des pieds . 


Vv»oOllſe tournent toutes les penſees d'un enfant, 
& quels ſont ſes plaiſirs, lorſqu' affermi ſur ſes 
jjambes, ſes pieds ont acquis Phabitude de ſe mou- 
voir? c'eſt de les exercer, d' aller, de venir, de 
courir, de ſauter, de bondir. Cette turbulence 
nous plait; c'eſt pour nous une marque d'eſprit; 
& nous augurons qu'un enfant ne ſera qu'un ſtu- 
pide, lorſque nous le voyons indolent & morne. 
Voulez-vous contriſter un enfant de quatre ans? 
Aſſeyez-le pour un quart-d'heure, ou tenez-le em- 
priſonnè entre quatre chaiſes, Fhumeur & le d- 
pit le ſaiſiront. Auſſi ne ſont- ce pas ſeulement ſes 

jambes que vous privez d' exercice, c' eſt {on Ame 
que vous tenez captive «. | 
| »LAmereſte dans les pieds juſqu'a Page de deux 

ou trois ans: elle habite les jambes a quatre: elle 

gagne les genoux & les cuiſſes a quinze. Alors on 

aime la danſe, les armes, les courſes , & les au- 

tres violens exercices du corps. C'eſt la paſſion do- 

minante de tous les jeunes gens, & C'eſt la fureur 
de quelques-uns, Quoi! VAme ne refideroit pas 


{ 
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dans les lieux od elle ſe manifeſte preſque unique 
ment, & ou elle eprouve ſes ſenſations les plus 


agreables? Mais ſi fa réſidence varie dans Pen- » v 
fance & dans la jeuneſſe, pourquoi ne varieroit. ¶ car c 
elle pas pendant toute la vie «? W »P; 
Mirzoza avoit prononce cette tirade avec une „E 
rapiditè qui Pavoit eſſoufflèe. Selim, un des Fa- epliq1 
voris du Sultan, profita du moment qu'elle re- de, da 
Prenoit haleine, & lui dit: » Madame, je vas wappa 
uſer de la libertè que vous avez accordee de vou Experi- 
propoſer ſes difficultes. Votre ſyſtème eſt inge potheſ 
nieux , & vous Pavez preſente avec autant de ſes piec 
grace que de nettete; mais je wen ſuis pas ſedui homme 
au point de le croire demontre. Il me ſemble quoi nontè 
pourroit vous dire, que, dans Pentance meme, nile f. 
Ceſt la tete qui commande aux pieds, & que ce pod 
dela que partent les eſprits, qui, ſe repandant pat tes crc 
le moyen des nerts dans tous les autres membres, Mambes 
les arretent ou les meuvent, au grè de VAme aſſie ¶Voluce: 
{ur la glande pineale, ainſi qu'on voit emaner a tent: 
la ſublime Porte les ordres de ſa Hauteſſe, quiMoulide: 
font agir tous ſes ſujets c. | Wttentif 
» Sans doute, repliqua Mirzoza; mais on me d- ¶eſpectu 
roit une choſe aſſez obſcure, a laquelle je ne r Hant a | 
pondrois que par un fait d' expèrience. On na „Je c 


dans Penfance, aucune certitude que la tète per nie qu 
ſe; & vous-meme, Seigneur, 3 ſi bonne, » Aufi 
& qui, dans vos plus tendres annëes, paſſiez poutWame ſe 
un prodige de raiſon, vous ſouvient-il davor{Wance, e 
penſe pour lors? Mais vous pourriez bien aſſuret, evient 
que quand vous gambadiez comme un petit de- ue les z 
mon, juſquꝰ'à deſeſperer vos Gouvernantes , c'ctoi Mes à cel 


alors les pieds qui gouvernoient la tète «. > tempe 


» Czla ne conclut rien, dit le Sultan. Selim etoit{ent la d 


vif, & mille enfans le ſont de mime. Ils ne röôſle-· Nination: 
chiſſent point; mais ils penſent; le tems $*ecou'e pas la fe, 
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repliqua la Sultane. Laiſſez- la votre lanterne ſour- 
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expérience, & convenez de la verite de mon hy- 
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1qus ia memoire des choſes s'efface, & ils ne ſe ſouvien- 


nent plus d'avoir penſè . 


» Mais par ou penſoient-ils? repliqua Mirzoza ; 


„Par la tete, repondit Selim «.... 
„Et toujours cette tete ou Pon ne voit goutte, 


5 


dans laquelle vous ſuppoſez une lumiere qui 
apparoit qu'a celui qui la porte: ecoutez mon 


potheſe. Il eſt fi conſtant que PAme commence par 


Yes pieds ſon progres dans le corps, qu'il y a des 


& des femmes en qui elle n'a jamais 
ontè plus haut. Seigneur, vous avez admire 


mille fois la Iegerets de Nini & le vol de Saligo : 
Fepondez-moi donc fincerement. Croyez-yous que 


es creatures aient VAme ailleurs que dans les 
Jambes? Et n'avez-vous pas remarque que dans 


Volucer & Zelindor, la tete eſt ſoumiſe aux pieds 2 


La tentation continuelle d'un danſeur, c'eſt de ſe 
Eouliderer les jaimnbes. Dans tous ſes pas, Poeil 
Wttentif ſuit la trace du pied, & la tete incline 
feſpectueuſement devant les pieds, ainſi que de- 
Fant ſa Hauteſſe ſes invincibles Pachas 4. 

» Je conviens de Pobſervation, dit Selim ; mais 
e nie qu'elle ſoit generale «. 

„ Auſſi ne prètends- je pas, repliqua Mirzoza, que 
ame ſe fixe toujours dans les pieds. Elle s'a- 
Fance, elle voyage, elle quitte une partie, elle y 
ſevient pour la quitter encore; mais je ſoutiens 
que les autres membres ſont toujours ſubordon- 
es à celui qu'elle habite. Cela varie ſelon Page, 
temperament , les conjonctures; & dela naiſ- 
nt la difference des gouts , la diverſite des in- 
Inations , & celle des caracteres. N*admirez-vous 
pas la fecondite de mon principe? Et la multitude 

Tome IV. Pam. I. | 


* 
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des phenomenes auxquels il $&tend , ne prouveſ tòt 4: 
t-elle pas ſa certitude ? « als 


» Madame, lui repondit Selim, fi vous en faiſie = | 
Papplication a e eee , nous en recevriouſſM ara 
peut- tre un degrè de conviction que nous atter ray: 
dons encore, « ie 

» Tres-volontiers, repliqua Mirzoza, qui com Cee 
mencoit a ſentir ſes avantages. Vous allez en ourbe 
ſatisfait : ſurvez ſeulement le fil de mes idées. La 
ne me pique pas d argumenter. Je parle ſentiment Hue © 
c'eſt notre philoſophie, à nous autres femmes; Mu © 
vous Fentendez preſqu' auſſi-bien que nous. Il e 1 
aſſez vraiſemblable, ajouta- t- elle, que juſqu'a hi. 15 55 

ou dix ans, ame occupe les pieds & les jambes e 7 
mais alors, ou mEme un peu plus tard , elle aba. 
donne ce logis , ou de ſon propre mouvement 3 
ou par force. Par force, quand un Precepteur en 8 
ploie des machines pour la chaſſer de ſoa pa,.“ 2 * 
natal, & la conduire dans le cerveau oil elle e Foy 
metamorphoſe communement en memoire , ( 1 
preſque jamais en jugement. Ceſt le ſort des e. 45 
fans de College. Pareillement , sil arrive qu'un Tha 
Gouvernante imbecille ſe trayaille à former un 
jeune perſonne, lui farcifſe Veſprit de connoifia bag 
ces, & neglige le coeur & les mœurs, Pame vo ® . 8 1 
rapidement vers la tte , S'arrète ſur la langue? 
ou ſe fixe dans les yeux; & ſon eleve neſt qu'un 3 
babillarde ennuyeuſe, ou qu'une coquette. Ain. aps 
la femme voluptueuſe eſt celle dont ame occup C rf 
le Bijou, & ne Sen ecarte jamais. ig 3 

La femme galante, celle dont Fame eſt tanto By 
dans le Bijou, & tantot dans les yeux. = SE] 

La femme tendre, celle dont Pame eſt habit nt pe 

p . ts le ama 
lement dans le cœur; mais quelquefois auſſi da 1 bi 
le Bijou. | | haque 


La femme vertueuſe, celle dont ame eſt tat 
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1 F tot dans la tete , tantöt dans le cœur; mais ja- 
mais ailleurs. | 
Si Tame ſe fixe dans le cœur, elle formera les 
„Kcaracteres ſenſibles, compatiſſans, vrais, gene= 
„ quittant le cœur, pour n'y plus revenir, 
Aten e ſe relegue dans la tete , alors elle conſtituera 
| ceux que nous traitons d'hommes durs , ingrats , 
7 ns ourbes & cruels. 
et Ia claſſe de ceux en qui Pame ne viſite la tete 
Ces, þ Ee comme une maiſon de campagne ol fon ſè- 
or neſt pas long, eſt très- nombreuſe. Elle eſt 
nes 58 compoſèe des Petits-Maitres , des Coquettes, des 
1 ei luficiens, des Poëtes, des Romanciers, des Cour- 
an Wiſans , & de tout ce qu'on appelle les jolies fem- 
imdef es. Ecoutez raiſonner ces Etres , & vous con- 
Fo oitrez ſur le champ des ames vagabondes , quiſe 
eſſentent des differens climats qu'elles habitent.« 
1 » $11 eſt ainſi, dit Sehm, la nature a fait bien 
e bes inutilités. Nos Sages tiennent toutefois pour 
elle Nonſtant „qu'elle n'a rien produit en vain «. 
"" * Wh » Laiſſons-là vos Sages & leurs grands mots, ré- 
des e ondit Mirzoza; & quant à la nature, ne la con- 
qu 0 deons qu' avec les yeux de experience, & nous 
ite n apprendrons qu'elle a place Pame dans le 
1011" Worps de homme, comme dans un vaſte palais, 


1 
nc vont elle roccupe pas toujours le plus bel appar- 


faite 


ae" Wtement. La t&te & le coeur lui ſont principalement 
qu WWleſtin6s , comme le centre des vertus & le ſẽjour 
Aide la verité ; mais le plus ſouvent , elle garrete 
Occüfſſen chemin, & prefere un galetas, un lieu ſuſpect, 
Ine miſcrable auberge, ou elle s endort dans une 

tanie reſſe perpetuelle, Ah ! s'il m' é toit donnè ſeule- 

; ent pour vingt-quatre heures d'arranger le mon- 
_— le ama fantaiſie, je vous divertirois, parun ſpec- 
{i de 


acle bien Etrange : en un moment, j'0terois a 
Maque ame les parties de ſa demeure qui hu ſont 
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ſuperflues , & vous verriez chaque perſonne eu 5 
ractériſèe par celle qui lui reſteroit. Ainſi, e u 


Danſeurs ieroient reduits A deux pieds, ou à def roc 
jambes tout au plus; les Chanteurs a un goſiet: .“. 
mol 


la plupart des femmes a un Bijou; les Heros (Me * gg 
les Spadaſſins a une main armèe; certains Savanſ 


2 " \ 4 C 
a un crane fans cervelle : il ne reſteroit a u —_ 
Joueuſe, que deux bouts demains, qui agiteroien 
fans ceſſe des cartes; a un Glouton , que deu 


michoires tcujours en mouvement ; a une C 


Ml nn 


quette , que deux yeux; aun Debauche, quelefei 4 
inſtrument de ſes paſſions : les Ignorans & les Pz 
reſſeux ſeroient reduits a rien «. 

„Pour peu que vous laiſſaſſieʒ de mains aux fem 
mes, 2 le Sultan, ceux que vous rèdu il : 
riez au ſeul inſtrument de leurs paſſions, ſeroiwn © 7 
courus. Ce ſeroit une chaſſe plaiſante a voir; 3 
fi Yon etoit par-tout ailleurs auſſi avide de 0 =; 
oiſeaux que dans le Congo, bientot PFeſpece e 5 1 
ſeroit cteinte.« | he 

„Mais les perſonnes tendres & ſenſibles, ls 
; | | emblar 
amans conſtans & fideles, de quoi les compoſe 33 
riez- vous? demanda Sehm a la Favorite «. . 
» D*un coeur, repondit Mirzoza; & je ſais bien, x 

: ues juſ 
ajouta- t-elle , en regardant tendrement Mangos * 
gul, quel eſt celui a qui le mien cherchero i a 15 
s'unir. Le Sultan ne put rèſiſter a ce difcours:! "5 
S'clanga de fon fauteuil vers la Favorite, Ses Cory. —, 
tiſans diſparurent , & la chaire du nouveau P. 15 

. „ . I Iy I dit- 

loſophe devint le theatre de leurs plaiſirs: il uM 1 

temoigna, a pluſieurs repriſes , qu'il n'etoit pln 
moins enchante de ſes ſentimens , que de ſes dM. 

N "LEY 1 dem; 

cours; & Pequipage philoſophique en fut mis «IF. , 

deſordre. Mirzoza rendit a ſes femmes les juponſ . tis 

noirs , renvoya au Lord Senechal fon enormeln . 

voy 


perruque, & AM. FAbbe ſon bonnet quarrè, avi 


3 


% 


4 INDISCRETS. 417 
4p k Bfurance qu'il ſeroit ſur la feuille, ala nomination 
4 pbrochaine. A quoi ne flit-1] point parvenu, sil 

* ut été bel eſprit? Une place a Académie etoit 
SO BE. moindre recompenſe qu'il pouvoit eſperer ; 


—_ His malheureuſement, il ne ſavoit que deux ou 
| 7 trois cents mots, & n'avoit jamais pu parvenir a 
. 1 


eon compoſer deux Ritournelles, 
eroien | 


e deu 3 1 FRE 


ne Cl | 
CHAPITRE 1 


5 
e le ſel 
les Pa 


Suite de la Converſation precedente. 


x fem 
W. jl ANG OGUL Etoit le ſeul qui etit Ecoute la 
eng, con de philoſophie de Mirzoza fans Favor in- 

9 


rrompue. Comme il contredifoit aſſez volon- 
jers, elle en fut etonnee. » Le Sultan admet- 
i- il mon fyſteme d'un bout a Pautre ? fe di- 
bit-elle a elle-m@eme. Non, il n'y a pas de vrai- 
mblance a cela. Lauron-l trouvetrop mauvais, 
our daigner le combattre ? Cela pourroit Etre. 
les idèes ne ſont pas les plus juſtes qu'on ait 
ues juſqu'a preſent , d'accord; mais ce ne ſont 
as non plus les plus fauſſes; & je penſe qu'on a 
uelquefois 1magine plus mal «. | 
Pour ſortir de ce doute , la Favorite ſe deter- 
ina a queſtionner Mangogul. » Eh bien, Prince, 
1 dit-elle , que penſez-vous de mon ſyſtème 4 


de a 
pece e 


es, 1 
mpobe 
«, 

15 bien, 
Mango 
1eroit i 
ours :1 
s Cour 
au Phi 


| N l | eſt admirable , lui repondit le Sultan. Je n'y 
= 7 rouve qu'un ſeul dèfaut. » Et quel eſt ce defaut ? 
8 i demanda la Favorite c. C'eſt, dit Mangogul, 


ju'il eſt faux de toute fauſſeté. Il faudroit, en ſui- 

ant vos idées, que nous euſſions tous des ames: 

r, voyez donc, delices de mon cœur, quill 

Ja pas le ſens commun dans 25 ſuppoſi- 
| 1 3 


jupon 
norme 
„ apet 
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tion. Pai une ame: voila un animal qui ſe con- 


que 10 
2 


duit, la plupart du tems, comme sil ren avoit with, 
point; & peut-etre encore ren a-t-il point, log „1 
meme qu'il agit comme $1] en avoit une. Mais i que t. 
a un nez fait comme le mien; je ſens que J'ai une ache 
ame, & que je penſe; donc cet animal a une ame, poſſec 
& penſe auſſi de ſon cote. Il y a mille ans qu je ſuis 
fait ce raiſonnement, & il y ena tout autant qui trois 
eſt impertinent «. ſont « 

» Pavoue, dit la Favorite, qu'il neſt p „1 
toujours evident que les autres penſent «, E dites- 
ajoutez , reprit Mangogul , qu'en cent occa. que de 
ions il eſt evident qu'ils ne penſent pas. Mat „ 
ce ſeroit, ce me ſemble, aller bien vite , repriM . fac 
Mirzoza , que d'en conclure , qu'ils n'ont jamas philot 


penſe , ni ne penſeront jamais. On weſt pon parle 
toujours une bète, pour Pavoir ete quelquefois; MM cher! 

& Votre Hauteſle ..... «. X franch 
| | . „ Wan 
Mirzoza craignant d'offenſer le Sultan, SarrctaWf 1.je, 

la tout court. » Achevez , Madame, lui dit Man des be 


gogul, je vous entends , & ma Hauteſſe n'a-t-el - 
jamais fait la bete , voulez-yous dire, n'eſt- ce pa prouv 
Je vous repondrat , que je Pai faite quelqueſois, "F; 
E& que je pardonnois meme alors aux autres il ſe m 
me prendre pour telle; car vous vous doutez bie dites 
qu'ils n'y manquoient pas, quoiqu'ils n'oſafſen gereté 
pas me le dire «. Ah ! Prince, S$'ecria la Favorite ſede a 
fi les hommes refuſoient une ame au plus gran la pat 
Monarque du monde , a qui en pourroient 5 forte e 
accorder une « ? nuye « 


» Treve de complimens , dit Mangogul. JM 7, 
depoſe , pour un moment, la Couronne & le Scey mang 
tre. Tai ceſſè d' etre Sultan pour ètre Philoſophe; MW abfure 
& je puis entendre & dire la verite. Je vous 2, ger., 
je crois, donne des preuves de Pun ; & vous m femme 
vez inſinuè, ſans m'offenſer, & tout a votre ai 
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que je ravois etè quelquefois qu'une bète. Souf- 
tre: que ;'acheve de remplir les devoirs de mon 
| avot WW nouveau caractere 4. a 
t, on „ Loin de convenir avec vous, continua-t-il, 
Mais l que tout ce qui porte des pieds, des bras, des 
al une mains, des yeux & des oreilles, comme j'en ai, 
- ame, ¶ poſſede une ame comme moi; je vous declare que 
qu aug je ſuis perſuade , a n'en jamais demordre , que les 
t qui trois quarts des hommes & toutes les femmes ne 
ſont que des automates . 


2 con- 


ft y „ 1! pourroit bien y avoir dans ce que vous 
„ E dites-la, repondit la Favorite, autant de verite 
occ que de politeſſe «. | 

Mas » Oh! dit le Sultan, voila-t-il pas que Madame 


_ Fepru i fe fache! Et de quoi diable vous aviſez-vous de 
Jama philoſopher, ſi vous ne voulez pas qu'on vous 

PO parle vrai? Eſt-ce dans les écoles qu'il faut cher- 
ꝛcfois cher la politeſſe? Je vous ai laifſe vos coudees 
tranches: que j'aie les miennes libres, $'il vous 
plait. Je vous diſois donc, que vous ctes toutes 
des betes 4. 

» Oui, Prince; & c'eſt ce qui vous reſtoit a 
prouver, ajouta Mirzoza «, | 

» Ceſt le plus aiſè, repondit le Sultan «. Alors, 
il ſe mit a debiter toutes les impertinences qu'on a 
dites & redites , avec le moins d' eſprit & de le- 
gerete qu'il eſt poſſible , contre un ſexe qui poſ- _ 
ſede au ſouverain degre ces deux qualites. Jamais 
la patience de Mirzoza ne fut miſe a une plus 
forte Epreuve ; & vous ne vous ſeriez jamais en- 
nuyè de votre vie, {1 je vous rapportois tous les 


arreta 
t Man 
1-t-ell 
ce pas! 
1ef01s, 
tres de 
ez bier 
ſaſſent 
vorite, 

grant 
nt -i 


il. Ja raiſonnemens de Mangogul. Ce Prince, qui ne 
g Scep manquoit pas de bon ſens, fut ce jour-la d'une 
ophe; MM abfurdits qui ne ſe concoit pas. Vous en allez ju- 
us "i ger. „Il eſt fi vrai, morbleu , difoit-1l, que la 
: 5 femme reſt qu'un animal, que je 84 qu'ꝰ en tour- 
e alle, | | | 


4 


/ & 
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nant PAnneau de Cucufa ſur ma jument, je la fas Jt empo! 
rler comme une femme © ſes , & 
» Voila , fans contredit, lui repondit Mirzoza, qu'on 
argument le plus fort qu'on ait fait, & qu'on fera Mar 
jamais contre nous 4. Puis elle fe mit à rire comme x 
une folle. Mangogul, depite de ce que ſes ris ne 
finifſoient point, ſortit bruſquement , reſolu de A inf 
tenter la bizarre experience , qui Setoit preſen- Mie mit: 
tee a ſon imagination. : 


| le Prin 
„TTT tan, re 
teſſe c 
CH VIII. vous d 

| = Zig 

Treigieme Eſſai de PAnneau. avis \Þ 


ble tien 
Icretair, 


Lk PETITE er. 


Vez, V. 

J E ne ſuis pas grand faiſeur de portraits. Jai Me ne pi 
Epargne au Lecteur celui de la Sultane Favorite; MW ortho, 
mais je ne me réëſoudrai jamais a lui faire grace de ¶ toujoui 
celui de la jument du Sultan. Sa taille etoit me- Neſpoir 
diocre: elle fe tenoit aſſez bien; on lui reprochoit Nguezag. 
ſeulement de laiſſer un peu tomber ſa tete en de- nterro. 
vant. Elle avoit le poil blond, Foeil bleu, le pied ice; fort 
petit, la jambe ſeche, le jarret ferme, & la crou- Le p 
pe legere. On lui avoit appris long-tems a danſer, Non ex 
& elle faiſoit la reverence comme un Preſident {Wont e 
à la m«fle-rouge. C'etoit en ſomme une aſſez jolie {Waller ſe 


bete , douce 1ur-tout : on la montoit aiſement ; {Mcond. ( 


mais il falloit etre. excellent Ecuyer , pour n'en Jur-tou! 
etre pas defarconne. Elle avoit appartenu au Se- {our & 
nateur Aaron; mais un beau ſoir, voila la petite ut au \ 
Quinteuſe qui prend le mord aux dents , jette erwit 

Monſieur le Rapporteur les quatre fers en Pair, MW On t 


& Fenfuit a toute bride dans les haras du Sultan, ont cu 


a fais 


oꝛa, 
tera 
mme 
15 ne 
u de 
ſen- 


=p 
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| Fa 
rite; 
ce de 
me- 
choit 
de- 
pied 
rou- 
ler, 
dent 
jolie 
ent; 
n'en 
| Se- 
etite 
jette 
air, 
tan, 


| © emportant {ur ſon dos, ſelle, bride, harnois, houſ- 
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© ſes „ & caparaſſons de prix, qui lui alloient fi bien , 
* 'on ne jugea pas a propos de les renvoyer. 
Mangogul deſcendit dans ſes ecuries , accom- 
ne de ſon premier Secretaire Ziguezague. 
5 7 attentivement, lui dit-il, & ecrivez 6. 
N [inſtant , il tourna ſa bague ſur la j jument, qui 
ſe mit a ſauter, caraccoller, ruer, volter, en hen- 
niſſant ſous queue. » A quoi penſez-yous 3 ? dit 
le Prince a ſon Secretaire : ecrivez donc .. . Sul- 
tan, repondit Ziguezague, j'attends que Votre Hau- 
teſſe commence. . . „Ma jument, dit Mangogul, 


vous dictera pour cette fois: cri vez 4. 


Liguezague , que cet ordre humilioit trop, a ſon 
avis, prit la liberte de reprefenter au Sultan, qu'il 
be tiendroit toujours fort honore d'etre ſon Se- 
Icretaire ; mais non celui de fa jument. , . » Ecri- 
ver, vous dis-je, lui reitera le Sultan «. Prince, 
he ne puis, repliqua Jiguezague; je ne ſais point 
Worthographe de ces ſortes de mots. . . . Ecrivez 
oujours , dit encore le Sultan... . » Je ſuis au de- 
ſetpoir de deſobcir a Votre Hauteſſe, ajouta Zi- 
puezague, Mais... » Mais vous etes un faquin, 
interrompit Mangogul , irritè dun refus ſi depla- 


cc; ſortez de mon Palais, & n'y reparoiſſez pas «. 


Le pauvre Ziguezague diſparut , inſtruit par 


Jon experience qu'un homme de coeur ne doit 


point entrer chez la plupart des Grands , ou doit 


laiſſer ſes ſentimens à la porte. On appella ſon ſe- 


ond. C' toit un Provencal, franc, honnete , mais 
ur-tout dẽſintéreſſé. Il vola on il crut que ſon de- 
voir & fa fortune Vappelloient, fit un profond ſa- 
ut au Sultan, un plus profond a ſa jument, & 
crivit tout ce qu'il plut à la Cavale de dieter. 

On trouvera * que je renvoie ceux qui ſe- 
ont curieux de ſon diſcours, aux Archives du 
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Congo. Ce Prince en fit diſtribuer ſur le champ 


des copies à tous ſes Interpretes & Profeſſeurs en 
langues etrangeres , tant anciennes que modernes. 
L'un dit que c'etoit une ſcene de quelques vieil- 
Jes Tragedies Grecques , qui lui paroiſſoit fort 
touchante ; un autre parvint, a force de tete, a 
decouvrir que c' toit un fragment important de 
la Theologie des Egyptiens ; celui-ci pretendoit 
que c'etoit Pexorde de POraiſon funebre d'Anni« 
bal en Carthaginois ; celui-là aſſura que la Piece 
Etoit Ecrite en Chinois, & que c'etoit une priere 
fort devote a Confucius. | 
Tandis que les erudits impatientoient le Sultan 
avec leurs ſavantes conjectures, il ſe rappella le 
voyage de Gulliver, & ne douta point qu'un hom- 
me qui avoit ſejourne auſſi long-tems que cet 
Anglois dans une iſle ou les chevaux ont un Gow 
vernement, des Loix, des Rois, des Dieux, des 
Pretres , une Religion, des Temples & des Au- 
tels, & qui paroiſſoit fi parfaitement inſtruit de 
leurs moeurs & de leurs coutumes, nent une in- 
telligence parfaite de leur langue. En effet, Gul. 
liver lut & interpreta tout courant le diſcours de 
la jument , malgre les fautes d'éëcriture dont 1 
fourmilloit. C'eſt meme la ſeule bonne traduc- 
tion qu'on ait dans tout le Congo. Mangogul ap- 
prit, a ia propre ſatisfaction, & a Phonneur de 
ſon ſyſteme , que cetoit un abrege hiſtorique des 
Amours d'un vieux Pacha a trois queues avec une 
petite jument, qui avoit été ſaillie par une mul 
titude innombrable de baudets, avant lui; anec- 
dote ſinguliere; mais dont la verite n*etoit igno- 
Tee ni du Sultan, ni d' aucun autre, à la Cour, 


Banza , & dans le reſte de I Empire. 
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CHAPITRE XXIX. 


Le meilleur peut-etre , & le moins lu de cette Hiſtoire. 


] Reve de Mangogul , ou Voyage dans la Region des 


Hypotheſes, 


q An dit Mangogul, en baillant & ſe frottant 
les yeux, j'ai mal a la tete. Qu' on ne me parle 
jamais philoſophie. Ces converſations ſont mal- 
ſaines. Hier, je me couchai ſur des idèes creuſes; 
& au lieu de dormir en Sultan, mon cerveau a 
plus travaille que ceux de mes Miniſtres ne tra- 
| vailleront en un an. Vous riez; mais pour vous 
convaincre que je n'exagere point, & me venger 


de la mauvaiſe nuit que vos raiſonnemens m' ont 


procurèe, vous allez eſſuyer mon rève tout du 


long. 


Je commencois a m'aſſoupir, & mon imagi- 


nation à prendre ſon eſſor, lorſque je vis bondir, 


a mes cõtés, un animal ſingulier. Il avoit la tete 
de PAigle, les pieds du Griffon, le corps du Che- 


val, & la queue du Lion. Je le ſaiſis, malgre ſes 


caracoles; & m'attachant a fa criniere, je ſautai 
legerement ſur ſon dos. Auſſi-tôt il deploya de 
longues ailes qui partoient de ſes flancs, & je me 
ſentis porter dans les airs avec une viteſſe in- 
croyable. 

Notre courſe avoit ete longue, lorſque Papper- 
cus dans le vague de Veſpace un edifice ſuſpendu 
comme par enchantement. Il etoit vaſte. Je ne 
dirai point qu'il pechat par les fondeme ns, car 
il ne portoit ſur rien. Ses colonnes, qui n' avoient 
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pas un demi- pied de diametre, $elevoient a perte 
de vue, & ſoutenoient des volites qu'on ne diſ- 
tinguoit qu'à la faveur des jours dont elles etotent 
ſy mmetriquement percee”, 

C'eſt a Tentrèe de cet cdifice que ma monture 
Sarreta. Je balangai d'abord a mettre pied a ter- 
re; car je trouvois moins de haſard à voltiger ſur 
mon Hyppogtite, qu'a me promener ſous ce Por- 
tique. Cependant , encourage par la multitude de 
ceux qui Phabitoieuit, & par une ſecurite remar- 
quabie qui reg oit ſur tous les viſages, je deſ- 
cends, je m'a vance, je me jette dans la foule, & 
je conſidere ceux qui la faiſoient. 

Cetoient des vieillards ou bouffis, ou fluets, 
fans embonpoint & ſaas force, & preſque tous 
contrefaits. [un avoit la tete trop petite, Pautre 
les bras trop courts. Celui- ci pechoit par le corps; 
celui- là manquoit par les jambes. La plupart ma- 
voient point de pieds, & nalloient qu' avec des 
bequilles. Un ſouffle les faiſoit tomber, & ils de- 
meuroient a terre, juſqu'à ce qu'il prit envie a 
quelque nouveau debarque de les relever. Malgre 
tous ces deftauts, ils plaiſoient au premier coup 
d' il. Ils avoient dans la phyſionomie je ne ſais 
quoi d1atereſſant & de hardi. Ils etoient preſque 
nuds; car tout leur vetement conſiſtoit en un 


petit lambeau d'etoffe qui ne couvroit pas la cen- 


tieme partie de leur corps. | 
Je continue de fendre la preſſe, & je parviens 
au pied d'une Tribune a laquelle une grande toile 
d'araignèe ſervoit de dais. Du reſte, ſa hardieſſe 
repondoit a celle de Pedifice. Elle me parut poſce 
comme fur la pointe d'une aiguille , & $'y ſoute- 
nir en equlibre. Cent fois je tremblai pour le per- 
ſonnage qui l occupoit. C' toit un Vieillard a lon- 
gue barbe, auſſi ſec & plus nud qu' aucun de les 
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Diſciples. Il trempoit dans une coupe pleine d'un 


fluide ſubtil, un chalumeau qu'il portoit à ſa bou- 
che, & ſouffloit des bulles à une foule de Specta- 
teurs qui Penvironnoient, & qui travailloient a 


les porter juſqu' aux nues. 


» Ol ſuis-je? me dis-je a moi-mème, confus 


de ces puèrilités. Que veut dire ce ſouffleur avec 


ſes bulles, & tous ces enfans decrepits , occupes 


| 2 les faire voler? Qui me développera ces cho- 


ſes. . . . „? Les petits echantillons d'etoffes m' a- 


voient encore frappe , & j'avois obſerve que 
| plus ils etozent grands, moins ceux qui les por- 
| totent s' intèreſſoient aux bulles. Cette remarque 
ſinguliere m'encouragea a aborder celui qui me 
| paroitroit le moins deshabille. 


Ven vis un dont les épaules étoient à moitié 


| couvertes de lambeaux ſi bien rapproches , que 
| Fart deroboit aux yeux les coutures. Il alloit & 


venoit dans la foule , s' embarraſſant aſſez peu 
de ce qui sy paſſoit. Je lui trouvai Pair affable , 


la bouche riante, la demarche noble, le regard 
doux, & j'allai droit a lui. » Qui Etes-vous F Ou 


ſuis-je? Et qui ſont tous ces gens? lui demandai- 
je ſans facon .. . Je ſuis Platon, me repondital. 
Vous @tes dans la region des hypotheles , & ces 
gens-la ſont des ſyſtematiques. » Mais par quel 


hazard, lui repliquai- je, le divin Platon ſe trouve- 


t-Il 1c} , & que fait-il parmi ces inſenſès 2. 

es recrues, me dit- il. Yai loin de ce portique 
un petit Sanctuaire, oi je conduis ceux qui re- 
viennent des ſyſtemes. » Et a quoi les occupez- 
vous .. . A connoitre homme, a pratiquer 
la vertu, & A ſacrifier aux Graces... . Ces 
occupations ſont belles: mais que ſignifient tous 
ces petits lambeaux d'etoffes, par leſquels vous 


reſſemblez mieux a des gueux qu'à des Philoſo- 
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phes « ? Que me demandez-vous la, dit-il , en perd 
1oupirant , & quel ſouvenir me rappellez-vous } de 
Ce Temple fut autrefois celui de la Philoſophie, un ff 
Helas ! que ces lieux font changes ! La chaire de dans 
Socrate Etoit dans cet endroit. . . » Quo1 donc! netre 
lui dis-je en Vinterrompant, Socrate avoit-il un WM dem: 
chalumeau, & ſouffloit- il auſſi des bulles « 29 . qui v 
Non, non, me repondit Platon: ce n'eſt pas ainſi Me repo! 
qu'il merita des Dieux le nom du ry: ſage des ¶ cette 
hommes. C'eſt a faire des tètes, ceſt a former des proc 
cœurs qu'il s occupa tant qu'il vècut. Le ſecret ¶ theſe 
s' en perdit a ſa mort. Socrate mourut, & les beaur ent 
jours de la Philoſophie paſſerent. Ces pieces d- ¶ core 
toffes que ces ſyſtematiques memes fe font hon- WF mom 
neur de porter, ſont des lambeaux de ſon habit Ie Ce 
II avoit a peine les yeux fermes , que ceux qui MW avec 


aſpiroient au titre de Philoſophe, ſe jetterent fur A 
ſa robe, & la dechirerent. „/ entends, repris je; WM vous 
& ces pieces leur ont ſervi d etiquette a eux &a paſſe: 
leur longue poſterite«. . . . Qui raſſemblera ces votre 
morceaux, continua Platon, & nous reſtituera la Feufſis 
robe de Socrate 4? „V 
Il en etoit a cette exclamation pathetique , lors ¶ nuits : 
que j entrevis dans Téloignement un enfant qui vous f 
marchoit vers nous a pas lents , mais aſſurés. I voyag 
avoit la tete petite, le corps menu, les bras tor point 
bles & les jambes courtes; mais tous ſes mem- ſes, j 
bres groſſiſſoient & $allongeoient a meſure qui point 
.Savancoit. Dans le progres de ces accroiflemens ¶ ou du 
ſucceſſifs, il m'apparut ſous cent formes diver- s 51 
ſes: je le vis diriger vers le ciel un long telel⸗ que ce 
cope; eſtimer, a Vaide d'un pendule, la chute WM votre, 
des corps; conſtater, avec un tube rempli de mer: dit Ma 
cure, la peſanteur de Pair , & le priſme a la man ¶ momen 
decompoler la lumiere. Cetoit alors un enorme WM ne la q 
coloſſe: ſa tète touchoit aux cieux, ſes pieds ſe nir ce 
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perdoient dans Vabyme, & ſes bras Setendoient 
de Tun a l'autre pole. Il ſecouoit de la main droite 
un flambeau, dont la lumiere ſe repandoit au loin 
dans les airs , éclairoit au fond des eaux, & pé- 
© netroit dans les entrailles de la terre. Quelle eſt, 
demandai-je a Platon, cette figure giganteſque 
qui vient anous « ? Reconnoiſſez FExperience, me 
répondit: il, c'eſt elle-meme, » A peine m'eutiil fait 
cette courte reponſe , que je vis FExperience ap- 
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procher , & les colonnes du Portique des Hypo- 


theſes chanceler, ſes voutes S affaiſſer, & ſon pave 
s 'entr'ouvrir ſous nos pieds. » Fuyons , me dit en- 
core Platon, fuyons : cet edifice n'a plus qu'un 
moment à durer 4. A ces mots, il part, je le ſuis. 
Le Colofle arrive, frappe le Portique, il $ecroule 
avec un bruit effroyable, & je me revellle. 


» Ah ! Prince, S$'ecria Mirzoza, c'eſt a faire à 
vous de rèver. Je ſerois fort aiſe que vous èuſſiez 


| paſſe une bonne nuit; mais a preſent que je ſais 
votre reve, je ſerois bien fachee que vous ne 
Teuſſiez point eu «. ; 


„Madame, lui dit Mangogul , je connois des 
nuits mieux employees que celles de ce reve qui 
vous plait tant; & ſi j; avois ete le maitre de mon 
voyage, il y a toute apparence que n'eſpèrant 


point vous trouver dans la region des Hypothe- 


ſes, Jaurois tourne mes pas ailleurs. Je naurois 


| point actuellement le mal de tete qui m' afflige, 


ou du moins j'aurois lieu de m'en conſoler «. 
3 . 7 . - . 7 
» Prince , lui repondit Mirzoza, il faut eſperer 


que ce ne ſera rien, & qu'un ou deux eſſais de 


votre Anneau vous en delivreront «. Il faut voir, 
dit Mangogul : la converſation dura quelques 
momens encore entre le Sultan & Mirzoza; & il 


ne la quitta que ſur les onze heures, pour deve- 
mir ce que Pon verra dans le Chapitre ſuivant. 
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LE BIIJOU MUET. 


D E toutes les femmes qui brilloient à la Cour 


guoi de 
du Sultan, aucune n'avoit plus de graces & def {Wa cond 
prit que la jeune Eglè, femme du grand Echanion en conc 
de fa Hauteſſe. Elle eroit de toutes les parties de Nquivoc 
Mangogul, qui aimoit la legerete de ſa conver- Wu vou 
ſation; & comme s'il ne duit point y avoir de pla: Wt Les f 


firs & damuſemens par-tout ou Egle ne fe trou {Wavorab 


voit point, Egle Etoit encore de toutes les par-, lui 
ties des Grands de ſa Cour. Bals, Spectacles, Cer- Ne quelc 
cles, Feſtins, petits Soupers, Chaſſes, Jeux, par- {Wuelque 
tout on vouloit Egle, on la rencontroit par-tout: Mils, on 


na Por 
aim dar 
anque | 


il ſembloit que le gout des amuſemens la multi- 
plat au gre de ceux * la deſiroient. Il neſt donc 
pas beſoin que je diſe, que s'il n'y avoit aucune 
femme autant ſouhaitce qu'Egle, il n'y en avoit Nn a trop 
point d' auſſi repandue. s du fo 

Elle avoit toujours ete pourſuivie d'une foule Nez, rep: 
de ſoupirans; & Von s' toit perſuade qu'elle ne {ene cen 
les avoit pas tous  maltraites. Soit inadver- ss aſlez 


tence, ſoit facilite de caractere, ſes ſimples poli- {We Zuler 
teſſes reſſembloient ſouvent a des attentions mar- - nous 
quees ;z & ceux qui cherchoient a lui plaire, ſup- Nie quan; 
poſoient quelquefois de la tendreſſe dans des re- WW bauvre 
ards oli elle n'avoit jamais prètendu mettre plus Ne Taffich 
que de Paffabilite. Ni cauſtique, ni medifante, elle Pucles q 
nouvroit la bouche que pour dire des choſes flat bien vr: 


le tiens 


teuſes; & c' toit avec tant dame & de yivacite, £ 
tome 1 


qu'en 
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u' en pluſieurs occaſions ſes eloges avoient fait 
naitre le ſoupgon qu'elle avoit un choix a juſti- 
fer, ceſt-a-dire, que ce monde dont Egle faiſoit 
ornement & les delices , n'etoit pas digne delle. 
On croiroit aiſèment qu'une femme , en qui 
Jon n'avout peut- Etre a reprendre qu'un excès de 
ponté, ne devoit point avoir d'ennemis. Cepen- 
Want elle en eut, & de cruels. Les Devotes de 
Banza lui trouverent un air trop libre, je ne ſais 
quoi de diflipe dans le maintien; ne virent dans 
Ya conduite que la fureur des plaiſirs du ſiecle, 
en conclurent que ſes mœurs Etoient au moins 
quivoques, & le ſuggererent charitablement à 
gui voulut les entendre. | 

Les femmes de la Cour ne la traiterent pas plus 
avorablement, Elles ſuſpecterent les liaiſons d'E- 
le, lui donnerent des Amans, Phonorerent meme 


"x 
3, 


Cour 
Mel 
unon 
es de 
wer- 
play 


trou- 


par- ä 
Cer- Ne quelques grandes aventures, la mirent pour 
par. uelque choſe dans d'autres; on ſavoit des de- 


tout: Mils, on citoit des temoins. » Eh bon, ſe diſoit- 
nulti- Wn a Voreille , on Va ſurpriſe tete-a-tete avec Mel- 
done {Wein dans un des boſquets du grand Parc. Egle ne 
icune Wanque pas d'eſprit, ajoutoit- on; mais Melraim 
avoit n a trop pour s'amuſer de ſes diſcours, a dix heu- 
s du ſoir, dans un boſquet.... Vous vous trom=- 
foule Nez, repondoit un petit-Maitre, je me ſuis pro- 
le ne Nenè cent fois ſur Ia brune avec elle, & je n'en 
dver- {W's aſſez bien trouve. Mais a propos, ſavez- vous 
pol- eZulemar eſt aſſidu à ſa toilette ... Sans dou- 
mar- nous le ſavons, & qu'elle ne fait de toilette 
ſup- Ne quand fon mart eſt de ſervice chez le Sultan... 
5 re- Ne pauvre Celebi, continuoit une autre, ſa fem- 
e plus Ne Faffiche, en verite, avec cette aigrette & ces 
>, elle ucles qu'elle a recues du Pacha Iſmael ..... Eſt- 
s flat- bien vrai, Madame ? .. . Ceſt la verite pure: 
cite, ¶ le tiens d'elle-mème; mais au nom de Brama; 
quen Tome /, Part, 1; 1 
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que ceci ne vous paſſe point. Egle eſt mon amie 
& je ſerois bien fachee ... Helas ! Secrioit do 
loureuſement une troiſieme, la pauvre pet 
creature ſe perd, de gaiete de coeur : c'eſt dom ſes la: 
mage pourtant. Mais auſſi vingt intrigues a la fob: 
cela me paroit fort «. | un vie 
Les petits-Maitres ne la menageoient pas d. 
vantage. L'un racontoit une partie de chaſſe oui 
s*ctoient egares enſemble. Un autre diſſimuloit, yr 
reſpect pour le ſexe, les ſuites d'une converſatio 
fort vive qu'il avoit eue ſous le maſque ave: 
elle, dans un bal ou il Pavoit accrochee. Celuid 
faiſoit Feloge de fon eſprit & de ſes charmes, & 
le terminoit en montrant ſon portrait, qua I 
croire, il tenoit de la meilleure main. » Ce po. 


le reſc 
X paru 


trait, diſoit celui-là, eſt plus reſſemblant que c i! y : 
lui dont elle a fait preſent a Jenaki &. ole ge. 

Ces diſcours paſſerent juſqu'a fon epoiWkertael 
Celebi aimoit ſa femme, mais decemment tout:Whocente 
fois, & ſans que perſonne en etit le moindre ſou lle dit 
con. Il ſe refuſa d'abord aux premiers rapport; ¶eau qu 
mais on revant a la charge, & de tant de cot:,WWourroj 
qu'il crut ſes amis plus — que lui: pute pas: 
11 avoit accorde de liberté a Egle, plus il eut «ie la p⸗ 
ſoupcon qu'elle en avoit abute. La jalouſie Sen Neues d 
para de ſon ame. Il commenca par gener fa fem Hepondit 
me. Eglè ſouffrit d autant plus impatiemment e, ſur- 
changement de procede, qu'elle ſe ſentoit inno- Vous en 
cente. Sa vivacite , & les conſeils de ſes bonn ici, re 


amies la precipiterent dans des demarches i- us des 
conſiderees , qui mirent toutes les apparences cor pafſa d 
tre elle, & qui penſerent lui coũter la vie. Le trouva 
violent Celebi roula quelque tems dans a tet u chite: 
mille projets de vengeance, & le fer, & le po Il y de 
ſon, & le lacet fatal, & ſe determina pour "ur : elle 
ſupplice plus lent & plus cruel, une retraite daWrofcrojt 
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os terres. C'eſt une mort veritable pour une fem- 
me de Cour. En un mot, les ordres ſont donnes; 
gun ſoir Eglè apprend ſon ſort: on eſt inſenſible à 
ſes larmes, on n'ecoute plus ſes raiſons, & la 
wvoilà releguee à quatre-vingt lieues de Banza, dans 
un vieux Chateau, od on ne lui laiſſe pour toute 
as di. compagnie que deux femmes & quatre Eunuques 
e oui noirs qui la gardent a vue. | | 
Oit, n A peine fut-elle partie, qu'elle fut innocente. 
rſatioa Les petits-Maitres oublierent ſes aventures, les 


ami, 
it dow 

petit 
t dom. 
a fois: 


e axe ſemmes lui pardonnerent ſon eſprit & ſes charmes, 
_elua tout le monde la plaignit. Mangogul apprit de 
nes, (Wa bouche meme de Celebi les motifs de la terri- 
va Val: reſolution qu'il avoit priſe contre ſa femme, 


De po. parut ſeul Vapprouver. 

que c Il y avoit pres de {ix mois que la malheureuſe 
ole gemiſſoit dans ſon exil, lorſque Vaventure de 
derſael arriva. Mirzoza ſouhaitoit qu'elle füt in- 
ocente z mais elle n' oſoit sen flatter. Cependant 


epoul, 
t toute. 


re ſoup le dit un jour au Sultan: » Prince, votre An- 
oport eau qui vient de conſerver la vie a Kerſael, ne 
» cote;Mourroit-il pas finir Vexil d'Egle ? Mais je n'y pen- 
u: pu pas: il faudroit pour cela conſulter fon Bijou, 


eut e la pauvre recluſe perit d'ennui à quatre-vingt 
e Sem eues d'ici 4. Vous intèreſſez- vous beaucoup, lui 
ſa fen epondit Mangogul, au ſort d'Egle ? » Out, Prin- 
nent ee, ſur-tout fi elle eſt innocente , dit Mirzoza «... 
t inno- Nous en ſaurez des nouvelles avant une heure 
bonn ici, repliqua Mangogul. Ne vous ſouv:ent-1l 
hes -Wlus des proprietes de ma Bague«?... A ces mots, 


ces cor paſſa dans ſes jardins, tourna ſon Anneau , & 

vie. Le trouva en moins de quinze minutes dans le parc 
fa teeu chateau qu'habitoit Egle. 

le por Il y decouvrit Egle ſeule & accabléèe de dou- 


Jour uur: elle avoit la tete appuyèe tur ſa main; elle 


ite daiWrofcroit tendrement le nom de ſon Epoux , & 
E 24 
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elle arroſoit de ſes larmes un gazon ſur lequdfſt 


elle etoit aſſiſe. Mangogul S'approcha delle «| q * 
 rournant fon Anneau , & le Bijou d Eglé dit ti. N. es 
tement : » Paime Celebi 4. Le Sultan attendit ſh © _ 
ſuite : mais la ſuite ne venant point, il Sen prità 1 11 
ſon Anneau, qu'il frotta deux ou trois fois con- . on 
tre ſon chapeau, avant que de le diriger ſur Egle: rag 
mais ſa peine fut inutile. Le Bijou reprit : » Jam ee, N 
141. 5 Ly / 
Celebi« , & Sarrcta tout court. » Voila, dit le Sul WW. 1 
tan, un Bijou bien diſcret. Voyons encore, & {er 0 LED] 
rons lui de plus pres le bouton «, En meme tems, i N vous 
onna a ſa Bague toute energie qu'elle pouvoi tnt d 
recevoir, & la tourna ſubitement ſur Egle : ma a 


ſon Bijou continua d'etre muet. Il garda conſtan-W Pes 
ment le ſilence, ou ne Vinterrompoit que pour ii 


f 285 ; 2, fat monba 
peter ces paroles plaintives: Jaime Celcbi, Maitre 
men ai jamais aimè d' autres «, les fon 
Mangogul prit jon parti, & revint en quinz? citer, 


minutes chez Mirzoza. »Ouoi, Prince , lui di. 
elle, deja de retour? Eh bien, qu'avez- vous ap 
pris? Rapportez-yous matiere a nos converk 
tions « ?. , Je ne rapporte rien, lui reponditk 
Sultan. . Qyoi ! rien? ... Preciſement, rien, | 
mai jamais entendu de Bijou plus taciturne, & 
wen ai pu tirer que ces mots: » Paime Celch, 
Taime Célébi, & n'en ai jamais aime d'autres 
Ah ! Prince, reprit vivement Mirzoza, que m 
dites- vous la ? Quelle heureuſe nouvelle ! Voil 
done enfin une femme ſage. Souffrirez-vous quell! 
{oit plus long-tems malheureuſe „? Non, repoi 
dit Mangogul: ſon exil va finir; mais ne cra 
gnez- vous point que ce foit aux depens de fa vet 
tu? Eglé eſt ſage : mais voyez, delices de mot 
eceur , ce que vous exigez de moi, que je la ray 
pelle a ma Cour, afin qu'elle continue de [ctre: 
cependant, vous ferez ſatisfaite «, 
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Le Sultan manda ſur le champ Celchi , & lui 
dit, qu'ayant approfondi les bruits repandus ſur 
e compte d'Egle , il les avoit reconnus faux, & 


D 


qu'il lui ordonnoit de la ramener a la Cour. Celebi 
obéit, & preſenta ſa femme à Mangogul: elle 
voulut ſe jetter aux pieds de Sa Hautefſe : mais le 
Sultan Tarrètant: » Madame, lui dit-il, remer- 
cieꝛ Mirzoza. Son amitie pour vous m'a determine 
a éclaircir la verite des faits qu'on vous imputoit. 
Continuez d'embellir ma Cour; mais ſouvenez- 
vous qu'une jolie femme ſe fait quelquefois au- 
tant de tort par des imprudences que par des 
aventures 4. 
Des le lendemain, Egle reparut chez la Mani- 
monbanda, qui Paccueillit d'un ſouris. Les petits- 
Maitres redoublerent aupres delle de fadeurs, & 
les femmes coururent toutes Pembraſler , la feli- 
citer , & recommencerent de la déchirer. 


Fin de la premiere Partie. 
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CHAPITRE PREMIER. 


Mangogul avoit-il raiſon ? 


N D EPUIS que Mangogul avoit regu le préſent 
fatal de Cucufa, les ridicules & les vices du ſexe 
| etoient devenus la matiere eternelle de ſes plaiſan- 
 teries : il ne finiſſoit pas, & la Favorite en fut ſou- 


vent ennuyee, Mais deux effets cruels de Pennut 


fur Mirzoza, ainſi que ſur bien d'autres qu'elle, 


toit de la mettre en mauvaiſe humeur , & de 
jetter de Paigreur dans ſes propos. Alors, malheur 
a ceux qui Papprochoient ; elle ne diſtinguoit per- 
ſonne, & le Sultan meme n'etoit pas Epargne. 
„Prince, lui diſoit-elle un jour dans un de ces 
momens ficheux, vous qui ſavez tant de choſes, 


vous 1gnorez peut-etre la nouvelle du jour - 
Et quelle eſt-elle? demanda Mangogul.. . » Ceſt 


que vous apprenez par cœur, tous les matins, 
trois pages de Brantome ou d'Ouville: 0a n aſſure 
I 4 
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as de ces deux profonds Ecrivains quel eſt le pr »E 
feré. ..» On le trompe, Madame, repondit Man tan. 
gogul, c eſt le Crebillon, qui... . » Oh! ne vous pour 
d-tendez pas de cette lecture, 1 interrompit la Fa. I tens 
vorite. Les nouvelles médiſances qu'on fait de | repre 


nous, ſont fi mauſſades, qu'il vaut encore mie » Je 
rechauffer les vieilles. I! y a vraiment de fort bon. Selim 
nes choſes dans ce Brantome : f1 vous joigniez iy pe 
ſes hiſtoriettes trois ou quatre chapitres de Bayle, e 
vous auriez inceſſamment a vous ſeul autant d'e(. plimei 
prit que le Marquis dA... . & le Chevalier de ¶ blable 
Mouhi. Cela repandroit dans vos entretiens une ¶ drois 
varicte ſurprenante. Lorſque vous auriez equipe I des g- 
les femmes de toute piece, vous tomberiez {ur les N aux tc 
Pagodes; des Pagodes, vous reviendriez fur les I de ſes 
femmes. En verite, il ne vous manque qu'un petit N public 
recueil d impiètès, pour Ctre tout: à. fait amuſant«, » Le 
» Vous avezraiſon, Madame, lui repondit Man. foi, n' 
gogul, & je m'en feral pourvoir, Celui qui craint ¶ femme 
d<etre dupe dans ce monde & dans autre, ne peut donc, 
trop ſe m&fier de la puiſſance des pagodes, de Ia Neéduca 
robite des hommes & de la ſageſſe des femmes. perſon; 
2: 3g Oeſt donc, a votre avis, quelque choſe de Non voi 
bien Equivoque, que cette ſageſſe, reprit Mirzo- Wee le : 
za . . . » Audelade tout ce que vous imaginez, I maiſon 
repondit Mangogul a. lie lug 
v» Prince, repartit Mirzoza, vous m'avez donne rive; 
cent fois vos Miniſtres pour les plus honnetes gens autres 
du Congo. Jai tant eſſuyè les èloges de votre Se- rience, 
nechal, des Gouverneurs de vos Provinces, de {Wpretenc 
Vos Secreraires, de votre Tréſorier, en un mot, ceſſiwei 
de tous vos 'Officiers, que je ſuis en tat. de vous Nterois 
les rẽpëter mot pour mot. Il eſt 6trange que Hob. efozen 
jet de votre tendreſſe ſoit ſeul except de la bonne Nen pen! 
Opinion que vous avez concue de ceux qui ont » Pri 
Vhonneur de yous approcher a. 5 notre ſe 
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. » Et qui vous a dit que cela ſoit? repliqua le Sul- 
tan. Songez donc, Madame, que vous n'entrez 
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pour rien dans les diſcours, vrais ou faux, que je 
© riens des femmes, a moins qu'il ne vous plaiſe de 
© repreſenter le ſexe en general «. ... . 

v je ne le conſeillerois pas a Madame, ajouta 
Selim, qui étoit préſent a cette converſation, elle 
n'y pourroit gagner que des defauts «. 

v je ne regois point, rèpondit Mirzoza, les com- 
plimens que Pon m' adreſſe aux depens de mes ſem- 
blables. Quand on s'aviſe de me louer, je vou- 
drois qu'il n' en coutat rien a perſonne. La plupart 
des galanteries qu'on nous debite , reſſemblent 
aux tetes ſomptueuſes que votre Hauteſſe regoit 
de ſes Pachas; ce reſt jamais qu'a la charge du 
public &. 7 ef! 

V» Laiſſons cela, dit Mangogul; mais, en bonne 
foi, n'etes-vous pas convaincue que la vertu des 
femmes du Congo n'eſt qu'une chimere? Voyez 
donc, delices de mon ame, quelle ett aujourd'hur 
education a la mode; quels exemples les jeunes 
perſonnes regorvent de leurs meres, & comment 
on vous coëffe une jolie femme du prejuge, que 
de ſe renfermer dans ſon domeſtique , regler ſa 
maiſon, & s' en tenir a ſon Epoux, c'eſt mener une 
ie lugubre, perir d ennui, & $enterrer toute 
we; & puis nous ſommes ſi entreprenans, nous 
autres hommes, & un jeune enfant, fans expé- 
rience, eſt ſi comblee de ſe voir entrepriſe! Jai 
pretendu que les femmes ſages étoient rares, ex- 
celivement rares; & loin de m' en dédire, j ajou- 
erois volontiers qu'il eſt ſurprenant qu'elles ne 
eſoient pas davantage. Demandez a Selim ce qu'il 
en penſe «, NE 7 

» Prince, repondit Mirzoza, Selim doit trop a 

notre ſexe pour le dEchirer impitoyablement 6. 
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V Madame, dit Selim, fa Hauteſſe, a qui il n' 
pas ete poſſible de rencontrer des cruelles, doit 
naturellement penſer des femmes comme elle fait; 
& vous qui ave la bonte de juger des autres par 
vous-meme , nen pouvez guere avoir d'autres 
idees, que celles que vous defendez. Pavouerai 
cependant que je ne ſuis pas eloigne de croire qu'il 
y a des femmes de jugement, a qui les avantages 
de la vertu ſont connus par experience , & que [a 
rèflexion a eclairees ſur les ſuites facheuſes th de. 
ſordre; des femmes heureuſement nees , bien ele- 
Vees, qui ont appris a ſentir leur devoir, qui Pai- 
ment, & qui ne $'en Ecarteront jamais «. 

„Sans ſe perdre en raiſonnemens, ajouta la Fa- 
vorite, Eglc, vive, aimable, charmante, relſt-elle 
pas en meme-tems un modele de ſageſſe? Prince, 
vous n'en pouvez douter, & tout Bana le fait de 
votre bouche. Or, il y a une femme ſage, il peut 
y en avoir mille «. | 
v» Oh! pour la poſflibilite, dit Mangogul, je ne 
la diſpute point «. | 

V Mais fi vous convenez qu'elles ſont poſlibles, 


f » . / 717 o . * 
reprit Mirzoza, qui vous a revele qu'elles next. 


toient pas ? 

„Rien que leurs Bijoux, repondit le Sultan. Je 
conviens toutefois que ce témoignage neſt pas de 
la force de votre argument. Que je devienne tau- 
pe, ft vous ne avez pris a quelque Bramine. Fal- 
tes appeller le Chapelain de la Manimonbanda, & 
i vous dira que vous m' avez prouve Pexiſtence 
des femmes ſages, à peu pres comme on demon- 
tre celle de Brama en Braminologie. Par hafard 
Tauriez-vous point fait un cours dans cette fu- 
blime Ecole, avant que d'entrer au Serrail 4 
v Point de mauvaiſes plaiſanteries, reprit Mu- 
2924; je ne conclus pas ſeulement de la poſſibi- 
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lite, je parle d'un fait, d'une experience «, 

„Oui, continua Mangogul, d'un fait mutile , 
dune experience iſolèe, tandis que j'ai pour moi 
une foule d'eſſais que vous connoiſſez bien; mais 
je ne veux point ajouter à votre humeur, par une 
longue contradiction . ; 

„ll eſt heureux, dit Mirzoza, d'un ton chagrin, 
qu'au bout de deux heures vous vous laſſieʒ de me 
perſecuter 4. 

» $1 j'ai commis cette faute, repondit Mangogul, 
je vais tacher de la reparer. Madame, je vous 
abandonne tous mes avantages paſles; & ſi je ren- 
contre, dans la ſuite des epreuves qui me reſtent 
a tenter , une ſeule femme vraiment & conſtam- 
ment ſage 4. . » Qae ferez- vous? interrompit vi- 
vement Mirzoza .. 

» Je publierai, fi vous voulez, que je ſuis en- 
chante de votre raiſonnement ſur la poſſibilitè des 
femmes ſages; j'accréditerai votre Logique de 
tout mon pouvoir, & je vous donnerai mon Cha- 
teau d' Amara, avec toutes les porcelaines de Saxe 
dont il eſt orne, tans en excepter le petit Sapajou 
en email, & les autres colifichets prècieux qui me 
viennent du cabinet de Madame de Verue «. 

» Prince, dit Mirzoza, je me contenterai des 
porcelaines du Chateau & du petit Sapajou 4. 

» Soit, rëpondit, Mangogul , Selim nous ju- 
gera. Je ne demande que quelque delai, avant que 
Cinterroger le Bijou d'Egle. Il faut bien laiſſer a 
Fair de la Cour, & a la jalouſie de ſon epourx , 
le tems d'opèrer c. | | 

Mirzoza accorda le mois a Mangogul : cetoit la 
moitiè plus qu'il ne demandoit, & ils ſe ſeparerent 
czalement remplis d' eſpèrance. Tout Banza Peũt 
ete de paris pour & contre, 11 la promeſſe du Sul- 


tan fe fit diyulguee, Mais Selim ſe tut, & Mango- 
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gul ſe mit clandeſtinement en devoir de gagner ou 
de perdre. Ii ſortoit de Pappartement de la Favo- 
rite, lorſqu'il Fentendit qui lui crioit du fond de 
fon cabinet: » Prince, & le petit Sapajou «.. 
Et le petit Sapajou, lui repondit Mangogul, en 
S eloignant 4. Il alloit, de ce pas, dans la petite 
maiſon aun Senateur, ou nous le ſuivrons. 


CHAP Il. 
| Quinzieme Eſjai de Pf Anneaice 
AL NN 


Lt Sultan n'ignoroit pas que les jeunes Sei- 
gneurs de la Cour avoient tous de petites mai- 
Ions; mais il apprit que ces reduits etoient auſſi a 
Puſage de quelques Senateurs. Il en fut etonne, 
» Que fait-on la, ſe dit-il en lui-mème? ( Car il 
contervera , dans cette partie, Thabitude de par- 
ler ſeul, qu'il a contractèe dans la premiere.) I 
me ſemble qu'un homme A qui je confie la tran- 
quilhte, la fortune, la liberté & la vie de mon 
peuple, ne doit point avoir de petite maiſon, 
Mais la petite maiſon d'un Senateur eſt peut-ctre 
autre choſe que celle d'un petit-Maitre. . . . . Un 
Magiſtrat, devant qui Pon diſcute les interets les 
2: grands de mes ſujets, & qui tient en ſes mains 
'urne fatale, doit il tirera le ſort de la veuve, 
oublieroit la dignitè de ſon état, Vimportance de 
ſon miniſtere ; & tandis que Cochin fatigue vaine- 
ment fes poumons à porter juſqu'à ſes oreilles les 
cris de Forphelin, il mèditeroit, dans fa tete les 
ſujets galans qui doivent orner les deſſus de porte 
d'un lieu de débauches ſecretes !.. . . Cela ne 
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11 dit , & part pour Alcanto. Ceſt-la queſt ſituèe 

{a petite maiſon du Senateur Hyppomanes. Il en- 
tre: il parcourt les appartemens; il en examine 
Pameublement : tout lui paroit galant. La petite 
maiſon d'Agéſile, le plus delicat & le plus volup- 
tueux de ſes Courtiſans, n'eſt pas mieux. Il ſe deter- 
minoit a ſortir, (ne ſachant que penſer; car, 
apres tout, les lits de repos, les alcoves a glace, 
les ſophas mollets, le cabinet de liqueurs ambrees, 
& le reſte, n'etoient que des temoins muets de ce 
qu'il avoit envie d' apprendre), lorſqu'il appercut 


une groſſe figure ètendue ſur une ducheſſe, & plon- 


gee dans un ſommeil profond. Il tourna fon An- 
neau ſur elle, & tira de ſon Bijou les anecdotes 
ſuivantes. | 

» Alphane eſt fille d'un Robin. Si ſa mere eſit 
moins vecu, je ne ſerois pas ici. Les biens im- 
menſes de la famille fe font eclipſes entre les 
mains de la vieille folle ; & elle ra preſque rien laiſ- 
ſe a quatre enfans qu'elle avoit, trois gargons & 
une fille, dont je ſuis le Bijou. Helas! c'eſt bien 
pour mes peches! Que d'affronts ; ai ſoufferts! 
Cu'il m'en reſte encore a ſouffrir! On diſoit dans 
le monde, que le cloitre convenoit aflez a la for- 
tune & a la figure de ma Maitrefſe; mais je ſen- 
tois qu'il ne me convenoit point a moi: je pre- 
ferai Part militaire a l' tat monaſtique, & je fis 
mes premieres campagnes fous Emir Azalaph. 
e me perfectionnai ſous le grand Nangazaki. Mais 
Ingratitude du ſervice m'en a. detache , & Jai 
qutte FEpee pour la Robe. Je vais donc appar- 
tenir a un petit faquin de Senateur, tout bouffi 
de ſes talens, de ſon eſprit, de ſa figure, de ſon 
equipage, & de ſes aieux. Depuis deux heures 
je Fattends. Il viendra apparemment; car ſon In- 
tendant m'a prevenu , que, quand il vient, c*eſt 
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ſa manie que de ſe faire attendre long- temps «; 

Le Bijou d' Alphane en etoit- la, loriqu'Hyppo- 
manes arriva. Au fracas de fon equipage , & aur 
careſſes de fa familiere Levrette, Alphane se. 
veilla. »Enfin, vous voilà donc, ma Reine, lui 
dit le petit Preftident. On a bien de la peine 4 
vous avoir. Parlez, comment trouvez-vous ma 
petite maiſon? Elle en vaut bien une autre, reſt. 
ce pas „? 

Alphane jouant la niaiſe, la timide, la deſolce, 
(comme ſi nous n euſſions jamais vu de petites 
maiſons, diſoit ſon Bijou, & que je ne fuſſe Ja- 
mais entre pour rien dans ſes aventures), $' eri 
douloureuſement: » Monſieur le Prefident, | je fais 
pour vous une demarche etrange. II faut que je 
{01s entraince par une terrible paſſion, pour en 
etre aveuglee ſur les dangers que Je cours. Car 


enfin, que ne diroit-on pas, fi Yon me ſoupgon- 


noit ici 42 

» Vous avez raiſon, lui rẽpondit Hyppomanes; 
votre demarche eſt equivoque. Mais vous pouvez 
compter ſur ma diſcretion «. 

» Mais reprit Alphane, je compte auſſi ſur vo- 
tre ſageſſe «. 

» Oh! pour cela, lui dit Hyppomanès en rican- 
nant, je ſerai fort ſage; & le moyen de n'ctre 
pas devot comme un Ange dans une petite mat- 
{on ? Sans mentir „ vous avez-la une gorge char- 
mantec...., 

Finiſſez donc, lui reponditAIphane: deja vous 
manquez a votre 'parole 4. 

„Point du tout, lui repliqua le Prefident : mais 
vous ne m' avez pas repondu. Que vous ſemble 
de cet ameublement? Puis $adreflant a ſa Levrette, 
viens ici Favorite. Donne la patte, ma fille. Ceſt 
une bonne fille que Favorite...... Mademoiſelle 
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| youdroit-elle faire un tour de jardin? Allons ſur 


ma terraſſe, elle eſt charmante. Je ſuis domine 
par quelques voiſins; mais peut-etre.qu'ils ne vous 
connoitront pas .. 

» Monſieur le Preſident, je ne ſuis pas curieuſe, 
lui repondit Alphane, d'un ton pique. Il me ſem- 
ble qu'on eſt mieux ici «. 

» Comme il vous plaira, reprit Hyppomanes. 
di vous tes fatiguce, voilà un lit. Pour peu que 


le coeur vous en diſe, je vous conſeille de Veſ- 


ſayer. La jeune Aſterie , la petite Phenice, qui 
gy connoiſſent, m'ont aſſurè qu'il etoit bon 4. 
Tout en tenant ces impertinens propos à Alphane, 
Hyppomanes tiroit ſa robe par les manches, déèla- 
coit ſon corſet, detachoit ſes jupes, & degageoit 
ſes deux gros pieds de deux petites mules. 

Lorſqu'Alphane fut preſque nue, elles apperœut 
qu'Hyppomanes la deshabilloit.. .. » Que faites- 
yous-la ? gecria-t-elle toute ſurpriſe. Preſident , 
vous n'y penſez pas. Je me facherai tout de bon . 

» Ah ! ma Reine, lui repondit Hyppomanes , 
vous facher contre un homme qui vous aime com- 
me moi, cela ſeroit d'une bizarrerie dont vous 
n'etes pas capable. Oſerois- je vous prier de paſ- 
fer dans ce lit « ! | 

» Dans ce lit? reprit Alphane. Ah! Monſieur le 
Prefident, vous abuſez de ma tendreſſe. Que j aille 
dans un lit! Moi, dans un lit «1 

»Eh non, ma Reine, lui repondit Hyppoma=- 
nes, ce n'eſt pas cela; qui vous dit d'y aller? Mais 
il faut, s'il vous plait, que vous vous y laifhez 
conduire; car vous comprenez bien que de la 
taille dont vous ᷑tes, je ne puis ètre d' humeur à 
vous y porter .... Cependant il la prit a braſſe- 
eorps, & faiſant quelque effort... » Oh! quelle 
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peſe! diſoit- il. Mais, mon enfant, fi tu ne t'aides 
pas, nous n'arriverons jamais «. | 

Alphane ſentit qu'il diſoit vrai, S'aida, parvint 
a ſe faire lever, & Savanca vers ce lit, qui Pavoit 
tant effray e, moitié a pied, moitiè ſur les bras 
d'Hyppomanès, a qui elle balbutiort , en minau- 
dant. „En verite, il faut que je ſois folle pour etre 
venue. Je comptois ſur votre ſageſſe, & vous ctes 
d'une extravagance G... . . »Point du tout, lu 
repondit le Prèſident, point du tout; vous voyez 
bien que je ne fais rien qui ne ſoit decent , tres- 
decent «. 

Je penſe qu'ils ſe dirent encore beaucoup dau- 
tres gentilleſſes; mais le Sultan n'ayant pas juge i 
propos de ſuivre leur converſation plus long- 
tems, elles ſeront perdues pour la poſterite : Ce 
dommage! 


| CHAPITRE IL 
Seizieme Eſſai de L Anneau. 
Lts PETITS-MAITRES. 


Deos fois la ſemaine il y avoit cercle chez la 
Favorite. Elle nommoit la veille les femmes quelle 
y deſiroit, & le Sultan donnoit la liſte des hom- 
mes. On y venoit fort pare. La converſation etoit 
generale, ou ſe partageoit. Lorſque Fhiſtoire ga- 
lante de la Cour ne fourniſſoit pas d'aventures 
amuſantes, on en imaginoit, ou Pon $'embarquoit 
dans quelques mauyais contes; ce qui S'appelloit 
continuer les Mille & une Nuit. Les hommes avoient 


le privilege de dire toutes les extravagances qui 
| | leur 
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leur venoient, & les femmes celui de faire des 
nœuds en les Ecoutant. Le Sultan & la Favorite 
etoient là confondus parmi leurs ſujets: leur pre- 
ſence n'interdiſoit rien de ce qui pouvoit amuſer, 
& il toit rare qu'on s ennuyât. Mangogul avoit 
compris, de bonne heure, que c n'etoit qu' au 
pied du trone qu'onſtrouve le plaiſir; & perſonne 
ren deſcendoit de meilleure grace, & ne ſavoit 
depoſer plus a propos la majeſte. 


* - * 


Tandis qu'il parcouroit la petite maiſon du Se- 
nteur Hyppomanes, Mirzoza Pattendoit dans le 
falion couleur de roſe, avec la jeune Zaide , Pen- 
jouce Leocris, la vive Serica, Amine & Benzaire , 
temmes de deux Emirs, la prude Orphiſe, & la 
grande - Senechale Vetula , mere temporelle de 
tous les Bramanes, Il ne tarda pas a paroitre, II 
entra, accompagne du Comte Hannetillon & du 
Chevalier Fadaes. Alciphenor, vieux libertin , & 
le jeune Marmolin, fon diſciple, le ſuiysient; & 
deux minutes apres , arriverent le Pacha Grifgrif, 
Aga Fortimbek, & le Sëlictar Patte-de- Velours. 
Cetoit bien les petits-Maitres les plus dètermi- 
nes de la Cour; Mangogul les avoit rafſembles a 
leſſein. Rebattu du recit de leurs galans exploits , 
| Setoit propoſe de Sen inſtruire a wen pouvoir 
cuter plus long-tems. » Eh bien, Meſſieurs, 
leur dit-il, vous qui n'ignorez rien de ce qui fe 
pale dans IEmpire galant, qu'y fait-on de nou- 
eau? Ori en ſont les Bijoux parlans . 
»aSeigneur, repondit Alciphenor, c'eſt un chari- 
art qui va toujours en augmentant: fi cela con- 
me, bientot on ne s'entendra plus. Mais rien 
ell fi rejouſſant que Findiſcretion du Bijou de 
Lobeide, Il a fait a ſon mari un denombrement 
levertures, Cela eſt prodigieux, continua Mar- 
molin: on compte cinq Agas, vingt Capitaines / 

Tone IV. Partie II. L 
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une compagnie de Janiſſaires prefquentiere , 
douze Bramines. On ajoute qu'il m'a nomme; 
mais c'eſt une mauvaiſe plaiſanterie. Le bon de 
Paffaire, reprit e c'eſt que Vepoux effrays 


Seſt enfui en ſe bouchant les oreilles 4. _ 


fndro 


mes be 
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5-9 x an” 1 t 
» Voila qui eſt bien horrible, dit Mirzoza, 3 5 
oui Madame , interrompit Fortimbek , horr- ; will 
ble, affreux, execrable ! » Plus que tout cela, i on 

vous voulez, reprit la Favorite, de deshonorer iſto 
une femme ſur un oui- dire «, f 3 
» Madame, cela eſt à la lettre: Marmolin na pas los 
ajoute un mot à la verite, dit Patte-de-Velours : cela ebend 
eſt poſitif , dit Grifgrif. Bon, ajouta Hannetillon, _ f 
il en court deja une Epigramme, & Fon ne fait "AS 
pas une Epigramme ſur rien. Mais pourquoi Mar- e 8. 
molin ſeroit-il a Pabri du caquet des Bijoux? Ce- 5 
0 1 8 ) es fois 
lui de Cynare s'eſt bien aviſe de parler a fon tour, n © 
& de me mèler avec des gens qui ne me vont point | 
: 4 agance 

du tout. Mais comment obvier a cela? C'eſt plu- WM © 

u tou ; irtivem 
tot fait de Sen conſoler, dit Patte-de-Velours, I. PE: 
Vous avez raiſon , repondit Hannetillon ; & tout a:. & 
avez! i bit; & 
de ſuite 1] ſe mit a chanter : Mon bonheur fut ds: 


grand que J'ai peine d le croire. „Mai 
» Comte, dit Mangogul, en s'adreſſant a Har 
netillon, vous avez donc connu particulierement 
Cynare « ? | : 
„Seigneur, repondit Patte-de-Velours , qui en 


t a peu 
ond a R 
ur, po! 


| K mois a 
doute? Il Ta promenèe pendant plus d'une lune: ¶ ne ſuis 
ils ont ete chanſonnes ; & cela dureroit encore, ni.: is 

5 


s'il ne S' toit enfin apperęu qu'elle n' toit point . 
jolie, & qu'elle avoit la bouche grande. Doac-· , Zulic 
cord, reprit Hannetillon ; mais ce defaut ctoit . 
Tepare par un agrement qui neſt pas ordinaire oi d'in 
„Va. t-il long- tems de cette aventure, demat- ifirero; 
da la prude Orphiſe? Madame, lui repondt t a dae 
Hannetillon, je n'en ai pas Fepoque préſente. i 2orge 

ge «, 
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lere, Wi ndroit recourir aux Tables chroaologiques de 
ame; nes bonnes fortunes. On y verroit le jour & le 
= de moment; mais c'eſt un gros volume, dont mes 
irays gens ꝰ amuſent dans mon anti-chambre 4. 

vAttendez, dit Alciphenor : je me rappelle que 
eſt preciſement un an apres que Gritgrif $'eſt 
brouille avec Madame la Senechale. Elle a une 
Ia , i emoire d' ange, & elle va vous apprendre au 
nor Mute... que rien n'eſt plus faux que votre date, 
epondit gravement la Sencchale. On fait aſſez 
me les etourdis n'ont jamais ete de mon gout. 
pendant, Madame, reprit Alciphénor, vous ne 
ous perſuaderez jamais que Marmolin fut ex- 
efivement ſage, lorſqu'on P'introduiſoit dans 


20d 5 
1OIT1- 


"a pas 

: cela 
illon; 
e fait 


be 'otre appartement par un eſcalier dèrobè, toutes 
: es fois que Sa Hauteſſe appelloit Mr. le Senechat 
| (Ol, Eu Conſeil. Je ne vois pas de plus grande extra- 
pon agance , ajouta Patte-de- Velours, que d'entrer 
t plu- urtivement chez une femme a propos de rien: 
lours. Mar on ne penſoit de ſes viſites que ce qui en 
x tout toit; & Madame jouiſſoit d&ja de cette reputa- 
fat j Non de vertu qu'elle a {1 bien ſoutenue depuis «. 
6 „Mais il y a un fiecle de cela, dit Fadaes. Ce 
a Har r à peu pres dans ce tems que Zulica fit faux- 
emen ond a Mr. le Sélictar, qui Etoit bien ſon ſervi- 
rr, pour occuper Grifgrif, qu'elle a plante la, 
qu © Wk mois apres; elle en eſt maintenant a Fortimbek. 
lune: f ne ſuis pas fache de la petite fortune de mon 
ok WW; je la vous, je Fadmure , & le tout ſans preten- 
: bn «; --. ; -- 
DW, Zulica , dit la Favorite, eſt pourtant fert 
Ha mable. Elle a de Peſprit , du gout , & je ne fais 


== oi d' intèreſſant dans la phyſionomie, que je 
a ir efererois a des charmes. Pen conviens , repon- 
POP Wt Fadacs ; mais elle eſt maigre, elle n'a point 


ente. l gorge , & la cuiſſe ſi decharnee , que cela fait 
8 4 
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„Vous en ſavez apparemment des nouvelles! 
ajouta la Sultane. Bon, Madame, reprit Hanne. 
tillon, cela ſe devine. Yai peu frequente chez Zu- 
lica , & fi j'en ſais là- deſſus autant que Fadacs, Je 


le croirois volontiers, dit la Favorite «. 


V Mais a propos, pourroit-on demander a Grif. 
grit , dit leSélictar, fi c'eſt pour long-tems qui 
S' eſt empare de Zirphile. Voila ce qui s appelle une 
jolie femme. Elle a le corps admirable: Eh! qui 


endoute? ajouta Marmolin 4. 


» Que le SehQar eſt heureux ! continua Fadae, 
Je vous donne Fadaes , interrompit le Sélictar, 
pour le galant le mieux pourvu de la Cour. e 
lui connois la femme du Viſir, les deux plus jo- 


lies Actrices de POpcra, & une Griſette adora 
ble, qu'il a placee dans une petite maiſon. Et j 
donnerois, reprit Fadacs , & la femme du Vir, 
& les deux Actrices & la Griſette pour u 
regard d'une certaine femme avec laquelle le & 
lictar eſt afſez bien, & qui ne ſe doute ſeulement 
pas que tout le monde en eſt inſtruit; & Sava 
cant enſuite vers Leoris, en véritè, Madame, 
hn dit-il, les couleurs vous vont a ravir . .« 
» Il y avoit je ne ſais combien, dit Marmolin, 
rHannetillon balangoit entre Mehfle & Fatime: 
ce ſont deux femmes charmantes. Il etoit aujou- 
&hui pour la blonde Melifle ; demain pour | 
brune Fatime. Voila, continua Fadaes, urhomme 
bien embarrafle ! Que ne les prenoit-il Pune & 
Fautre ? C'eſt ce qu'il a fait, dit Alciphenor«. 
Nos petits-Maitres étoient, comme on volt, 
en aſſez bon train pour n'en pas reſter 1a, lorſque 
Zobeide , Cynare , Zulica, Melifle , Fatme & 
Zirphile , ſe firent annoncer. Ce contre-tems 16 
deconcerta pour un moment; mais ils ne tarde- 
rent pas a 8 remettre, & a tomber ſur d autie 
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ſemmes, qu'ils n'avoient epargnees dans leurs 


| mediſances que parce qu' ils n'avoient pas eu le 


tems de les dèchirer. 

Mirzoza, impatientée de leurs diſcours, leur 
dit: » Meſſieurs, avec le mérite & la probite 
jur-tout qu'on eſt force de vous accorder, il n'y 
a pas a douter que vous n'ayez eu toutes les bon- 
nes fortunes dont vous vous vantez. Je vous 
zwouerai toutefois que je ſerois bien aiſe d' en- 
tendre la- deſſus les Bijoux de ces Dames, & que 
je remercierois Brama de grand cœur, $1] lui 
plaiſoit de rendre juſtice a la verite par leur bou- 
WE: 48 

» C'eſt-a-dire, reprit Hannetillon , que Madame 
deſireroit entendre deux fois les memes choles. 
Eh bien, nous allons les lui repeter «. | 

Cependant , Mangogul tournoit fon Anneau 
ſuivant le rang Canciennete. Il debuta par la Se- 
nechale, dont le Bijou touſſa trois fois, & dit, d'u- 
ne voix tremblante & caſſèe: » Je dois au grand 


| Sencchal les premices de mes plaiſirs: mais il y 


avoit a peine fix mois que je lui appartenois, 
qu'un jeune Bramine fit entendre a ma Maltreſſe, 
qu'on ne manquoit point a ſon epoux tant qu'on 
penſoit a lui. Je goũtai ſa morale, & je crus pou- 
voir admettre dans la ſuite, en fſtirete de conſcien- 
ce, un Senateur, puis un Conſeiller d'Etat, puis un 
pontife, puis un ou deux Maitres des Requetes , | 
puis un Muſicien, . . . Et Marmolin, dit Fadaes >. 
Marmolin ! repondit le Bijou, je ne le connois 
pas; à moins que ce ne ſoit ce jeune fat, que ma 
Maitreſſe fit chafſer de ſon Hotel , pour quelques 
inſolen ces dont je n'ai pas memoire. . ... « 

Le Bijou de Cynare prit la parole, & dit + 
„Alciphènor, Fadacs, Grifgrif, demandez-vous 3 
Fotois aſſoz faufilè; mais voila la premiere ſois de 
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ma vie que j entends nommer ces gens. Ia. Au reſte; N qui | 
Jena 1aurai des nouvelles par Emir Amaleck, e Fun. 
Financier Telenor , ou le Viſir Abdiram , qu pour 
voient toute la terre, & qui ſont mes amis. M 1Eicl: 

»Le Bijou de Cynare eſt diſcret, dit Hannetil. MW Thezz 


lon : il paſſe ſous ſilence Zaraſis, Abiram , & le lours. 
vieux Trebiſter , & le jeune Mahmoud, qui net ma. 
pas fait pour ètre oubliè; & n'accuſe pas le moin: Cucu! 
dre petit Bramine, quoiqu'il y ait dix a doue MM mais 
ans qu'il court les Monaſteres. « | Lr 
» Pai recu quelques viſites en ma vie, lui dit MF gogul 
le Bijou de Melifſe ; mais jamais aucune de Grit. myſté 
grit & de Fortumbek , & moins encore d'Hanne- M8 turen! 
tillon c. au bri 
„Bijou, mon cœur, lui repondit Grifgrif, vous & lan 
vous trompez. Vous pouvez renier Fortimbeck MW rieux 
& moi, tant qu'il vous plaira ; mais pour Hanne. chirer 
tillon, il eſt un peu mieux avec vous que vous Thonn 
n'en convenez. Il m'en a dit un mot; & c'eſt le A pein 
garcon du Congo le plus vrai, qui vaut mieux ment: 
qu' aucun de ceux que vous avez connus , & qui A ces 
peut encore faire la reputation d'un Bijou «. mais 
Celle d'impoſteur ne peut lui manquer , non Farrèt 
lus qu'à ſon ami Fadaes , dit, en ſanglotant, le Bi- ¶ la mo 
jou de Fatime. Qu'ai-je fait a ces monſtres pour ¶ Dame 
me deshonorer ? Le fils de PEmpereur des Abyſ- votre 
fins vint à la Cour d'Erguebzed: je lui plus, il me ¶ de vor 
rendit des ſoins; mais il et Echoue , & jaurois Meſda 


| continue d'etre fidelle a mon epoux, qui m'ctoit » ( 
cher, fi le traitre de Patte-de-Velours , & fon li- {ent, 
| che complice Fadaes , n'euſſent corrompu mes fem- » V 


mes, & introduit le jeune Prince dans mes bains. « WW perme 

Les Bijoux de Zirphile & de Zulica, qui avoient MW condit 
= la meme caule a defendre, parlerent tous deux en Ma 
By meme-tems, mais avec tant de rapidite , qu'on eut terron 
toutes les peines du monde a rendre à chacun ce iſ bre, 
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i lui _appartenoit. . . . Des faveurs , $ecrioit 
Fun .. A Patte-de-Velours ! diſoit Pautre. . . Paſſe 

our Zinzime.., Cerbelon... Benengel... Agarias... 
FEſclave Francois Riqueli. . . le jeune Ethiopien 
Thezaca. . . . Mais pour le fade de Patte-de-Ve- 
ours. . . . Finſolent Fadaès. . . Jen jure par Bra- 
ma. . . . Jen atteſte la grande Pagode, & le Gènie 
Cucufa. . . . je ne les connois point.... Je nat ja- 
mais rien eu a demeler avec eux. 

Zirphile & Zulica parleroient encore, {1 Man- 
gogul n' et retourne fon Anneau ; mais ſa bague 
myſterieuſe ceſſant C agir ſur elles, leurs Bijoux ſe 
turent ſubitement, & un ſilence profond ſucceda 
au bruit qu'ils faiſotent. Alors, le Sultan ſe leva, 
& lancant ſur nos jeunes étourdis des regards fu- 
rieux: » Vous ECtes bien oſèés, leur dit-il, de dé- 
chirer des femmes, dont vous n'avez jamais eu 
Thonneur d'approcher, & 2 vous connoiſſent 
a peine de nom. Qui vous a fait aſſezʒ hardis pour 
mentir en ma preſence ? Tremblez, malheureux«. 
A ces mots, il porta la main ſur ſon cimeterre ; 
mais les femmes effrayees pouſſerent un cri quĩ 
Tarrèta. » Vallois , reprit Mangogul , vous donner 
la mort que vous avez meritce ; mais c'eſt aux 
Dames, à qui vous avez fait injure , a decider de 
votre ſort. Vils inſectes, il va dependre d'elles, 
de vous ecraſer, ou de vous laiſſer vivre. Parlez , 
Meſdames, qu'ordonnez-vous « ? 

» Quiils vivent, dit Mirzoza, & qu'ils ſe tai- 
ſent, s'il eſt poſſible. 

» Vivez, reprit le Sultan, ces Dames vous le 
permettent; mais ſi vous oubliez jamais à quelle 
condition, je jure, par ame de mon pere . 

Mangogul n'acheva pas ſon ſerment: il fut in- 
terrompu par un des Gentilchommes de fa cham- 
bre , qui Pavertit que les Comediens —_ prets. 

| 4 
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Ce Prince Sctoit impoſè la loi de ne jamais re- 
tarder les Spectacles. Qu*on' commence', dit-i]; 
& a Vinſtant il donna la main à la Favorite, quiil 
accompagna juſqu'a fa Logmmeee 


'Dix-ſeptieme Eſſai de I Anneau. © 


— f —_ 
=, 3 * 
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8 Pon etit connu dans le Congo le goũt de la 
bonne declamation , ily avoit des Comediens dont 
on eut pu ſe pafſer. Entre trente perſonnes qui com- 
poſotent la troupe, à peine comptoit-on un grand 
Acteur, & deux Actrices paſſables. Le Genie des 
Auteurs cetoit oblige de ſe preter a la mediocrite 
du grand nombre; & Fon ne pouvoit ſe flatter, 
qu'une Piece ſeroit jouce avec quelque ſuccès, fi 
Ponravoit euPattentionde modeler ſes caraQeres 
fur les vices des Comediens. Voila ce qu'on en- 
tendoit de mon tems par avoir Puſage du theatre, 
Jadis, les Acteurs etoient faits pour les Pieces; 
alors, Fon faiſoit les Pieces pour les Acteurs. 
Si vous preſentiez un Ouvrage, on examinoit, 
ſans contredit, ſi le ſujet en etoit intèreſſant, Pin- 
rrigue en Etoit bien nouee , les caracteres ſoute- 
nus, & la diction pure & coulante; mais ny 
avoit-1l point de role pour Roſcius & pour Amia- 
%% TN 

Le Killar Agafi, Surintendant des plaiſirs du 
Sultan, avoit mandé la Troupe telle quelle, & 
Fon eut ce jour au Serrail la premiere repreſen- 
tation dune Tragèdie. Elle Etait d'un Auteur mo. 


„ „ 
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derne, quon applaudiſſoit depuis ſi long-tems, 
que ſa Piece mauroit ẽtè qu'un tiſſu d' imperti- 
nences, qu'on eũtqerſiſtè dans Phabitude de ap- 
plaudir ; mais il ne $'etout pas démenti. Son Ou- 
vrage Ctoit bien écrit; ſes ſcenes amenèes avec 
art, ſes incidens adroitement menages ; P'intèrèt 
alloit en croiſſant, & les paſſions en ſe develop- 
pant: les actes, enchaines naturellement & rem- 
plis, tenoient ſans ceſſe le Spectateur ſuſpendu ſur 
Pavenir , & ſatisſait du paſſe: & l'on en étoit au 
quatrieme de ce chef-«{ceuvre , a une ſcene fort 
vive, qui en preparoit une autre plus intereflante 
encore, lor{que , pour ſe ſauver du ridicule qu'il 
y avoit a-ecouter les endroits touchans , Mango- 
gul tira ſa lorgnette, & jouant Finattention , ſe 
mit a parcourir les Loges. Il appercut a FAm- 
phitheatre une femme fort emue ; mais d'une emo- 
tion peu relative à la Piece & tres-deplacce : ſon 
Anneau fut à Vinſtant dirige ſur elle; & Von enten- 
dit, au milieu d'une reconnoiſſance tres-patheti= 
que, un Bijou haletant, s'adreſſer a PActeur en 
ces termes: Ah!... Ahl. .. Finiflez donc: Or- 
gogli.,. . vous m' attendriſſeʒ trop Ah!.... 
Ah!... On n'y tient plus. . « 

On preta Poreille:, on chercha des yeux Pen- 
droit do partoit la voix: il ſe repandit dans le 
parterre , qu'un. Bijou venoit de parler. Lequel, 
& qu'a-t- il dit ? ſe demandoit-on. En attendant 
qu'on flit initruit , on ne ceſſoit de battre des 
mains, & de crier , bis, bis. Cependant , VAuteur 
place dans les coulifles , qui craignoit que ce con- 
tre: tems ninterrompit la repreſentation de fa Pie- 
ce, ecumoit de rage, & fil donnoit tous les Bi- 
joux au diable. Le bruit fut grand, & dura. Sans 


le reſpect qu'on devoit au Sultan, la Piece en de- 


meuroit à cet incident; mais Mangogul fit ſigne 
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qu'on ſe tut. Les Acteurs reprirent, & Ion acheva. 
Le Sultan, curieux des ſuites d'une declaration 

fi publique, fit obſerver. le Bijou qui Pavait faite. 
Bient0t on lui apprit que le Comedien devoit ſe 
rendre chez Eriphile: il le prevint , grace au pou- 
voir de 1a bague , & ſe trouva dans appartement 


de cette femme, lorſqu'Orgogli ſe fit annoncer, 


Eriphile &toit ſous les armes, c'eſt-a-dire , dans 
un deshabille galant, & nonchalamment couchee 
ſur un lit de repos. Le Comedien entra d'un air 
tout a la fois, empeſe , conquerant, avantageux, 
& fat. Il agitoit de la main gauche un chapeau 
ſimple a-plumet blanc, & ſe careſſoit le deſſous 
du nez avec Vextremite des doigts de la droite; 
geſte fort theatral , & que les connoiſſeurs admi- 
roient. Sa reverence fut cavaliere, & fon compl. 
ment familier. » Eh ! ma Reine, s'écria-t-il dun 
ton minaudier, en $'inclinant vers Eriphile; con- 


me vous voila ! Mais ſavez- vous bien qu'en ne- 
ghge vous Etes adorable? . 4 

Le ton de ce faquin choqua Mangogul. Ce 
Prince etoit jeune, & pouvoit ignorer des ufages.., 
» Mais tu me trouves donc bien, mon cher, lui 
répondit Eriphile . . . Fen ſuis tout-a-fait aiſe. 
Je voudrois bien que tu me repetaſſes un peu cet 
endroit qui m'a fi fort emue tantòt. Cet endroit.. 
IA... . oui. . Ceſt cela meme... . Que ce tripon 
eſt ſeduiſant !... Mais pourſuis , cela me remue 
fingulierement. . . . « 

En prononcant ces paroles, Eriphile lancoit 
ſon Heros des regards qui difoient tout, & lui 
tendoit une main que Pimpertinent Orgog! bat 
ſoit comme par maniere d' acquit. Plus fier de fon 
talent que de fa conquete, il dèclamoit avec em- 
phaſe, & ſa Dame troublee le conjuroit de finrr. 
Mangogul jugeant A ſes mines, que ſon Bijou ſe 
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chargeroit volontiers d'un role dans cette repeti- 
tion, aima mieux deviner le reſte de la ſcene, que 
den Etre temoin. Il diſparut , & ſe rendit chez la 
Favorite qui l'attendoit. ä 

Au rècit que le Sultan lui fit de cette aventure... 
» prince, que dites- vous? $'ecria-t-elle. Les fem- 
mes ſoat donc tombees dans le dernier degre de 
[avihfſement ! Un Comedien, Peſclave du public! 
Un Baladin ! Encore ſi ces gens-la n'avoient que 
leur etat contre eux; mais la plupart font ſans 
menrs , ſans ſentimens; &, entr'eux, cet Orgogly 
neſt qu'une machine. Il n'a jamais penſe ; & S il 


reut point appris des roles , peut-Cctre ne parleroit- 


il pas. . « 

abe de mon cceur, lui rèpondit Mangogul, 
vous n'y penſez pas avec votre lamentation. Avez- 
vous donc oublie la meute d'Haria? Parbleu, un 
Comedien vaut bien un gredin, ce me ſemble. 

» Vous avez raiſon, Prince, lui repliqua la Fa- 
vorite. Je ſuis folle de m'intriguer pour des crea- 
tures qui n'en valent pas Ja peine. Que Palabria 
ſoit idolatre de ſes magots ! Que Salica faſſe trai- 
ter ſes vapeurs par Farfadi, comme elle Pentend ! 
QuHaria vive & meure au milieu de ſes betes ! 
QuEriphile s'abandonne a tous les Baladins du 
Congo! Que m'importe, a moi? Je ne riſque a 
tout cela qu'un chateau. Je ſens qu'il faut $'en de- 
tacher, & m'y voilà toute reſolue. . . . « 

Adieu donc le petit Sapajou , dit Mangogul.« 

Adieu le petit Sapajou, repliqua Mirzoza, & 
a bonne opinion que Javois de mon ſexe: je crois 
que je ren reviendrai jamais. Prince, vous me 
permettrez de n'admettre de femmes chez moi, 
de plus de quinze jours «. 

» Il faut avoir quelqu'un, ajouta le Sultan. 
Je jouirai de votre compagnie, ou je Patten- 
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drai, repondit la Favorite; & ſi Pai des inſtans 
de trop, j'en diſpoſerai en faveur de Ricaric & 
de Selim, qui me font attaches , & dont j'aime 
la fociete. Quand je ſerai laſſe de l'ërudition de 
mon Lecteur, votre Courtiſan me rejouira des 
aventures: de fa jeuneſſe «. | 


ene. 


Entretien ſur les Lettres. 


1 2 A Favorite aimoit les heaux-eſprits , fans fe 


piquer detre bel-eſprit elle-meme. On voyoit fur 
1a toilette, entre les diamans & les pompons, 
les Romans & les Pieces fugitives du tems; & 
elle en jugeoit a merveille. Elle paſſoit, ſans ſe 
deplacer, d'un Cavagnol & d'un Biribi, a Fentre- 
tien d'un Academicien ou d'un Savant; & tous 
avouoient que la ſeule fineſſe du ſentiment lui de 
couvroit, dans ces ouvrages, des beautes ou des 
defauts qui ſe deroboient quelquefois a leurs lu- 
mieres. Mirzoza les Etonnait par fa penetration, 
& les embarraſſoit par ſes queſtions; mais Wa- 
buſoit jamais des avantages que l'eſprit & la beau- 
te lui donnoient: on retoit point fache davorr 
tort avec elle. — | 

Sur la fin d'un apres-midi qu'elle avoit paſſe 
avec Mangogul, Selim vint, & elle fit appeller 
Ricaric. L Auteur Africain a reſerve pour un au- 
tre endroit le caractere de Selim ; mais il nous 
apprend ici que Ricaric Etoit de Académie Con 
geoiſe; que ſon érudition ne Pavoit point empè- 
che d' etre homme d' eſprit; qu'il s toit rendu pro- 
fond dans la connoiſſance des ſiecles paſſes ; qui 
zyoit un atta chement ſcrupuleux pour les. reges 
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anciennes , qu'il citoit èternellement; que c toit 
une machine à principes, & qu'on ne pouvoit 
etre partiſan plus zele des premiers Auteurs du 
Congo, mais ſur-tout d'un certain Miroufla, qui 
avoit compole , il y avoit environ 3949 ans, un, 
Poeme ſublime , en langage Cafre,fur la conquete 
une grande foret , Con les Cafres ayotent chaſſs 
les Singes qui Poccupoient de tems 4mmemorial. 
Ricaric Tavoit traduit en Congeois, & en avoit 
donné une fort belle edition , avec des notes, 
des ſcholies, des variantes, & tous les embelliſſe- 
mens d'une Benedidine. On avoit encore de lui 
deux Tragedies mauvaiſes dans toutes Jes regles, 
un Eloge des Crocodiles & quelques Opera. 

»Je vous apporte, Madame, lui rèpondit Rica- 
ric, en s'inclinant, un roman qu'on donne a la 
Marquiſe Tamazi , mais ont: Von reconnoit par 
malheur la main de Mulhazen, la reponſe.de Lam- 
badago ,, notre Directeur, au diſcours du Poëte 
Tuxigraphe que nous regumes hier, & le Tamer- 
lan de ce dernier «. 1 

„Cela eſt admirable, dit Mangogul, Les preſſes 
vont inceſſamment; & ſi les maris du Congo fai- 
ſoient auſſi- bien leur devour que les Auteurs, je 
pourrois „ dans moins de dix ans, mettre ſeize 
cents mille hommes ſur pied, & me promettre 
la conquete du Monoëmugi. Nous lirons le ro- 
man a loiſir. Voyons maintenant la Harangue , 
mais ſur- tout ce qui me concerne . 

Ricaric la parcourut des yeux, & tomba ſur 
cet endroit. » Les aieux de notre auguſte Empe- 
teur ſe ſont illuſtrès ſans doute. Mais Mangogul, 
plus grand qu'eux, a prepare aux ſiecles a venir 


bien d'autres ſujets d'admiration. Que dis-je, 


Cadmiration ? Parlons plus exactement, d'incré- 
dulitè. Si nos ancetres ont eu raiſon d'aſſurer que 
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la poſterite prendroit pour des fables les mer- 
veilles du regne de Kanoglou , combien men 
avons-nous pas davantage de penſer que nos ne- 
veux refuſeront d ajouter foi aux prodiges de (a 
geſſe & de valeur dont nous ſommes temoins c 

» Mon pauvre Monſieur Lambadago , dit le 
Sultan, vous n'etes qu'un phraſier. Ce que j ai 
raiſon de croire, moi, c' eſt que vos ſucceſſeurs 
un jour eclipſeront ma gloire devant celle de mon 
fils, comme vous faites difparoitre celle de mon 
pere devant la mienne, & ainſi de ſuite, tant qu'il 
y aura des Académiciens. Qu'en penſez-vous, 

Monſieur Ricaric c? 

» Prince, ce que je peux vous dire, repondit 
Ricaric, c'eſt que le morceau que je viens de lire 
a Votre Hauteſſe, fut extremement golite du Pu- 
blic 4. 5 | 

„Tant pis, repliqua Mangogul. Le vrai gout 
de Veloquence eſt donc perdu dans le Congo! 
Ce reſt pas ainſi que le ſublime Homilogo louoit 
le grand Aben sn. | 

„Prince, reprit Ricaric, la veritable eloquence 
weſt autre choſe que Part de parler d'une maniere 
noble, & tout enſemble agreable & perſuaſive . 

» Ajoutez, & ſenſèe, continua le Sultan, & 
Jugez, d'après ce principe, votre ami Lambadago. 
Avec tout le reſpect que je dois a PFeloqueace 
moderne, ce neſt qu'un faux declamateur . 

» Mais Prince, repartit Ricaric, ſans m'ecarter 
de celui que je dois a Votre Hauteſſe, me per- 
mettra-t- elle « ? 

» Ce _ je vous permets , reprit vivement 
Mangogul, c'eſt de reſpe&er le bon ſens avant 
ma Hauteſſe, & de nvapprendre nettement ſi un 
homme éloquent peut jamais Etre diſpenſe den 

montrer 4. 7 | 
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„Non, Prince, repondit Ricaric; & il alloit en- 
fler une longue tirade d' autorités, & citer tous les 
Rheteurs de I Afrique, des Arabies & de la Chine, 
our demontrer la choſe du monde la plus incon- 
teſtable, lorſqu'il fut interrompu par Selim 4. 
y Tous vos Auteurs, lui dit le Courtiſan, ne 
prouveront jamais que Lambadago ne ſoit un ha- 
rangueur tres-mal-adroit, & fort indecent. Paſſez- 
moi ces expreſſions, ajouta-t-il , M. Ricaric. Je 
vous honore ſingulièrement; mais, en verite, 
a prevention de confraternitè miſe a part, n'a- 
vouerez-VOus pas avec nous que le Sultan regnant , 
juſte, aimable , bienfaiſant, grand Guerrier, n'a 
pas beſoin des echaſſes de vos Rheteurs , pour 
etre auſſi grand que ſes ancètres; & qu'un fils 
qu'on eleve , en deprimant ſon pere & ſon aieul, 
ſeroit bien ridiculement vain, $'l ne ſentoit pas 
qu'en Pembellifſaat d'une main, on le defigure de 


Pautre 2 Pour prouver que Mangogul eft d'une 


taille auſſi avantageuſe qu'aucun de ſes prèdèceſ- 
ſeurs, à votre avis, eſt-il neceflaire d'abattre la 
tete aux ſtatues d'Erguebzed & de Kanoglou &? 

» M. Ricaric, reprit Mirzoza , Selim a raiſon. 
Laiſſons à chacun ce qui lui appartient , & ne fai- 
ſons pas ſoupconner au public que nos eloges 
ſont des eſpeces de filouteries a la memoire de 
nos peres. Dites cela de ma part en pleine Aca- 
demie à la prochaine ſèance 4. 

»Il y a trop long- tems, reprit Selim , qu'on eſt 
monte ſur ce ton, pour eſperer quelque fruit de 
cet avis 4. 


» Je crois, Monſieur, que vous vous trompez , 


repondit Ricaric à Selim. L'Academie eſt encore 
le ſanctuaire du bon goùt; & ſes beaux jours ne 
nous offrent, ni Philoſophes, ni Poëtes auxquels 
nous n'en ayons aujourd'hui à oppoſer. Notre 
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la poſterite prendroit pour des fables les mer- 
veilles du regne de Kanoglou , combien wen 
avons-nous pas davantage de penſer que nos ne- 
veux refuſeront d ajouter foi aux prodiges de fa 
geſſe & de valeur dont nous ſommes temoins «? 
» Mon pauvre Monſieur Lambadago , dit le 
Sultan, vous n'etes qu'un phraſier. Ce que j'ai 
raiſon de croire, moi, c'eſt que vos ſucceſſeurs 
un jour eclipſeront ma gloire devant celle de mon 
fils, comme vous faites difparoĩtre celle de mon 
pere devant la mienne, & ainſi de ſuite, tant quill 
y aura des Académiciens. Qu'en penſez-vous, 
Monſieur Ricaric ß 
» Prince, ce que je peux vous dire, repondit 
Ricaric, c'eſt que le morceau que je viens de lire 
à Votre Hauteſfe fut extremement golite du Pu- 
blic 4. b . 
„Tant pis , repliqua Mangogul. Le vrai gout 
de Feloquence eſt donc perdu dans le Congo! 
Ce reſt pas ainſi que le ſublime Homilogo louoit 
le grand Aben «. | TY 
„Prince, reprit Ricaric , la veritable eloquence 
weſt autre choſe que Part de parler d'une maniere 
noble, & tout enſemble agreable & perſuaſive «, 
» Ajoutez, & ſenſèe, continua le Sultan, & 
Jugez, d'aprèes ce principe, votre ami Lambadago. 
Avec tout le reſpect que je dois a Veloqueace 
moderne, ce neſt qu'un faux declamateur 4. 


» Mais Prince, repartit Ricaric, ſans m'ecarter 


de celui que je dois a Votre Hautefle , me per- 
mettra-t-elle ..  . « ? 

» Ce = je vous permets , reprit vivement 
Mangogul, c'eſt de reſpecter le bon ſens avant 
ma Hauteſſe, & de m'apprendre nettement ſi un 
homme Eloquent peut jamais Etre diſpenſè den 
montrer «, x | 


vouere 
juſte, 
pas b. 
etre al 
qu'on 
ſeroit 
qu'en | 
autre 
taille 
ſeurs , 
tete au 
„ M 
Larffor 
ſons p 
ſont d 
nos pe 
demie 
„II 
monte 
cet avi 
» Je 
repone 
le ſanc 
nous © 
nous I, 


mer - 
n'en 


s ne- 
le ſa- 
5 6 
lit le 
> Jat 
leurs 
mon 
mon 
qu'il 


dus, 


Zndit 
> lire 


Pu- 


gout 
go ? 
uot 


ence 
niere 
e «, 
3 
ago. 
2j1CC 


rter 


per- 


1ent 
ant 
un 
Ven 


INDISCRETS. 159 
„Non, Prince, repondit: Ricaric; & il alloit en- 
fler une longue tirade d' autorités, & citer tous les 
Rheteurs de I' Afrique, des Arabies & de la Chine, 
pour demontrer la choſe du monde la plus incon- 
teſtable, lorſqu'il fut interrompu par Selim 4. 
y Tous vos Auteurs, lui dit le Courtiſan, ne 
prouveront jamais que Lambadago ne ſoit un ha- 
rangueur tres-mal-adrdit. & fort indecent. Paſſez- 
moi ces expreſſions, ajouta-tal , M. Ricaric. Je 
vous honore ſinguherement ; mais, en verite , 
a prevention de confraternite miſe a part, n'a- 
vouerez- vous pas avec nous que le Sultan regnant , 
juſte, aimable, bienfaiſant, grand Guerrier, n'a 
pas beſoin des echaſſes de vos Rheteurs , pour 
cre auſſi grand que ſes ancetres ; & qu'un fils 
qu'on Eleve , en deprimant ſon pere & ſon aieul, 
ſeroit bien ridiculement vain, $'1l ne ſentoit pas 
qu en Pembellifſaat d'une main, on le defigure de 


Pautre 2 Pour prouver que Mangogul eft d'une 


taille auſſi avantageuſe qu'aucun de ſes predeceſ- 
ſeurs, à votre avis, eſt-il neceſlaire d'abattre la 
tete aux ſtatues d'Erguebzed & de Kanoglou « ? 


„M. Ricaric, reprit Mirzoza, Selim a raiſon. 


laiſſons a chacun ce qui lui appartient, & ne fai- 
ſons pas ſoupgonner au public que nos eloges 
lont des efpeces de filouteries a la memoire de 
nos peres. Dites cela de ma part en pleine Aca- 
demie A la prochaine ſeance 4. 

„»I y a trop long- tems, reprit Selim , qu'on eſt 
monte ſur ce ton, pour eſperer quelque fruit de 
cet avis &. | 

» Je crois, Monſieur, que vous vous trompez , 


repondit Ricaric a Selim. L'Academie eſt encore 


le ſanctuaire du bon gotit; & ſes beaux jours ne 
nous offrent, ni Philoſophes, ni Poëtes auxquels 
nous n'en ayons aujourd'hui à oppoſer. Notre 
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Theatre paſſoit, & peut Paſſer encore pour le pre 
mier Thèatre de PAfrique. Quel ouvrage que | 
Tamerlan de Tadgrafbes de eſt le pathétique dE 
riſopè & Pelé vation d uphe c eſt P Rang 
toute pure c, ni 4 

„Jai vu, dit la Favorite la premiere repre. 


fentation'de'Tamerlan--y 18&1jat trouve., comme » M 
vous, Vouvrage conduit, le dialogue N & re che 
les convenantes bien obſervees «6. oder 
» Quelle difference , Madame, 1 interrompit Ris ems , 
caric, entre un Auteur tel que Tuxigraphe , noui i u, ſi 
de la lecture des Anciens, & la plupart de nos fur 
Modernes &. our pl 
» Mais ces Modernes, dit Selim, ue vous fron Ny fiq 
de ici à votre aiſe, ne font pas — mepriſablesMWncchar 
que vous le pretendez. Quoi donc] ne leur trou-|otres 
vez-vou pas du genie , de P invention; du feu, Moeſie r 
des details, des caraRexes des tirades ? Et que » Sel 
m'importe a moi des regles, pourvu qu'on me Iura qi 
plaiſe ? Ce ne ſont aſſurẽment, ni les obſervations! vous 
du ſage Almudir & du ſavant Abaldok., ni la Po eures 
tique du docte Facardin, que je n'ai jamais lue, larger 
me font admirer les pieces ꝰAboulcazem, de f. Jen 
Muhardar, 4'Albabonkre , & de tant d'autres Sar {We nave 
razins. V at d' autre regle ue 17 imitation de la Hop or! 
Nature; & n'avons-nous pas les memes yeux que Wu. Or, 


ceux qui Pont erudice ? eurs ul; 

» La Nature, repondit Ricaric ; nous offre i qui n 
chaque inſtant des faces difterentes. Toutes font Noncture 
vpvraies; mais toutes ne ſont pas également belles. ts ſont 
C'eſt dans ces ouvrages, dont il ne paroit pas que action 
vous fafſiez grand cas, qu'il faut apprendre a chor ur dia 
fir. Ce ſont les recueils de leurs experiences , & Hel; que 
de celles qu'on avoit faites avant eux. Quelque ue Vint 
eſprit que Von ait, on n'apperęoit les choſes que large 


les unes apres les autres; & un ſeul homme ne {ce dan 
peut W Tome 
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r le pte eut ſe flatter de voir, dans le court eſpace de fa 
que ¶¶ Nie, tout ce qu'on avoit decouvert dans les ſiecles 
le dE ui Font precede. Autrement, il faudroit avan- 
tiquif Mer qu'une ſeule ſcience pourroit devoir fa naiſ- 


ance, ſes progrès, & toute ſa perfection à une 
eule tète; ce qui eſt contre Vexperience 4. 

„M. Ricaric , repliqua Selim, il ne s'enſuit au- 
re choſe de votre raiſonnement, ſinon que les 
odernes jouiſſant des trèſors amaſſes juſqu'a leur 
ems, doivent ètre plus riches que les Anciens ; 
u, ſi cette comparaiſon vous deplait , que mon- 
& ſur les epaules de ces coloſſes, ils doivent 
or plus loin qu'eux, En effet, qu' eſt· ce que leur 
phyſique , leur aſtronomie, leur navigation, leur 
nechanique, leurs calculs, en comparaiſon des 
tres ? Et pourquoi notre eloquence & notre 
ochie ee n= pas auſſi la ſuperiorite « > 
Et que » Selim , repondit la Sultane, Ricaric vous de- 
on me ura quelque jour les raiſons de cette difference. 
rations vous dira pourquoi nos Tragedies ſont infé- 
la Po Hieures a celles des Anciens, Pour moi, je me 
is lue,{Wiargerai volontiers de vous montrer que cela 
em, de Wit. Je ne vous accuſerai point, continua-t-elle , 
es Sar Ne avoir pas lu les Anciens. Vous avez Veſprit 
de la Wop ornè, pour que le Theatre vous ſoit incon- 
ux que Nu. Or, mettez a part certaines idèes relatives x 
urs uſages, a leurs mceurs, & a leur religion, 
X qui ne vous choquent que parce que les con- 
ontures ont change, & convenez que leurs ſu- 
ts ſont nobles , bien choiſis , interefſans ; que 
as que action ſe developpe comme dAelle-meme ; que 
„eur dialogue eſt ſimple, & fort voiſin du natu- 
el; que les denouemens n'y ſont pas forces ; & 
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es, & 


uelque ue Vinteret n'y eſt point partage, ni action ſur- 
es que FWiargee par des Epiſodes. Tranſportez- vous en 
me ne {ice dans PIſle 'Alindala; examinez tout ce qui 
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s' y paſſe; Ecoutez tout ce qui $'y dit, depuis le 


moment que le jeune Ibrahim & le ruſè Forfanti 
y ſont deſcendus; approchez-vous de la caverne 


du malheureux Polipſile; ne perdez pas un mot 


de ſes plaintes; & dites-moi fi rien vorts tire de 
Tilluſion. Citez-moi une piece moderne, qui 
puiſſe ſupporter le meme examen, & pretends 
au meme degre de perfection; & je me tiens pour 
yaincue «, 

v» De par Brama, Secria le Sultan en biillant, 
Madame a fait une diſſertation academique «, 


» Jen'entends point les regles, continua la Favo. 


rite, & moins encore les mots ſavans dans leſ- 
quels on les a congues. Mais je ſais qu'il n'y a que 
le vrai qui plaiſe & qui touche. Je ſais encore, 
que la perfection d'un ſpectacle conſiſte dans Vimi- 
tation ſi exacte d'une action, que le ſpectateur, 
trompe ſans interruption, s'imagine aſſiſter a Pac. 
tion meme. Or, y a-t-il quelque choſe qui rei- 
ſemble a cela, dans ces Tragedies que vous nous 
yantez « ? N 

En 8admirez- vous la conduite? Elle eſt ordinat- 
rement fi compliquee , que ce ſeroit un miracle 
qu'il ſe fut paſſe tant de choſes en ſi peu de tems, 
La ruine ou la conſervation d'un Empire, le ma 
riage d'une Princeſſe, la perte d'un Prince, tout 
cela s execute en un tour de main: S'agit-il d'une 
conſpiration? On Pebauche au premier aQe: elle 
eſt lice, affermie au ſecond ; toutes les meſures 
ſont priſes , tous les obſtacles leves , les conſpi- 
rateurs difpoſes au troiſieme; il y aura inceſſam- 
ment une revolte , un combat, peut- etre une ba- 
taille rangee ; & vous appellerez cela conduite, 
interet , chaleur , vraiſemblance? Je ne vous le 
pardonnerois jamais, à vous, qui n'ignore: pas 
ce qu'il en coùte quelquefois pour mettre à fn 


— 


une in 
allaire 
ches , 

„ Il 
noc pl 
mal ne 
ſe mor 

» C 
repreſc 
tel qu'1 
mer r1 
encore 
vIVes « 
les eſpi 
de perc 

» Ma 
font de 
vous ei 


la conv 
& la Fe 


„Au 


merez p 


uon, 


ſonne 9 
y Pei 
2024. L 
tegne, 1 
Vain que 
percent 
perſonn; 
lont, a t 


e n'eſt 


lens Sa 
ous yo! 


lrez la 
ane 


IND ISC RET S. 163 


us le ¶ me miſerable intrigue, & combien la plus petite 

fanti I affaire de politique abiorbe de tems en démar- 

ene ches, en pour-parlers , & en deliberations. « 

mat » Il eſt vrai, Madame, repondit Selim, que 

e de ¶ nos pieces ſont in peu charges; mais c'eſt un 

ö " mal neceſſaire : ſans le ſecours des erafodes , on 

ndre Wl ſe mortondroit, » | 

pour » Ceſt-a-dire, que, pour donner de Pame a la 
repreſentation d'un fait, il ne faut le rendre, nt 

lant, tel qu'il eſt , ni tel qu'il doit Etre. Cela eſt du der- 


> «, mer ridicule , a moins qu'il ne ſoit plus abſurde 


Fav0- encore de faire jouer à des violons des ariettes 
le- uires & des ſonates de mouvement, tandis que 
a que ¶les eſprits ſont imbus qu'un Prince eſt tur le point 
core, Ice perdre ſa Maitreſſe, fon Trone & la vie 6. 
Fun WW » Madame, vous avez raiſon, dit Mangogul: ce 
teur, Wont des airs lugubres qu'il faut alors; & je vais 
a Tae. vous en ordonner. Mangogul ſe leva, ſortit, & 
1 rel- Ia converſation continua entre Selim , Ricaric, 
nous WC la Favorite. « | 


„Au moins, Madame, repliqua Selim , vous n 
nierez pas, que, files epiſodes nous tirent de Fil- 
luton , le dialogue nous y ramene. Je ne vois per- 


dinai- 
1racle 


tems. Nonne qui Pentende comme nos tragiques. « 

le ma Wl » Perſonne n'y entend done rien, reprit Mir- 

„tout WWoza, L'emphaſe , Veſprit , & le papillotage qui y 
dune Wreone, ſont à mille lieues de la Nature. C'eſt en 

e: elle Wan que VAuteur cherche à ſe dèrober, mes yeux 

eſures Myercent , & je Pappercors fans ceſſe derriere ſes 

onſpi- perſonnages. Cinna, Sertorius, Maxime, Emilie, 

efſam- ont, à tout moment, les farbacanes de Corneille. 
ne bs ce neſt pas ainſi qu'on Sentretient dans nos an- 
ar s Weiens Sarrazins, M. Ricaric vous en traduira , fi 

"OUS le 


ous voulez, quelques morceaux , & vous enten- 

rez la pure Nature $'exprimer par leur bouche. 

e dirois volontiers aux Moderges : » Meſſieurs, 
8 


ez pas 


e à fin 


D 
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au lieu de donner à tout propos de Tefprit à vo; 
perionnages, placez-les dans des conjonctures qui 
leur en donnent, « _ 

Apres ce que Madame vient de prononcer de 
la conduite & du dialogue de nos drames , il n 
a pas apparence, dit Selim, qu'elle faſſe grace au 
dènouemens. « | 

„Non, fans doute , reprit la Favorite, i] y en 
a cent mauvais pour un bon. Lun reſt point 
amene, FVautre eſt miraculeux. Un Auteur eft-j 
embarraſſè d'un perſonnage qu'il a traine de ſce- 
nes en ſcenes pendant cinq actes, il vous le de- 
peche d'un coup de poignard : tout le monde ſe 
met à pleurer ; & moi, je ris comme une folle, 
Et puis, a-t-on jamais parle comme nous deèck. 
mons? Les Princes & les Rois marchent-1ls autre. 
ment qu'un homme qui marche bien? Ont-ils ja. 
mais geſticulè comme des poſſedes ou des furieux 
Les Princeſſes pouſſent- elles des ſifflemens aigus! 
On tuppoſe que nous avons porte la tragedie} 
un haut degrè de perfection; & moi je tiens preſ- 
que pour demontre , que de tous les genres d'or- 
vrages de litterature auxquels les Africains ſe font 
appliques dans ces dermers fiecles , c'eſt le plus 
umparfait, « — 

La Favorite en Etoit-la de ſa ſortie contre nos 
pieces de Theatre , lorſque Mangogul rentra, 
„Madame, lui dit-il, vous m'obligerez de con- 
tinuer. Pai, comme vous voyez, des ſecrets pour 
abreger une poetique , quand je la trouve lon- 
gue. « : 1 

„ Je ſuppoſe, continua la Favorite, un nou- 
veau debarque d' Angore, qui n'ait jamais entendu 
parler du ſpectacle; mais qui ne manque, ni de 
ſens, ni d'uſage; qui connoiſſe un peu la Cour des 


Frinces, les maneges des Courtiſans, les jalouſies 
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des Miniſtres, & les tracaſſeries des femmes; & a 

ui je diſe en confidence: »Mon ami, il ſe fait dans 
le Serrail des mouvemens terribles. Le Prince, me- 
content de ſon fils, en qui il ſoupgonne de la paſ- 
ſion pour la Manimonbanda, eſt homme a tirer 
de tous les deux la vengeance la plus cruelle: 
cette aventure aura, ſelon toutes les apparences, 
des ſuites facheulſes. Si vous voulez, je vous ren- 
drai temoin de tout ce qui ſe paſſera «. Il accepte 
ma propoſition , & je le mene dans une loge gril- 
lee, d'olt il voit le theatre qu'il prend pour le Pa- 
las du Sultan, Croyez-vous, que malgre tout le 
ſerieux que j'affecterois, Pilluſion de cet homme 
durat un inſtant? Ne conviendrez- vous pas au 
contraire , qu'a la demarche empelee des Acteurs, 
ala bizarrerie de leurs vetemens , a Fextrava- 
gance de leurs geſtes, a Vemphaſe d'un langage 
ingulier , rime , cadence , & a mille autres diſſo- 
nances qui le frapperont, il doit m'eclater au nez 
ds la premiere ſcene , & me declarer, ou que je 
me joue de lui, ou que le Prince & toute ta Cour 
extravaguent ? « | 

» Je vous avoue, dit Selim , que cette ſuppoſi- 
tion me frappe; mais ne pourroit-on pas vous ob- 
ſerver qu'on ſe rend au ſpeQacle, avec la per- 
ſuaſion que c'eſt limitation d'un Evenement , & 
non Feyenement meme qu'on y verra. « 

» Et cette perſuaſion, reprit Mirzoza, doit-elle 
empecher qu'on n'y reprelente Pevenement de la 
maniere la plus naturelle ? « 

» Ceſt-a-dire , Madame, interrompit Mango- 
gul, que vous voila a la tete des frondeurs «. 

» Et que ſi Pon vous en croit, continua Selim , 
Empire eſt menace de la decadence du bon gour z 
que la barbarie ya renaitre , & que nous ſommes 
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ſur le point de retomber dans Fignorance des fie: 
cles de Mamurrha & d*Orondado «. 
» Seigneur, ne craignez rien de ſemblable. Je hai 


les eſprits chagrins, & n'en augmenterai pas | 


nombre. D'ailleurs, la gloire de Sa Hauteſſe m'e| 
trop chere, pour que je penſe jamais a donner at. 
teinte a la ſplendeur de ſon regne. Mais ſi Ton 
nous en croyoit , weſt-1] pas vrai, Monſieur N. 
caric , que les lettres brilleroient peut-Ctre aver 
plus Ceclat « ? as 
v Comment! dit Mangogul: auriez-vous a ce fi 
jet quelque memoire a pretenter a mon Senechal«! 
„Non, Seigneur, repondit Ricaric ; mais apres 
avoir remerciè Votre Hauteſſe, de la part de tous 
les gens de lettres, du nouvel Inſpecteur qu ele 


leur a donné, je remontrerois a votre Senechal, 


en toute humilitè, que le choix des Savans, pre- 
poles à la reviſion des manuſcrits, eſt une affait 
très- dèlicate; qu'on confie ce ſoin a des gens qu 
me paroiſſent fort au deſſous de cet emploi; & 
qu'il refulte dela une foule de mauvais effetz, 
comme d'eſtropier de bons ouvrages , d'étouffa 
les meilleurs eſprits, qui n'ayant pas la libert 
d' ecrire à leur facon, ou n'ecrivent point du tout, 
ou font paſſer chez Fetranger des ſommes conl- 
derables avec leurs ouvrages; de donner mai- 
vaiſe opinion des matieres qu'on defend d'agiter, 
& mille autres inconvemens qu'il ſeroit trop long 
de detailler a Votre Hauteſſe. Je lui conſeilleros 
de retrancher les penſions a certaines ſangſues lit 
tèraires, qui demandent fans raiſon & fans ceſſ. 
Je parle des Gloſſateurs, Antiquaires , Commen- 
tateurs, & autres gens de cette eſpece, qui ſe 
roient fort utiles, Sils faiſoient bien leur metier; 
mais qui ont la malheureuſe habitude de paſſer 
ſur les choſes obſcures , & d'ëclaircir les endroit 
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clairs. Je voudrois qu'il veillat a la ſuppreſſion de 
14 tous les ouvrages poſthumes, & qu'il ne 
ſouffrit point que la memoire d'un grand Auteur 

füt ternie par Paviditè d'un Libraire, qui recueille 
& publie , long- tems après la mort d'un homme, 
des ouvrages qu'il avoit condamnes a Poub!i pen- 
dant fa vie. Et moi, continua la Favorite, je luĩ 
marquerois un petit nombre d'hommes diſtingnés, 
tels que M. Ricaric, ſur leſquels il pourroit raſ- 
ſembler vos bienfaits. N'eſt - il pas ſurprenant 
que le pauvre gargon rait pas un ſol, tandis que 
le prècieux Chyromant de la Manimonbanda tou- 
che tous les ans mille ſequins ſur votre tréſor «. 

» Eh bien, Madame, repondit Mangogul, j'en 
aſſigne autant a Ricaric ſur ma caſſette, en con- 
hderation des merveilles que vous m'en appre- 
nez . 

» Monſieur Ricaric, dit la Favorite, il faut auſſi 
que je faſſe quelque choſe pour vous: je ſacriſie 
le petit reſſentiment de mon amour-propre; & 
joublie, en faveur de la recompenſe que Mango- 
gul vient d' accorder a votre mérite, Finjure qu'il 
ma faite u. | 

» Pourroit-on, Madame, vous demander quelle 
eſt cette injure ? reprit Mangogul «. 

» Oui, Seigneur, & vous Papprendrez. Vous 
nous embarquez vous-meme dans un entretien ſur 
les Belles-Lettres ; vous debutez par un morceau 
ſur PEloquence moderne, qui n'eſt pas merveil- 
leux ; & lorſque, pour vous obliger, on ſe diſ- 
poſe a ſuivre le triſte propos que vous avez jette, 
lennuz & les baillemens vous prennent, vous 
vous tourmentez ſur votre fauteuil, vous chan- 
gez cent fois de poſture, ſans en trouver une 
bonne; las, enfin, de tenir la plus mauvaiſe con- 
tenancg du monde, vous prenez bruſquement vo- 
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tre parti, vous vous levez, & vous diſparoiſſez; & 
ol allez· vous encore? Peut- tre ecouter un Bijou 
» Je conviens, Madame, du fait; mais je ny 
vois rien d' offenſant. Sil arrive a un homme de 
Sennuyer des belles choſes, & de s'amuſer à en 
entendre de mauvaiſes, tant pis pour lui. Cette in. 
juſte preference n'0te rien au mérite de ce qu'il a 
quitte; il en eſt ſeulement declare mauvais Juge. 
Je pourrois ajouter à cela, Madame, que tandis 
que vous vous occupiez a la converſion de Selim, 
Je travaillois preſque auſſi infructueuſement a vous 
procurer un Chateau; enfin, s il faut que je foi 
coupable, puiſque vous avez prononcè, je vous 
annonce que vous avez ete vengee ſur le champ«, 
» Et comment cela? dit la Favorite 4. »Le 
voici, repondit le Sultan. Pour me diſſiper un peu 
de la ſcance academique que j avois eſſuy e, ja. 
lois interroger quelque Bijou... . . »Eh bien, 
Prince, eh bien 6 „Je n'en ai jamais entendu de 
ſi mauſſades que les deux ſur leſquels je ſuis ton- 
be«. ..... „Jen ſuis au comble de mes joies, re 
rit la Favorite ... . . „Ils ſe ſont mis a parler 
Fun & Pautre une langue inintelligible. Jai tres- 
bien retenu tout ce qu'ils ont dit; mais je meure 
ſi Jen comprends un mot«, 
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CHAPITRE VI. 


Dix-huitieme & dix-neuvieme Eſſais de P Anneau. 


INDISERETS; 


Spheroide Papplatie , & Girgiro Lentortillè. Attrape 
qui pourra, 

Cu eſt ſingulier, continua la Favorite. Juſ- 
qua preſent j avois imagine que fi Von avoit quel- 
ques reproches a faire aux Bijoux, c'etoit d'avoir 
parle tres-clairement «. » Oh, parbleu, Madame, 
repondit Mangogul, ces deux ci n'en ſont pas, & 
les entendra qui pourra 4. 

» Vous connoiſſez cette petite femme toute ron- 
de, dont la tète eſt renfoncee dans les epaules, a 
qui on appercoit a peine des bras, qui a les jam- 
bes fi courtes, & le ventre fi devale, qu'on la pren- 
droit pour un magot, ou pour un gros embryon 
mal developpe, qu'on a ſurnommee Spheroide I ap- 
platie; qui $'eſt mis en tete que Brama Pappelloit 
aletude de la Geometrie, parce qu'elle en a recu 
la figure d'un globe, & qui conſequemment auroit 
pu ſe determiner pour Partillerie; car de la fagon 
dont elle eſt tournèe, elle a dit ſortir du ſein de la 
nature, comme un boulet de la bouche d'un ca- 
non «, 
 »Far voulu ſavoir des nouvelles de ſon Bijou, & 
je Vai queſtionne. Mais ce Vorticoſe s' eſt explique 
en termes Pune Geometrie fi profonde, que je ne 
Tai point entendu, & que peut- tre nes entendoit- 
il pas lui-m@me. Ce n' toit que lignes dro ites, ſur- 
faces concaves, quantites données, longueur , 
largeur, profondeur, ſolide, forces vives, forces 
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mortes, cone, cylindre, ſections coniques, cour: 
bes, courbes élaſtiques, courbe rentrante en elle 
meme, avec ſon point conjugu «...... 

» Que votre Hauteſſe me Pile grace du reſte, 
Secria douloureuſement la Favorite; vous aye 
une cruelle memoire. Cela eſt a perir. Fen aurai, 
Je crois, la migraine plus de huit jours. Par ha 
fard, P'autre ſeroit-1] auſſi réèjouiſſant a. 

V Vous allez en juger, repondit Mangogul, De 
par Forteil de Brama, j'ai fait un prodige. Yai re. 
tenu ſon amphigouri mot pour mot, bien qu'il foi 
tellement denue de ſens & de clarte, que fi vous 
Men donmez une fine & critique expoſition, vou 
me feriez, Madame, un preſent gracieux«, 

V Comment avez- vous dit, Prince? Secria 
Mirzoza. Je veux mourir, ft vous n'avez derohe 
cette phraſe a quelqu'un c. ; 

» Je ne ſais comment cela veſt fait, repondit 
Mangogul; car ces deux Bijoux font aujourdhu 
les ſeules perſonnes à qui j'aie donne audience 
Le dernier ſur qui jaĩ tourne mon Anneau, apres 
avoir garde le filence un moment, a dit, comme 
Sil ſe Fi adreſſè a une aſſemblèe : | 


MESSIEURS, 


» Je me diſpenſerai de chercher, au mepris de 
ma propre raiſon, un modele de penſer & de mei 
primer. Si toutefois j avance quelque choſe de 
neuf, ce ne ſera point affectation, le ſujet me Laura 
Fourni ; $i je repete ce qui aura ete dit, je Taura 
penſe comme les autres a. 1 
Que Pironie ne vienne point tourner en rid: 
cule ce debut, & m' accuſer de n'avoir rien lu, ou 
d avoir lu en pure perte. Un Bijou, comme moi, 


n'eſt fait, ni pour lire, ni pour profiter de ſes 6: 
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tures, ni pour preſſentir une objection, ni pour y 


repondre *. 


vJe ne me refuſerai point aux rèflexions, & aux 
ornemens proportionnes a mon ſujet, d' autant plus 
qu'a cet egard, il eſt d'une extreme modeſtie Ven 
permettant , ni la rer „ni Veclat; mais ſevi- 
ans ces petits & menus details , 
qui ſont du partage d'un Orateur ſtèrile. Je ſerois 
au deſeſpoir d'Ctre ſoupgonnè de ce dèfaut a 
„Apres vous avoir inſtruit, Meſſieurs, de ce 
que vous devez attendre de mes decouvertes & 
de mon elocution, quelques coups de pinceau ſuf- 
front pour vous eſquiſſer mon caractere 4. 
»lly a, vous le * tous, Meſſieurs, comme 
moi, deux ſortes de Bijoux: des Bijoux orgueil- 
leux & des Bijoux modeſtes: les premiers veulent 
primer, & tenir par- tout le haut bout; les ſeconds, 
au contraire, affectent de ſe prèter, & ſe prèſen- 
tent d'un air ſoumis. Cette double intention ſe ma- 
nifeſte dans les projets de Pexecution, & les de- 
termine les uns & les autres a agir ſelon le genie 


qui les guide 4. p 


»Je crus, par attachement aux prejuges de la 
premiere education, que je m'ouvrirois une car- 
tiere plus ſtire, plus facile & plus gracieuſe, fi je 
préfèrois le role de Phumihite a celui de Porguell ; 
& je m' offris avec une pudeur enfantine, & des 
ſupplications engageantes, a tous ceux que j' eus 
le bonheur de rencontrer «, 

» Mais que les tems ſont malheureux! Apres dix 
fois plus de mais, de ſi & de comme, qu'il wen 
falloit pour impatienter le plus defceuvre de tous 
les Bijoux, on accepta mes ſervices. Helas! ce ne 
fut pas pour long-tems. Mon premier poſſeſſeur ſe 
livrant A Peclat flatteur d'une conquete'nouvelle, 
medelaifla, & je retombai dans le deſœuvrement «, 
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» Je venois de perdre un trèſor, & je ne my 
flattai point que la fortune m'en dedommageroit; 
en effet, la place vacante fut occupee, mais non 
remplie, par un ſexagenaire, en qui la bonne vo- 
lontè manquoit moins que le moyen 6. 

v Il travailla de toutes ſes forces a m'0ter la me. 
moire de mon etat paſſè. Il eut pour moi toutes ce 
manieres reconnues pour polies & concurrentes 
dans la carriere que je ſuivois; mais ſes efforts ne 
previnrent point mes regrets «. 

„Si Vinduſtrie, qui n'a jamais, dit-on, reſts 
court, lui fit trouver, dans les trefors de la faculte 
naturelle, quelque adouciſſement a ma peine, cette 
compenſation me parut inſuffiſante, en depit de 
mon imagination, qui ſe fatiguoit vainement } 
chercher des rapports nouveaux, & meme a en 
tuppoſer d'imaginaires «. | 

„Tel eſt Vavantage dela primaute, qu'elle faift 
Fidee, & fait barriere a tout ce qui veut enſuite 
fe preſenter ſous d'autres formes; & telle eſt, le 
dirai-je, anotre honte, la nature ingrate des Bi- 
joux , que devant eux la bonne yolonte neſt ja- 
mais reputee pour le fait . 

„La remarque me paroit fi naturelle, que, fans 
en etre redevable a perſonne, je ne penſe pas ctre 
le ſeul a qui elle ſoit venue; mais ſi quelqu'un, 
avant moi, en a étè touche, du moins je ſuis, 
Meſſieurs, le premier qui entreprends, par ſa ma- 
nifeſtation, d'en faire valoir le mérite a vos yeux«. 

» Je n'ai garde de ſavoir mauvais gre a ceux qui 
ont eleve la voix juſquici , d avoir manque ce 
trait; mon amour- propre ſe trouvant trop ſatis- 
fait de pouvoir, apres un fi grand nombre d' Ora- 
teurs, preſenter mon obſervation comme quel- 
que choſe de neuf . 

„Ahl Prince, Secria vivement Mirzoꝛa, il me 
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ſemble que j'entends le Chyromant de la Mani- 


how! monbanda. Adreſſez- vous a cet homme, & vous 
' 


geroit; Maurer. interpretation fine & critique dont vous at- 
ais non tendriez inutilement de tout autre le preſent gra- 
ne vo- ceux d. 5 : 

L Auteur Africain dit que Mangogul ſourit , & 
head continua. Mais je nai garde, ajoute-t-il, de rap- 
tes c porter le reſte de ſon diſcours. Si ce commencement 
rente Ii pas autant amuſè que les premieres pages de 
orts ne Fee Taupe, la ſuite ſeroit plus ennuyeuſe que 


les dernieres de la Fee Mouſtache. 


reſts 
A cul te i —_— e ¼—ͤPͤ'——— | 


ur CHAPITARE VIE » 
— * | Reve de Mirgoga. 

e ſaiſt Apars que Mangogul eut acheve le diſcours 
enſune N ꝛcademique ie Girgiro Pentortille, il fit nuit, & 


et. le bon fe coucha. 
es Bi. Cette nuit, la Favorite pouvoit ſe promettre un 


'elt ja- ſemmeil profond ; mais la converſation de la veille 
lu revint dans la tete en dormant; & les idées, 
>, ſans qu Pavoient occupee , ſe melant avec d'autres - 
as etre Nele fut tracaſſèe par un ſonge bizarre, qu'elle ne 
qu'un, manqua pas de raconter au Sultan. : | 
> ſuis, » Fetois, lui dit- elle, dans mon premier ſom- 
{a ma ne, lorſque je me ſuis ſent? tranſporter dans une 
7eUX«, galerie immenſe , toute pleine de livres. Je ne vous 
u qui drai rien de ce quils contenoient : ils furent alors, 
que ce pour moi, ce qu'ils ſont pour bien d'autres, quĩ 


ſatis: ne dorment pas. Je ne regardai pas un ſeul titre: 
Ora. un ſpectacle plus frappant m'attira toute entiere 4. 
» D'eſpace en eſpace, entre les armoires quĩ 
tenfermoient les livres, s'<leyoient des piedeſ- 


il me 1 


— | 


quel- 
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taux, ſur leſquels Etoient poſes des buſtes de mar: 
bre & Cairain d'une grande beauté. L'injure des 


ſo fem 
ſemblo 


tems les avoit Epargnes; à quelques légeres detec. . ” ©! 
tuoſites pres , 11s Ctoient entiers & parfaits. Is Nun je 
portoient empreintes cette nobleſſe & cette el. egards 
gance que Pantiquite a ſu donner a ſes Ouvrages, tent 
La plupart avoient de longues barbes, de grands 5 les C( 
fronts comme le votre, & la phy ſionomie inte. qu Fay 
reſſante . | | ironn 
„Y etois inquiete de ſavoir leurs noms, & de com Nees Lal 
nottre leur merite, lorſquꝰ une femme ſortit de hem. allan! 
braſure d'une fenetre, & m'aborda. Sa taille Ctoit Mergers 
avantageuſe, fon pas majeſtueux, & ſa demarche ntre, le 
noble. La douceur & la fiertè fe confondoient dans Le 
ſes regards, & ſa voix avoit je ne ſais quel charme Nemec 
qui penetroit. Un caſque, une cuiraſſe, avec une N de! 
jupe flottante, de ſatin blanc, faiſoient tout ſonajuk: epreſe: 
tement. » Je connois votre embarras, me dit-elle, Mif**? laur 
& je vais ſatisfaire votre curiofite. Fes hommes, N fo 
dont les buſtes vous ont frappee, furent mes Favc- ve V 
Tis. Ils ont conſacrè leurs veilles ala perfection des Wi. eſſa: 
beaux-arts, dont on me doit Vinyention : ils vi- lan fin 
voient dans les pays de la terre les plus polices; Kleis 
& leurs Ecrits, qui ont fait les delices de leurs “ pled 
contemporains , ſont Padmiration du fiecle pre- point, f 
ſent. Approchez- vous, & vous appercevrez en bas . Apt 
reliefs, fur les piedeſtaux qui ſoutiennent leurs buf: e mis 
tes, quelque 1ujet interefiant , qui vous indiquera WI ” Qu 
du moins le carattere ge leurs Ecrits «. l Ve 
»Le premier buſte que je conſidèrai, ctoit un nage K 
Vieillard majcimeux, qui me parut aveugle: il de lune 
avoit, ſelon route apparence, chante des com- arenare 
bats; car c'ctoit les ſujets des cotes de fon piedeſ- ſes conc 
tal. Une ſeule figure occupoit la face anterieure; 22 
nel? 


Cetoit un jeune Heros : il avoit la main police fur WV 
la garde de ſon cimeterre, & Ton voyoit un bras Nn a 
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e femme qui Parretoit par les cheveux, & qui 
ſembloit temperer fa colere «. | 
„On avoit place vis-a-vis de ce buſte, celui 
fun jeune homme; c'etoit la modeſtie meme : ſes 


e mars 
e des 
lefec- 


ts. Ils / . Yo 7 3 

e c. Wegards etoient tournes ſur le Vieillard, avec une 
rages tention marquee, Il avoit auſſi chante la guerre 
rands les combats; mais ce n'etoient pas les ſeuls ſujets 
ra | 


u TLavoient occupe : car des bas-reliefs qui Fen= 
ironnoient, le principal repreſentoit , d'un cote, 
les Laboureurs courbes fur leurs charrues, & tra- 
allant a la culture des terres; & de autre, des 
Bergers ètendus ſur Pherbe, & jouant de la flute 


> Inte 


e con- 
e Pem- 


e Ctoit Joi 

-rche entre leurs moutons & leurs chiens . — 
+ dans »Le buſte place au deſſous du Vieillard, & du 
narme cine cote, avoit le regard effare : il ſembloit ſui- 


e de Foerl quelque objet qui fuyoit ; & Pon avoit: 

preſente au deſſous une lyre jettce au haſard, 
les lauriers diſperſès, des chars brifes, & des che- 
faux fougueux, echappcs dans une vaſte plaine «. 


ec une 
Najut 
t-elle 5 


nmes, lans une ine 
Favc e vis, en face de celui- ci, un buſte qui m'in- 
on des "fa: il me ſemble que je le vois encore: il avoit 
ls vi- ir fin, le nez aquilin & pointu, le regard fixe, 
lices: le 115 malin. Les bas. reliefs, dont on avout orné 
7 . . - : / = 7 f : F 
leurs Nen piedeſtal, etorent ſi charges, que je ne finirois 


point, ſi Pentreprenois de vous les decrire«, 


e pre- | | 
ke » Apres en avoir examine quelques autres, je 
s buf. Ine mis a interroger ma Conductrice «. | 


» Quel eſt celuici, lui demandai-je, qui por- 
te la vente ſur ſes levres, & la probite ſur fon 
vile ge „? Ce fut, me dit-elle, Tami & la victime 
de lun & de autre. Il s' occpa, tant qu'il vècut, 


quera 


Oit un 
gle 11 


-om- lrendre ſes concitoyens eclaires & vertueux; & 
edel. Nies concitoyens ingrats lui Oterent la vie „. 

25 Et ce buſte gu deſſous „? L. 
eure; Et ce buſte qu'on a mis au deſſous „.. . Le- 
de fur Nauel? Celui qui paroit ſoutenu par les Graces 
1 bras Neuon a ſculptees ſur les faces de ſon piedeſ- 


176 LES BIIOVUx 


tal? .. . . » Celu-la mème 4... Ceſt le diſcid i pal 
& Thèritier de Veſprit & des maximes du vertuem Npruit ſ 
infortune dont je vous ai parle . | ſonné 

„Et ce gros Jouflu, qu'on a couronnè de pam N robes 
pre & de myrte, qui eſt-il 4 TD Ceſt un nale 
Philoſophe aimable, qui fit ſon unique occupe. Mecxhal 
tion de chanter, & de goliter le plaiſir. Il mou- gurlan 
rut entre les bras de la voluptè . les ſai 

» Et cet autre aveugle (.. . . Ceſt, me di. troupe! 
elle. . . . Mais, je n'attendis pas ſa reponſe : il me M chanta. 
ſembla que j'etois en pays de connoiſſance, & je ¶ ont in 
m'approchai, avec precipitation,du buſte qu'on luMikhoit : 
avoit place en face. Il etoit poſe ſur un trophee Mrvient 
des differens attributs des Sciences & des Arts: Neues re 
les Amours folatroient entr'eux ſur un des cotesMcoiron 
de ſon piedeſtal. On avoit grouppe ſur Pautre, MM {ley 
tes Gemes de la Politique, de THiſtoire , & de ele $1 
la Philoſophie. On voyoit ſur le troiſieme, dem es aut! 
armees rangees en bataille : ici FetonnementMiſfr le p 
& Thorreur regnoient ſur les viſages ; on y de-Mileonduct 
couvroit auſſi des veſtiges de Padmiration & de calm: 
la pitie. Ces ſentimens naiſſoient apparemmentM Ils et. 
des objets qui S'offrozent a la vue. Cetoit ur une 
jeune hommes expirant , & a ſes cotes un Guer-Miſnees : 
rier plus age, qui tournoit ſes armes contre lui-· Noudèes 
meme. Tout etoit dans ces figures de la dernierehortoier 


beauté; & le deſeſpoir de Pune, & la langueur MM: ſepar: 
mortelle qui parcouroit les membres de Pautre. Wes butt: 
Je m'approchai, & je lus au deſſous, en lettres Neliefs, 


d'or: Helas Ic'etoit ſor fils. eurs on; 


La on avoit ſculpte un Soudan furieux, qui er- ns ſur | 
foncoit un poignard dans le ſein d'une jeune per- Nétes, & 
ſonne, a la vue d'un peuple nombreux. Les un Nui me r 


detournoient les yeux, & les autres fondoient Me ces 
en larmes. On avoit grave ces mots autour de ce ¶puſte, re 


bas relief: Eſt-ce vous, Nereſtan ? Tome 
| | Tallos 
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1ſ{cipfe Pallois paſſer a d'autres buſtes, lorſqu' un 
rtueux ¶ pruit ſoudain me fit tourner la tète. Il etoit occa- 
ſonnè par une troupe d hommes vetus de longues 

e pam. robes noires , qui fe precipitotent en foule dans 
ft u Hua Galerie. Les uns portoient des encenſoirs, d'od 
ccupa· Nsexhaloit une vapeur groſſiere; les autres des 
mou- Wourlandes d'œillet dInde & d'autres fleurs cueil- 

les ſans choix, & arrangees ſans gout. Ils s'at- 

ne di. rouperent autour des buſtes, & les encenſerent en 
: 1] me Michantant des Hymnes en deux langues qui me 


„& je ¶ ont inconnues. La fumee de leur encens $'atta- 
on lui choit aux bultes, à qui leurs couronnes don- 
rophee Hlnoient un air tout-a-fait ridicule. Mais les Anti- 
Arts: Ncues reprirent bientot leur eclat; & je vis les 


; cotes couronnes ſe fanner, & tomber a terre ſechees. 
autre, MM! seleva entre ces eſpeces de Barbares une que- 


& de ele fur ce que quelques-uns n'avoient pas, au gre 
„deu ess autres, flechi les genoux aſſez bas; & ils Etoient 
1ement ur le point d'en venir aux mains, lorſque ma 
y de-Meondudtrice les diſperſa d'un regard, & retablit 


1 & de 


ecalme dans ſa demeure. 


mment WW ls étoient à peine cclipſes , que je vis entrer 
ot ufer une porte oppoſée, une longue file de Pig- 
Guer-Wices : ces petits hommes n'avoient pas deux 
re lui· Noudèes de hauteur; mais en recompenſe, ils 
erniere portoient des dents fort aigues , & des ongles. IIs 
ngueut We {cparerent en pluſieurs bandes, & s' emparerent 
autre. Nes buſtes. Les uns tachoient d'egratigner les bas- 
lettres eliefs, & le parquet étoit jonche des debris de 


eurs ongles. D'autres plus inſolens S'elevoient les 
ns fur les Epaules des autres, a la hauteur des 
e per- Netes, & leur donnoient des croquignoles. Mais ce 
es uns Wu me rejouit beaucoup, ce Ai d'appercevoir 
dolent ue ces croquignoles, loin d' atteindre le nez du 
r de ce Wuſte, revenoient ſur celui du Pygmec. Auſſi, en 
Tome IV. Part, II. 


qui en- 


Pallois 
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les conſiderant de fort pres, les trouvai-je pref. 
que tous camus. 

» Vous voyez, me dit ma Conductrice, 
quelle eſt Paudace & le chatiment de ces Mirmi- 
dons. Il y a long- tems que cette guerre dure, & 
toujours a leur deſavantage. Jen uſe moins eye. 


nt abl 
tes. I! 
rajuſt 
les a) 
en pe 
tolelit 


rement avec eux qu'avec les robes noires. Len. Ja Pia 
cens de ceuxci pourroit defgurer les buſtes: le defigt 
efforts des autres finiſſent preſque toujours pal J v. 
en augmenter Peclat. Mais comme vous n'aye gr 
plus qu'une heure ou deux a demeurer ici, j - th 


vous conſeille de paſſer a de nouveaux objets 


Un grand rideau s'ouvrit a Tinftant, & je yi faut. 


un attelier occupe par une autre ſorte de H. * 
mees : ceux- ci n avoient ni dents , ni ongles ; ma * 
en revanche, ils etoient armes de raſoirs & dec 05 El 
ſeaux. Ils tenoient entre leurs mains des tetes qi 17 7 
paroiſſoient animèes, & s' occupoient a couper ; r 
Fune les cheveux, a arracher a l'autre le nez & 8 
les oreilles, a crever Foil droit a celle-ci, T0 3 

gauche a celle-là, & a les diflequer preſque to * 
tes. Après cette belle opèration, ils ſe mettoient 5 Pg 
à les caaſidèrer & à leur ſourire, comme $'1ls ls . 
euſſent trouvè les plus jolies du monde. Les pa * 
vres tètes avoient beau jetter les hauts cris, is 
ne daignoient preſque pas leur rèpondre. Jen en 

tendis une qui redemandoit ſon nez , & qui rept 

ſentoit qu'il ne lui Etoit pas poſſible de ſe monty 1 
ſans cette piece. » Eh? tete, ma mie, lui repon * 
doit le Pygmèe, vous Ctes folle. Ce nez, qui fa F; 
votre regret, vous defiguroit. Il etoit long, long. | 
Vous rauriez jamais Pit fortune avec cela, Mas "Ja 
depuis qu on vous Pa raccourci; taille, vous ct 1 
charmante, & Pon vous courra « 5 a 

Le ſort de ces t&tes m'attendriſſoit, lorſqut quelque 


Jappergus plus loin d'autres Pygmees plus ch 
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+ 0 nit ibles, qui fe trainoient A terre avec des lunet- 
tes. Ils 3 des nez & des oreilles, & les 
rajuſtoient à quelques vieilles tetes , a qui le tems 


_ 5 avoit ealeves. II y en avoit entr eux, mais 
ure, & en Pe eti- ombre „qui y reuitifloient: les a met- 
5 eben le nez 4 la placede Foreille, ou Poreille a 
„ Len E pace du nez; & les tètes men etotent que plus 
Veg detigur<es. 


Vetois fort empreſſce de ſavoir ce que toutes 


ces choſes ſignifioient: je le demandai a ma Con- 


ductrice, & elle avoit la bouche ouverte pour 


irs pat 
mae 
101 ſe 


me rẽpondre, lorſque je me ſuis reyeillce en ſur- 
p „ »Cela eſt cruel, dit Mangogul; cette femme 
5 . vous auroit developpe bien des myſteres. Mais a 
1 


on defaut je ſerois d' avis que nous nous adreſ- 
laſſions a mon Joueur de gobelets Bloculocus. 
Qui? reprit la Favorite; ce nigaud, a qui vous 
avez accorde le Privilege excluſif de montrer la 
lanterne magique dans votre Cour? Lui-meme, 
repondit le Sultan. Il nous interpretera votre ſon- 
ge , ou perſonne. Qu' on * Bloculocus , 
Git Mangogul 8 
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2 CHAPITRE VIII. 

11 repre 

nontreſſ , , . 3 „ - 
repon Vingt-unieme & vingt-deuxieme E Vais de  Anneaut. 
. FRICAM ONE ET GALLIPIG A, 

a, Mas L 

ns te "'AUTEUR Aero ne nous dit point que de- 


vnt Mangogul , en attendant Bloculocus. Il y a 

toute apparence qu'il ſortit, qu'il alla conſulter 

quelques ä & que, ſatisfait de ce qu'il en 
M 2 


lorſque 
us cha 
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avoit appris ; il rentra chez la Favorite en po. Nerts 
fant les cris de joie qui commencent ce Chayi. Noour n 
tre. » Victoire! victoire, S'ecria-t-1l, Vous triom ande 

hez, Madame, &, le Chateau , les Porcelaines, Npord j 
& le Petit Sapajou {ont à vous 4. r0is be 


» Ceſt Egle, fans doute, reprit la Favorite. fouris 
Non, Madame, non, ce reſt point Egle , inter- eorge! 
rompit le Sultan, Ceſt une autre. Ah! Prince, di fat 0 
la Favorite, ne m'enviez pas plus long-tems Ta- An ! 1 

vantage de connoitre ce Phemx. . . Eh bien, C'eſt. Ine fa 
qui Pauroit jamais cru? Ceſt, dit la Favorite , Nyiens 


Fricamone, repondit Mangogul...... Fricamone!M:mie, 
reprit Mirzoza , je ne vois rien d'impoſſible a cela empar. 
Cette femme a paſſe au couvent la plus grande eto. 
partie de fa jeuneſſe; & depuis qu'elle en eſt for Naclicie. 
tie, elle a menè la vie la plus édifiante & la pls (evore 
retiree. Aucun homme n'a mis le pied chez elle, que tu 
& elle $eſt rendue comme P Abbeſſe d'un troupeu noi. 
de jeunes Devotes qu'elle forme a la perfection, WM Acaris 
& dont fa maiſon ne deſemplit pas. II n'y avoi , Fr 
rien a faire 1a pour vous autres, ajouta la Favo- Mango 
rite en ſouriant, & ſecouant la tete . (es 8e 
» Madame, vous avez raiſon, dit Mangogul. que le 
Jai queſtionne ſon Bijou, point de reponſe. Ji cet, j. 
redoublè la vertu de ma Bague ; en la frottant & du. . 
refrottant , rien weſt venu. Il faut, me diſois- cette E 
en moi-meme, que ce Bijou ſoit ſourd. Et je ne quelle 
diſpoſois a laiſſer Fricamone ſur le lit de repo 7ai ply 
ol je Pavois trouvee, lorſquelle $eſt muſe a par fer, Je 
ler, par la bouche, s'entend «, 8 je ſens 
» Chere Acaris, s'&crioit-elle, que je ſuis he. valoir, 
reuſe dans ces momens que je derobe a tout «if eſt dec 
qui m'obſede, pour me livrer a toi! Apres cel teau, r 
que je paſſe entre tes bras, ce ſont les plus dou meilley 
de ma vie .... Rien ne me diſtrait. Autour de „M- 
moi tout eſt dans le ſilence: mes rideaux entr ou concgi; 
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erts n'admettent de jour que ce qu'il en faut 


pour m'incliner à la tendreſſe, & te voir. Je com- 


ande a mon imagination, elle tevoque, & d'a- 
bord je te vois .... Chere Acgris, que tu me pa- 
ois belle! ... Out, ce ſont la tes yeux, c'eſt ton 
ſouris, c'eſt ta bouche. .. Ne me cache point cette 
corge narflante. ... Souffre que je la baiſe.... Je ne 
[ai point aſſez vue... Que je la baiſe encore .. 
Ah ! laiſſe-moi mourir ſur elle. ... Quelle fureur 
me ſaiſit ! .. Acaris, chere Acaris, où es tu? ... 
Viens donc, chere Acaris. ., Ah ! chere & tendre 
amie, je te le jure, des ſentimens inconnus ſe ſont 
empares de mon ame. Elle en eſt remplie; elle en 
eſt etonnè e; elle n'y ſuffit pas. .... Coulez larmes 
telicteuſes 3 coulez, & ſoulagez Pardeur qui me 
devore. .. Non, chere Acaris, non: cet Alizali 
que tu me preferes, ne taimera point comme 
noi... Mais j'entends quelque bruit ,.. Ah! c'eſt 
Acaris, ſans doute .. Viens, chere ame, viens .. « 

» Fricamone ne ſe trompoit point, continua 
Mangogul , c'étoit Acaris, en effet. Je les ai laiſ- 
ſees s'entretenir enſemble; & fortement perſuade 
que le Bijou de Fricamone continueroit d'etre diſ- 
ret, je ſuis accouru vous apprendre que j'ai per- 
du... Mais, reprit la Sultane, je n'entends rien a 
cette Fricamone, Il faut qu'elle ſoit folle , ou 


qu'elle ait de cruelles vapeurs. Non, Prince, non: 


jai plus de conſcienca que vous ne m' en ſuppo- 
le. Je nai rien 4 objecter à cette Epreuve : mais 
e ſens quelque choſe qui me defend de m' en pre- 
valoir, & je ne m'en prèvaudrai point. Voila qui 
eſt decide. Je ne youdrai jamais de votre Cha- 
teau, ni de vos Porcelaines, ou je les aurai à 
meilleurs titres 6. | | 

» Madame, lui repondit Mangogul, je ne vous 
congois pas, Vous Ctes d'une difficulte qui paſſe, 
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I! faut qde vous n'ayez pas bien regarde le pett 
Sapajou «, 


Bijou 
lrnier 


„ Prince, je Fai bien vu, repliqua Mirzoza, E“: 
ſais qu'il eſt charmant. Mais je foupconne cette - 'E 
Fricamone de n'etre pas mon fait. Si c'eſt vote at, 
envie qu'il nvappartienne un jour, adrefſez-yous MM” * * 
ailleurs «, _ des _ 

» Ma foi, Madame, reprit Mangogul , apres y ou 
avoir bien penſe, je ne vois plus que la Maitreſſe \| ny 
de Mirolo qui puiſſe vous faire gagner «, | s a 

» Ah ! Prince, vous revez, lui repondit la Fa- 1 # * 
vorite. Je ne connois point votre Mirolo ; maß ee, 
qui qu'il ſoit, puiſqu' il a une Maitrefle , ce ne EE 
pas pour rien «, 1 

» Vraiment vous avez raiſon, dit Mangogul: Fa. 
cependant , je gagerois bien encore que le Bijou ” N 
de Callipiga ne ſait rien de rien 6. a 5 

» Accordez-vous donc, continua Ja Favorite. 4 
De deux choſes Pune : ou le Bijou de Callipiga. , . 
Mais j'allois m'embarquer dans un raiſonnement len P 
ridicule. ... Faites , Prince, tout ce qu'il vous plaira, 
Conſultez le Bijou de Callipiga : s il ſe tait, tant E 
pis pour Mirolo , tant mieux pour moi . 3 1 

Mangogul partit, & ſe trouva dans un inſtant Ia 


a cote du ſopha jonquille , brode en argent, fur 3 
lequel Callipiga repoſoit. Il eut à peine tournè fe 4 ws 
Bague ſur elle, qu'il entendit une voix ſource, 
qui murmuroit le diſcours ſuivant: » Que me de- 
mandez- vous? Je ne comprends rien à vos queſ- * 
tions. On ne ſonge ſeulement pas à moi. Il me 

ſemble pourtant que jen vaux bien un autre. 

Mirolo paſſe ſouvent à ma porte, il eſt vrai; mai 


. : ' . , s N *y 
... » » Uy a dans cet endroit une lacune conſidi 8 EI 
rable, La Republique des Letrres atroit certainement gut _ 
obligation a celui qui nous reſtitueroit le diſcours . 
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Bijou de Callipiga, dont il ne nous reſte que les deux 
ernieres phraſes. Nous invitons les Savans a les me- 
liter, & d voir ſi cette lacune ne ſeroit point une omi: 
on volontaire de Auteur mecontent de ce qu il avoit 
dit , & qui ne trouvoit rien de mieux d dite 

„ que mon rival auroit 
des autels au de-la des Alpes. Helas ! fans Mirolo, 
Univers entier m'en eleyeroit 4. 

Mangogul revint auſſi-tõt au Serrail, & repeta, 
Ala Favorite la plainte du Bijou de Callipiga A 
mot pour mot; car 1] avoit la memoire merveil- 
leuſe. » Il n'y a rien 1a, Madame, lui dit-il, qui 
ne vous donne gagne : je vous abandonne tout; ; 
& vous en remercierez Callipiga, quand vous le 
jugerez a propos . 


le petit 
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pres y 
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la Fa- 
5 mais 
'e neſt 


ogul: 
* Seigneur, lui répondit ſerieuſement Mirzoza , N 
as ceſta la vertu la mieux confirmee que je veux 
-orite Levoir mon avantage, & non pas . 


BY » Mais, Madame » reprit le Sultan, je n'en con- 
88. Wnois pas de mieux confirmde que celle qui a vu 


ement 
plaira, Fennem1 de ſi près 4. 

tant » Et moi, Prince, repliqua la Favorite, je 
12 mentends bien; & voici Selim & Bloculocus qui. 
art nous juger ont 4. 
t, fur Slim & Bloculocus entrerent aufli-tot. Man- 
mt gogul les mit au fait, & ils deciderent tous deux 
urde Mi” taveur de Mirzoza, 


1 * .— — 
A. CHAPITRE IX. 


zutre. 

mais 

| Les Songes. 

22 8 | | 
ment EIGNEUR , dit la Favorite a Bloculocus, it 
rs du aut encore que vous me ,xendiez un fervice, II 
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m'eſt paſſe , la nuit derniere, par la tète une fouls 
d' extravagances. C'eſt un ſonge, mais Dieu fait 
quel ſonge; & Pon m'a aſſurè que vous etiez le 
premier homme du Congo, pour dechiffrer le 
ſonges. Dites-moi donc vite ce que ſignifie celui- 
ci; » & tout de ſuite elle lui conta le fien. 

» Madame, lui repondit Bloculocus , je ſui 
aſſeʒ mcdiocre Oneirocritique ... 

» Ah! ſauvez-moi, $'il vous plait , les termes 
de Part, Secria la Favorite: laiſſez-là la ſcience, 
& parlez-mo1 raiſon . 

» Madame, lui dit Bloculocus, vous allez etre 
ſatisfaite. Tai fur les ſonges quelques 1dces fingu- 
heres: c'eſt a cela ſeul que je dois peut- tre Thon. 
neur de vous entretenir, & Pepithete de ſonge- 


creux: je vais vous les. expoſer le plus claire- 


ment qu'il me ſera poſſible 4. 

» Vous n'ignorez pas, Madame, continua til, 
ce que le gros des Philoſophes, avec le reſte des 
hommes, debite 1a deſſus. Les objets, diſent- ils, 
qui nous ont vivement frappès le jour, occupent 
notre ame pendant la nuit. Les traces qu'ils ont 
imprimèes, durant la veille, dans les fibres de notre 
cerveau, ſubſiſtent. Les eſprits animaux habitues 
à ſe porter dans certains endroits, ſuivent une 
route qui leur eſt familiere; & de-la naiſſent ces 
repreſentations involontaires qui nous affligent, 
ou qui nous rejouifſent, Dans ce ſyſteme il ſem- 
bleroit qu'un Amant heureux devroit toujours 
etre bien ſervi par ſes reves. Cependant il arrive 
ſouvent qu'une perſonne qui ne lui eſt pas inhu- 
maine, quand il veille, le traite, en dormant, 
comme un Negre ; ou qu' au lieu de pofſeder une 
femme charmante, il ne rencontre dans ſes bras 
qu'un petit monſtre tout contrefait «, . 

» Voila preciſement mon aventure de la nuit 
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derniere , interrompit Mangogul ; car je rève preſ- 
que toutes les nuits: c eſt une maladie de famille, 
& nous revons tous de pere en fils, depuis le 
Sultan Togrul, qui revoit en 743500000002, & 
qui commenca. .. . . Or donc, la nuit derniere, 
je vous voyois, Madame, dit-il a Mirzoza. C- 
toit votre peau, vos bras, votre gorge , votre 
col, vos epaules, ces chairs fermes , cette taille 
legere, cet embonpoint incomparable, vous-meme 
enfin; à cela pres, qu'au lieu de ce viſage char- 
mant, de cette tète adorable que je cherchois, je 
me trouvai nez-a-nez avec le muſeau d'un do- 
guin. | 

Je fis un cri horrible, Kotluk, mon Chambel- 
lan, accourut , & me demanda ce que javois. 
» Mirzoza , lui répondis-je, a moitiè endormi , 
vient ſeprouverla mètamorphoſe la plus hideuſe. 
Elle eſt devenue Danoiſe. Kotluk ne jugea pas a 
propos de me reveiller ; il ſe retira, & je me 
rendormis : mais je puis vous aſſurer que je vous 
reconnus a mervellle , vous, votre corps, & la 
tete du chien. Bloculocus m'expliquera-t- il ce 
phenomene « ? 

„je ren deſeſpere pas, repondit Bloculocus , 
pourvu que Votre Hauteſſe convienne avec moi 
dun principe fort ſimple. Ceſt que tous les Ctres 
ont une infinite de rapports les uns avec les au- 
tres, par les qualites qui leur font communes; 
& que c'eſt un certain aſſemblage de qualites qui 
les caractẽriſe, & qui les diſtingue 4. | 

» Cela eſt clair, repliqua Mirzoza. Ipſifile a des 
pieds, des mains, une bouche, comme une femme 
Ceſprit ; & Pharaſmane, ajouta Mangogul, porte 
lon Epe comme un homme de cœur 4. | 

» Si Ton n'eſt pas ſuffiſamment inſtruit des qua- 
ltes dont Vaſſemblage caractèriſe telle ou telle eſ- 
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pece, ou, fi Pon juge precipitamment que cet af. 
ſemblage convient, ou ne convient pas a tel ou 
tel individu, on ꝰexpoſe a prendre du cuivre pour 
de or, un ſtras pour un brillant, un Calculateur 
pour un Geometre, un Phraſier pour un bel-eſ. 
prit , Criton pour un honnete homme, & Phedi. 
me pour une jolie femme, ajouta la Sultane . 

„Eh bien, Madame, ſavez- vous ce que l'on pour. 
roit dire, reprit Bloculocus, de ceux qui portent 
ces jugemens? Qu'tls revent tout èveillés, repon- 
dit Mirzoza «. | 

» Fort bien , Madame , continua Bloculocus; 
rien neſt plus philoſophique, ni plus exact en 
mille rencontres que cette expreſſion familiere: 
Je crois que vous reveꝝ: car rien neſt yo commun 
que des hommes qui s'imaginent raiſonner , & qu 
ne font que rever les yeux ouverts 4. 

„Ceſt bien de ceux-là, interrompit la Fayo- 
rite, qu'on peut dire à la lettre, que toute la vie 
n'eſt qu'un ſonge 4. ä | 

» Je ne peux trop m'etonner, Madame, reprit 
Bloculocus, de la facilitè avec laquelle vous far 
ſiſſez des notions aſſez abſtraites. Nos reves ne 
ſont que des jugemens precipites , qui fe ſucce- 
dent avec une rapiditè incroyable, & qui, rappro- 
chant des objets qui ne ſe tiennent que par des 
qualites fort clozgnees , en compoſent un tout 
bizarre «. . 

» Oh ! que je vous entends bien, dit Mirzoza; 
& c' eſt un ouvrage en marqueterie, dont les pie. 
ces rapportèes font plus ou moins nombreuſes, 
plus ou moins regulierement placees, ſelon qu'on 
a Veſprit plus vif, Vimagination plus rapide, & 
la memoire plus fidelle. Ne ſeroit-ce pas meme 
en cela que conſiſteroit la folie? Et lorſqu'un ha- 
bitant des Petites-Maiſons s ecrie qu'il voit des 
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ſai wil d der | & ar 

kclairs, qu'il entend gronder le tonnerre, & que 
des precipices S entrouvrent ſous ſes pieds; ou 
vAriadne , placèe devant ſon miroir, ſe ſourit a 


| elle-meme , ſe trouve les yeux vifs, le teint char- 


mant, les dents belles, & la bouche petite; ne 
ſeroit- ce pas que ces deux cervelles derangees , 
tromp&es par des rapports fort èloignès, regar- 
dent des objets imaginaires comme preſens & 


reels « ? 


» Vous y Ctes, Madame: oui, ſi Pon examine 
bien les fous , dit Bloculocus, on ſera convaincu 
que leur Etat neſt qu'un reve continu «, 

„ai, dit Selim, en Sadreffant a Bloculocus, 
pardevers moi quelques faits auxquels vos idèes 
Sappliquent a merveille, ce qui me determine 
ales adopter. Je rèvois une fois que Jentendois 
des henniſſemens, & que je voyois ſortir de la 
grande Moſquee deux files paralleles d animaux 
inguliers. Ils marchoient gravement ſur leurs 
pieds de derriere: le capuchon, dont leurs mu- 
faux etoient affubles , perces de deux trous, laiſ- 
ſoit ſortir deux longues oreilles mobiles & ve- 
lues; & des manches fort longues leur envelop- 
poient les pieds de devant. Je me tourmentai beau- 
coup dans le tems pour trouver quelque ſens à 
cette viſion; mais je me rappelle aujourd'hui que 
favois ete la veille a Montmartre 4. 

» Une autre fois que nous ctions en campagne, 
commandes par le grand Sultan Erguebzed en per- 
ſonne, & quharrafſe d'une marche forcee, je dor- 
mois dans ma tente, il me ſembla que j'avois a 
ſolliciter au Divan la concluſion d'une affaire im- 
portante : j'allai me prefenter au Conſeil de la 
Regence; mais jugez combien je dus Ctre ctonne. 
e trouvai la ſalle pleine de rateliers, d'auges, de 
mangeoires, & de cages a poulets; & je ne vis. 
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dans le fauteuil du grand-Senechal qu'un bœuf 
qui ruminoit; a la place du Seraskier , qu'un mou. 
ton de Barbarie; ſur le banc du Tefteſdar, qu'un 
aigle a bec crochu, & a longues ſerres; au lieu 
du Kiaia & du Kadilesker , que deux gros hiboux 
en fourrures ; & pour Viſirs, que des oyes avec 
des queues de paon. Je prefentai ma requèëte; & 
jeatendis a Pinſtant un tintamarre deleſpere qui 
mc revellla 4. 

» Voila-t-1l pas un reve bien difficile a dechif- 
frer ? dit Mangogul. Vous aviez alors une affaire 
au Divan, & vous fites, avant que de vous y 
rendre, un tour a la menagerie. Mais moi, Sei- 

neur Bloculocus, vous ne me dites rien de ma 
tète de chien «, | - 

„Prince, repondit Bloculocus , il y a cents 
parier contre un, que Madame avoit, ou que vous 
aviez appercu a quelqu'autre une palatine de 
queue de Marte; & que les Danois vous trap- 
perent la premiere fois que vous en vites. Il ya 
I dix fois plus de rapports qu'il wen falloit pour 
exercer votre ame pendant la nuit. La reſſem- 
blance de la couleur vous fit ſubſtituer une crinere 
à une palatine; & tout de ſuite vous plantates une 
vilaine tète de chien, à la place d'une tres-belle 
tete de femme . 5 

» Vos idées me paroiſſent juſtes, repondit Man- 
gogul: que ne les mettez-vous au jour ? Elles 
pourroient contribuerfau progres de la divina- 
tion par les ſonges; ſcience importante, qu'on 
cultivoit beaucoup il y a deux mille ans, & quo 

a trop neglige depuis. Un autre avantage de votte 
fyſteme, c'eſt qu'il ne manqueroit pas de repan- 
dre des lumieres ſur pluſieurs ouvrages , tant a- 
ciens que modernes, qui ne ſont qu'un tiſſu d 
reveries, comme le Traite des idees de Flaton, 
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les Fragmens d' Hermès triſinegiſte, les Paradoxes 
Litteraires du Pere H.. .. le Neuton, l'Optique des 
couleurs, & la Mathematique univerſel'e d'un certain 
Bramine. Par exemple, ne nous diriez-vous pas, 


Monſieur le Devin, ce qu Orcotome avoit vu pen- 


dant le jour, quand il rèva ſon Hypotheſe; ce 

ue le Pere C.. . . avoit reve, quand il ſe mit a 
— ſon orgue des couleurs; & quel avoit 
ete le ſonge de Cleobule , quand il compoſa ſa 
Tragedie « ? ü 

„Avec un peu de meditation jy parviendrois, 
Seigneur, repondit Bloculocus ; mais je réſerve 
ces phenomenes delicats pour le tems ou je don- 
nerai au public ma traduction de Philoxeae , dont 
je ſupplie Votre Hauteſſe de m' accorder le privi- 
lege «, 

» Tres-volontiers,dit Mangogul; mais qu'eſt-ce 
que ce Philoxene. . . ? Prince, reprit Bloculocus , 
cet un Auteur Grec , qui a tres-bien entendu la 
matiere des ſonges.... Vous ſavez donc le Grec...? 
Moi! Seigneur, point du... Ne m'avez-vous pas 
dit, que vous traduifiez Philoxene , & qu'il avoit 
ecrit en Grec ? Oui, Seigneur; mais il n'eſt pas 
neceflaire d' entendre une langue pour la traduire, 
puiſque Pon ne traduit que pour des gens qui ne 
fentendent point. Cela eſt merveilleux, dit le Sul- 
tan: Seigneur Bloculocus, traduiſez done le Grec 
fans le ſavoir. Je vous donne ma parole, que je 
wen dirai mot a perſonne, & que je ne vous en 
honorerai pas moins ſingulicrement «. 


4 


et 9 
J X 


Vingr. croiſieme Eſſai de V Anneau. 
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1. reſtoit encore aſſeʒ de jour, lorſque cette 
converſation finit; ce qui determina Mangogulj 
faire un eſſai de ſon anneau avant que de ſe retirer 
dans ſon appartement; ne fut-ce que pour $er- 
dormir ſur des 1dees plus gaies que celles qui le. 
voient occupe juſqu'alors. Il ſe rendit auſli-tot 
chez Fanni; mais il ne la trouva point. Il revint 
apreès ſouper , elle eEtoit encore abſente. II remit 
donc ſon epreuve au lendemain matin. 

Mangogul etoit aujourd'hui, dit FAuteur Afr: 
cain dont nous traduiſons le Journal, a neuf heu- 
res & demie chez Fanni. On venoit de la mettre 
au lit. Le Sultan s'approcha de fon oreiller, l 
contempla quelque tems, & ne put concevor 
comment, avec ſi peu de charmes , elle avol 
couru tant d'aventures. 

Fanni eſt ſi blonde qu'elle en eſt fade. Grande, 
degingantee , elle a la demarche indecente , point 
de traits, peu dagremens , un air d'intrépidite, 
qui n'eſt paſſable qu'a la Cour. Pour de Peſprt, 
on lui en reconnoit tout ce que la galanterie en 
peut communiquer : & il faut qu'une femme ſoi 
nee bien imbecille , pour n'avoir pas au moins di 
Jargon , apres une vingtaine d' intrigues; car Fas 
ni en ctoit-la. 

Elle appartenoit en dernier reſſort à un homme 
fait a ſon caractere. Il ne S' effarouchoit guere de 
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ſes infidelites , ſans Ctre toutefois auſſi-bien infor- 


| me que le public, juſqu'on elles ètoient pouſſces. 
1] avoit pris Fanm par caprice 9 & il la gardoit 


par habitude : c'etoit comme un menage arrange. 
Ils avoient paſſe la nut au bal, $etoieat couches 
{ur les neuf heures, & Setoient endormis ſans fa- 
con. La nonchalance d'Alonzo auroit moins ac- 
commode Fanni, fans la facilite de ſon humeur. 
Nos gens dormoient donc profondèment dos a 
dos, lorſque le Sultan tourna ſa bague ſur le Bi- 
jou de Fanni. A inſtant , il fe mit a parler, fa 
Maitreſſe a ronfler , & Alonzo a $Seveiller. 

Apres avoir baille , a pluſieurs repriſes, ce reſt 
pas Alonzo : „Quelle heure eſt-il? Que me veut- 
on? dit-il. Il me ſemble qu'il n'y a pas fi long- 
tems que je repoſe : qu'on me laiſſe un moment. 

Monſieur alloit ſe rendormir; mais ce iwetoit 
pas avis du Sultan. „Quelle perſecution ! reprit 
le Bijou. Encore un coup, que me veut- on? Mal- 
heur a qui a des aieux illuſtres! La ſotte conduite 


que celle d'un Bijou parlant ! Si quelque choſe 


pouvoit me conſoler des fatigues de mon état, ce 
ſeroit la bonte du Seigneur a qui j'appartiens. 
Oh ! pour cela, c'eſt bien le meilleur homme du 
monde. Il ne nous a jamais fait la moindre tra- 
caſſerie; en revanche, auſſi nous avons bien uſe 
de la libertè qu'il nous a laifſee. Ou en etois-je , 
de par Brama , fi je fuſſe devenu le partage d'un 
de ces mauffades , qui vont fans ceſſe epiant ? La 
delle vie que nous aurions mence . 

Ici, le Bijou ajouta quelqucs mots, que Man- 
gogul n'entendit pas, & ſe mit tout de ſuite a eſ- 
quiſſer, avec une rapidite ſurprenante , une foule 
Tevenemens heroiques , comiques , burleſques , 
tragi-comiques ; & il en etoit tout eſſoufflè, lorſ- 
qu il continua en ces termes. » Fai quelque me- 
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moire , comme vous voyez; mais je reſſemble! 


N qu 


tous les autres: je rai retenu que la plus petite Mteric. 
partie de ce que Pon m'a confiè. Contentez-yous Nu de 
donc de ce que je viens de vous raconter : il ne Nine f 
m'en revient pas davantage 4. | vous 
Cela eſt honnete , diſoit Mangogul en lui- les he 
meme : cependant , il inſiſtoit. » Mais que vous que N 
Etes impatientant , reprit le Bijou. Ne diroit-on {Whiecle « 
s, que Fon rait rien de mieux à faire que de pholo 
Jaſer ? Allons , jaſons donc, puiſqu'il le faut: peut- {Whe ſais 
etre que quand j aurai tout dit, il me ſera permis Neeſt le 
de faire autre choſe «. ces co 
» Fanni , ma Maitreſſe, continua le Bijou, par ue ſais 
un eſprit de retraite qui ne ſe congoit pas, quitta Name, 
la Cour pour s'enfermer dans ſon Hotel de Bama. Nui vo 
On <toit pour lors au commencement de IAu- quo re 
tomne , & il n'y avoit perſonne a la Ville. Et {hite, ti 
qu'y faiſoit-elle e , me demanderez-yous ? Ma Wfmes e 
foi, je ren ſais rien. Mais Fanni n'a jamais fait Nfavent: 
qu'une choſe; & ſi elle sen fut occupee , j en ſe ſous d: 
rois inſtruit. Elle Etoit apparemment deſceuvree; etre ai! 
oui, je m'en ſouviens, nous paſſames un jour & {dais ſc 
demi ane rien faire, & a crever d' ennui 4. ame, | 
„Je me chagrinois a perir de ce genre de vie, ſve: tre 
lorſqu*Amiſador s'aviſa de nous en tirer. . . » Ah; {alouſtes 


vous voila , mon pauvre Amiſador: vraiment jen Me. Rien 
ſuis charmee. Vous me venez fort a propos c.. eux, r 
Et qui vous ſavoit a Banza , lui repondit Amiſa- Ne Feſpr 
dar?... Oh,, pour cela, perſonne : ni toi, ni our eu 
d'autres, ne Pimagineront jamais. Tu ne devines as. II ti 
donc pas ce qui m'a reduite ici 4... Non, al aſſiezʒ d 


vrai, je n'y entends rien... „Rien du tout ?.. Ne vou 
Non, rien. ... » Eh bien apprends, mon cher, que Npourgeo 
Je voulois me convertir «.. Vous convertir ?... U » Mai: 
Eh, oui . . . Regardez-moi un peu; mais vous Hon. Je ci 
Etes auſſi charmante que jamais, & je ne vois rien fler des 


la Wl Tome 
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mble 1 n qui tourne a la converſion. C'eſt une plaiſan- 
petite MWitcric. . . Non, ma foi, c'eſt rout de bon. Fai refo- 
z=Vous lu de renoncer au monde: il m'ennuie «... C'eſt 


: 1] ne ine fantaiſie qui vous paſſera. Que je meure, 1 

vous Ctes jamais devote. . . Je Ie ſerai, te dis- je: 
n lui- les hommes n'ont plus de bonne foi 4... Eſt-ce 
vous aue Mazul vous auroit manque ? Non, il y a un 
oit-on ¶ ſiecle que je ne le vois plus »... C'eſt donc Zu- 
Jue de Npholo? . Encore moins; j'ai ceſſè de le voir, je 
peut. Ine ſais comment, ſans y penſer »... Ah! j'y ſuis; 
Dermis Nceſt le jeune Imola? .. » Bon, eſt- ce qu'on garde 
ces colifichets-là « ?.. . Qu'eſt-ce donc ?... » Je 


1, par Ine ſais: j' en veux a toute la terre 4... Ah! Ma- 
quitta Name, vous n'avez pas raiſon; & cette terre, à 
Zanza, aqui vous en voulez, vous fourniroit encore de 
Au- Nuo reparer vos pertes.. . . » Amiiadar, en vé- 
le. Et ite, tu crois done qu'il y a encore de bonnes 
$ ? Ma mes echappees a la corruption du ſiecle, & qui 
lis fait Nfavent aimer ? ... Comment, aimer ! Eſt-ce que 
*en fe- Nous donneriez dans ces miſeres-là? Vous voulez 
rvree; Netre aimee , vous ... » Eh pourquoi non? . 
our & Nlais ſongez donc, Madame, qu'un homme qui 


aime, pretend Fetre , & VFetre tout ſeul. Vous 


e vie, NRvez trop de jugement, pour vous aſſujettir aux 
„Ah! alouſies, aux caprices d'un Amant tendre & fide- 
it jen Me. Rien n'eſt ſi fatigant que ces gens-la. Ne voir 


56. Nieux, n'aimer qu'eux, ne rever | d'eux, n'avoir 


\miſa- Nee Feſprit, de Penjouement , des charmes que 
11 , ni {ſour eux; cela ne vous convient certainement 
evines as. II feroit beau voir, que vous vous enfour- 
n, au Nraffiez dans une belle paſſion , & que vous allaſ- 
«?,,, We: vous donner tous les travers d'une petite 
r, que NPorrgeoiſe. 
ir? .. Mais il me ſemble, Amiſadar, que tu as rai- 
vous Nen. Je crois, qu'en effet, il ne nous ſieroit pas de 


s rien ler des amours. Changeons donc, puiſqu'il faut 
la Wl ſome /. Part, 11, N | 
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changer. Auſſi- bien je ne vois pas que ces femmes 
tendres , qu'on nous propoſe pour modeles, ſoien 
plus heureuſes que les autres .. . . Qui vous x 
dit cela, Madame ? ... » Perſonne ; mais cela | 
preſſent „... Mefiez-vous de ces preſſentimen. 
Une femme tendre fait ſon bonheur, fait le bon 
heur de ſon Amant; mais, ce role-la ne va pas i 
toutes les femmes. .. .. » Ma foi, mon cher, ilne 
va a perſonne, & toutes s'en trouvent mal. tion qi 
Quel avantage y auroit-ila Sattacher » 2. . Mille, »I. 
Une femme qui s'attache conſervera fa reputz. Iprit A: 
tion; ſera ſouverainement eſtimee de celui quell mens, 
aime; & vous ne ſauriez croire combien l'amour Napproi 
doit a Veſtime. . . . . » Je n'entends rien a ces pro-iſpar de: 
pos: tu brouilles tout, la reputation , l'amour, Ne lui 
Peſtime, & je ne ſais quoi encore. Ne diroit-on moyen 
pas, que Finconſtance 3 deshonorer ? Com. relät p 
ment ! je prends un homme; je m'en trouve mal; Nur; 
Jen prends un autre qui ne me convient pas ; Ne po! 
change celui- ci pour un troiſieme qui ne me cor at qu. 
vient pas davantage ; & pour avoir eu le guignoainere 
de rencontrer mal une vingtaine de fois, au liu'ifle c 
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de me plaindre, tu veux «... . Je veux, Mada- au ſi 
me, qu'une femme qui s' eſt trompèe dans un pre Homme 
mier choix, n'en faſſe pas un ſecond, de peur de He! 
ſe tromper encore, & d' aller d'erreur en erreur., ſ*vagu 
„Ah quelle morale ! Il me ſemble , mon cher, que Lune fe 
tu m'en prechois une autre tout a Pheure. Pom. Nous fa 
roit-on ſavoir comment il faudroit a votre go ue qu 
qu'une femme fut faite ? . . . Tres-volontiers ur d'e 
Madame; mais il eſt tard , & cela nous menen et ra 
loin.. . . „Tant mieux; je nai perſonne , & ui eus en 
me feras compagnie. Voila qui eſt decide , ne- Hs-e 
ce pas? Place-toi done ſur cette Ducheſle , & onduiſc 
continue: je t'entendrai plus a mon aiſe. uuemen. 

Amiſadar ob&it , & Saflit aupres de Fanai** des] 
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emmy My» Vous avez-la, Madame, lui dit-il, en ſe pen- 
ſoien Mchant vers elle, & lui decouvrant la gorge, un 
vous 3 nantelet qui vous enveloppe etrangement. . . Tu 
cela ſe Has raiſon . . . . Eh pourquoi donc cacher de fi bel- 
imens, les choſes , ajouta-1l , en les baiſant? ... Allons, 
le bone MW fniffez. Scavez- vous bien, que vous Ctes fou?.... 
a pas Vous devenez d'une effronterie qui paſſe, Mon- 
r, ine eur le Moraliſte, reprends un peu la converſa- 
t mal, tion que tu m'as commencee . 

Mill. „ Je ſouhaiterois donc dans ma Maltreſſe, re- 
-Eputa- prit Amiſadar , de la figure „de Peſprit, des ſenti- 
qu'ele mens, de la decence ſur-tout. Je voudrois qu'elle 
amour Mzpprouvat mes ſoins, qu'elle ne me conduisit pas 
es pro. par des mines; qu'elle m'apprit une bonne fois fi 
mour, Ne lui plais; qu'elle m'inſtruisit elle-meme des 
roit-on noyens de lui plaire davantage; qu'elle ne me 
Com- eelat point les progres que je ferois dans fon 
e mal; Mcœur; qu'elle n'ecoutat que moi; n'eut des yeux 
pas; E NMue pour moi, ne penſat, ne revat que de moi, n'ai- 
1e cob nat que moi, ne fit rien qui ne tendit a m'en con- 
ancrez que cedant un jour a mes tranſports, je 


uignon 7 

au lien Riffe clairement que je dois tout a mon amour 
Madz- Nau ſien. Quel triomphe, Madame! Et qu'un 
un pr omme eſt heureux de poſſeder une telle fem- 


me!... . Mais, mon pauvre Amiſadar, tu ex- 
ravragues; rien n'eſt plus vrai. Voila le portrait 
Lune femme comme il n'y en a point.. . » Je 
Pour Nous fais excuſe, Madame, il s'en trouve. Ja- 
re gouf oue qu'elles ſont rares; j ai cependant eu le bon- 
ntiers Nur d en rencontrer une. Helas ! fi la mort ne me 
meneraeut ravie; car, ce n'eſt jamais que la mort qui 
„& uf eus enleve ces femmes-la, peut-Ctre a preſent 
„welt: Perois-je entre ſes bras 4... Mais, comment te 
fe , & onduiſois-tu done avec elle ? . . » Paimois éper- 
Wement : je ne manquois aucune occaſion de don- 
Fanni, er des preuves de ma tendreſſe. Yavois la dou- 
| N 2 
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ce ſatisfaction de voir qu'elles ètoient bien recueg 
Vetois fidele juſqu'au 1crupule. On me Petoit de 
meme. Le plus ou le moins d'amour etoit le {ai 
ſujet de nos differends. C'eſt dans ces petits demt. 
les que nous nous developpions. Nous r'etions 
jamais ſi tendres quapres Vexamen de nos cceur, 
Nos carefles ſuccèdoient toujours plus vaves | 
nos explications. Qu'il y avoit alors d amour & 
de vezrite dans nos regards! Je liſois dans fe 
yeux, elle lifoit dans les miens, que nous þri- 
lions d'une ardeur egale & mutuelle ... . Et ol 
cela vous menoit- il? , ; . » A des plaiſirs incon- 
nus a tous les Mortels moins amoureux & moms 
vrais que nous... . « Vous jouiſſiez? .... » Ou, 
Je jouiſſois, mais d'un bien dont je faiſois un as 
infini. $i Veſtime n'enivre pas, elle ajoute di 
moins beaucoup a IV1vrefle. Nous nous montrions 
coeur ouvert, & vous ne ſcauriez croire combien 
la paſſion y gagnoit. Plus Jexaminos, plus jap 
percevois de qualites , plus j'etois tranſporte, | 
paſſois a ſes genoux la moitie de ma vie, je re 
rettois le reſte. Je faiſois ſon bonheur, elle con- 
bloit le mien. Je la voyois toujours avec plaiſr, 
je la quittois toujours avec peine. Ceſt ainſi que 
nous vivions. Jugez a preſent, Madame, fi ls 
femmes tendres ſont ſi fort a plaindre. . . , » Non 
elles ne le ſont pas; fi ce que vous me dites el 
vrai; mais j'ai peine a le croire. On n'aime point 
comme cela. Je concois meme qu'une pation, 
telle que vous Pavez eprouvee, doit faire payer 
les plaiſirs qu'elle donne, par de grandes. 
5s Pen avois, Madame, mais je les cheriſſois. e 


reſſentois des mouvemens de jalouſie. La moindre 


alteration que je remarquois ſur le viſage de m 
Maitrefle , portoit Fallarme au fond de mon ame. 


„Quelle extravagance! Tout bien calculé, | 
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gonclus qu'il vaut encore mieux aimer comme 
on aime a preſent; en prendre à ſon aiſe; tenir 
tant qu'on s' amuſe; quitter des qu'on s' ennuye, 
ou que la fantaiſie parle pour un autre. L'incont- 
tance offre une variètè de plaiſirs inconnus a vous 
autres tranſis . . . » Pavoue que cette fagon con- 
vient afſez a des petites Maitrefles, a des liberti- 
nes; mais, un homme tendre & dehicat ne s'en 
accommode point. Elle peut tout au plus Pamu- 
ſer, quand il a le coeur libre, & qu'il veut faire 
des comparaiſons. En un mot, une femme galante 
ne ſeroit point du tout mon fait ... . » Tu as rats 
ſon, mon cher Amiſadar, tu penſes à ravir. Mais, 
ames-tu quelque choſe a prèſent? ... . » Non, 
Madame, ſi ce weſt vous; mais, je n'oſe vous le 
lire... . „ Ah! mon cher, oſe: tu peux dire, 
lui repliqua Fanni, le regardant fixement 4. 
Amiſadar entendit cette reponſe a merveille, 
Savanca ſur le canape, ſe mit a badiner avec un 


ruban qui deſcendoit ſur la gorge de Fanni, & on 


le laiſſa faire. Sa main, qui ne trouvoit aucun obſ+ 
tacle, ſe gliſſoit. On continuoit de le charger de 
regards, qu'il ne meſinterpretoit point. Je m'a p- 
percevois bien, moi, dit le Bijou, qu'il avoit rai- 
on, Il prit un baiſer fur cette gorge qu'il avoit 
tant louce, On le preſſoit de finir, mais d'un ton 
a Soffenſer s'il obéiſſoit: auſſi n'en fit-il rien. II 
baifoit les mains, revenoit à la gorge, paſſoit a 
la bouche; rien ne lui rèſiſtoit. Inſenſiblement, la 
jambe de Fanni ſe trouva fur les cuiſſes d' A miſa- 
dar. Il y porta la main: elle étoit fine, Amiſadar 
ne manqua pas de le remarquer. On ecouta ſon 
eloge d'un air diſtrait. A la faveur de cette inat- 
tention, la main d' Amiſadar fit des progres : elle 
parvint afſez rapidement aux genoux. L'inatten- 
hon dura, & Amiſadar travailloit a Sarranger 


N 3 


198 LES BIIJOUx 

lorſque Fanni revint a elle. Elle accuſa le peti 
Philoſophe de manquer de reſpect; mais il fut, afoy 
tour, ſi diſtrait, qu il n'entendit rien, ou qu'il ne 
repondit aux reproches qu'on lui faiſoit, que 
achevant ſon bonheur. 

Qu'il: me parut charmant! dans la multitude de 
ceux qui l'ont precede & ſuivi, aucun ne le fut 
tant a mon gre. Je ne puis en parler fans treſſailli. 
Mais ſouffrez que je reprenne haleine : il me ſem- 
ble qu'il y a bien afſez long-tems que je parle, 
pour quelqu'un qui sen acquitte pour la premiere 
fois. 

Alonzo ne perdit pas un mot du Bijou de Fan- 
ni; & il retoit pas moins preſſè que Mangogi 
d'apprendre le reſte de Paventure. Ils n'eurent k 
tems ni l'un ni autre de $'1mpatienter , & le Bijou 
hiſtorien reprit en ces termes. 

» Autant que j'ai pu comprendre a force de re- 
flexions, c'eſt qu'Amiſadar partit au bout de 
quelques jours pour la campagne; qu'on lui de 
manda raiſon de ſon ſejour a la Ville, & qu'il rs 
conta ſon aventure avec ma Maitrefle ; car quel. 
qu'un de ſa connoiſſance & de celle d' Amiſadar, 
paſſant devant notre Hotel, demanda par haſard, 
ou par foupcon , fi Madame y etoit, ſe fit annon- 
cer, & monta. . .» Ah! Madame, qui vous cror 
roit a Banza , & depuis quand y Etes-vous ?.., 
» Depuis un fiecle , mon cher , depuis quinze jours 
que j'ai renonce a la ſociete. ... Pourrolt-on 
vous demander, Madame, par quelle raiſon «?., 
Heas ! c'eſt qu'elle me fatiguoit. Les femmes ſont 
dans le monde d'un libertinage ſi etrange, 2 
n'y a plus moyen d' y tenir. II faudroit , ou faite 
comme elles, ou paſſer pour une begueule; & 
franchement, un & autre me paroit fort.. 
Mais, Madame, vous yoila tout-a-fait edifiante, 
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el; ce que les diſcours du Bramine Brelibibi vous 
auroient convertie 2, . . Non, Ceſt une bouffee 
de philoſophie, une quinte de devotion. Cela m'a 
pris ſubitement : & il n'a pas tenu A ce pauvre 
amiſadar que je ne ſois a preſent dans la haute 
reforme. . . » Madame Ta donc vu depuis peu ?... 
„Oui, une fois ou deux. . . « Et vous ravez vu 
que lui? . . . Ah pour cela, non, C'eſt le ſeul Ctre 
penſant, raiſonnant, agiſſant, qui ſoit entre ict 
depuis Veternite de ma retraite.. .. » Cela eſt fin- 
gulier „.. . . Et qu'y a-t-il donc de ſingulier la- 
dedans? . . „ Rien qu'une aventure qu'il a eue, 
ces jours paſſes, avec une Dame de Banza, ſeule 
comme vous, devote comme vous, retiree du 
monde comme vous. Mais je vais vous en faire le 
conte: cela vous amuſera peut- Etre? .. Sans 
doute, reprit Fanni; & tout de ſuite Pami d' Ami- 
ſadar ſe mit a lui raconter ſon aventure, mot 
pour mot, comme moi, dit le Bijou: & quand 
il en fut où Jen ſuis... » Eh bien, Madame, 
qu en penſe vous? lui dit- il, Amiſadar n' eſt- il pas 
fortune? .. . Mais lui repondit Fanni, Amiſadar 
eſt peut-Ctre un menteur. Croyez- vous qu'il 
ait des femmes aſſez oſees pour S abandonner ſans 
pudeur. . . » Mais conſidèrez, Madame, lui repli- 
qua Marſupha, qu'Amiſadar n'a nomme perſonne, 
& qu'il n'eſt pas vraiſemblable qu'il nous en ait 
impoſè „.. Fentrevois ce que c'eſt, reprit Fanni, 
Amiſadar a de P'eſprit, il eſt bienfait: il aura don- 
ne à cette pauvre recluſe des idees de yolupte qui 
lauront entrainee. Oui, c'eſt cela. Ces gens-la ſont 
dangereux pour qui les Ecoute ; & entrewx Ami- 
ſadar eſt unique. . . . . » Quoi donc, Madame, in- 
terrompit Marſupha, Amiſadar ſeroital le ſeul 
homme qui ſut perſuader; & ne rendrez- vous 
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un peu de part dans votre eſtime „?.. Et de 
qui parlez- vous, Sil vous plait? ... . „ De moi, 
Madame, qui vous trouve charmante, & . 
C'eſt pour plaiſanter, je crois. Enviſagez-moi 
donc, Marfupha. Je rai ni rouge ni mouches. Le 
battant Pol ne me va point. Je ſuis a faire peur., 
» Vous vous trompez, Madame ! ce deshahills 
vous fied a ravir. Il vous donne un air ſi touchant, 
fi tendre !... N | 

A ces propos galans, Marſupha en ajouta dau. 
tres. Je me mis inſenſiblement de la converſation; 
& quand Marſupha eut fini avec moi, il reprit 
avee ma Maitreſſe - » Serieuſement, Amiſadara 
tente votre converſion : c'eſt un homme admira- 
ble pour les converſions... Pourriez- vous me com- 
muniquer un echantillon de ſa morale? Je gage. 
rois bien qu'elle differe peu de la mienne »...., 
Nous avons traite certains points de galanterie 
fond. Nous avons analyſè la difference de la fem 
me tendre & de la femme galante. Il en eſt li 
pour les femmes tendres .. » Et vous auſſi fans 
doute » ? ... Point du tout, mon cher. Je me ſuis 
Epuiſce a lui demontrer , que nous étions toutes 
les unes comme les autres, & que nous agiſſions 
par les memes principes. Il reſt pas de cet avi, 
Il etablir des diſtinctions a Pinfini; mais qui ne- 
xiſtent, je crois, que dans Yon imagination. ll 
s'eſt fait je ne ſais qu'elle creature ideale , une 
chimere de femme, un Ctre de raiſon coëffè ... 
„Madame, lui repondit Marſupha , je connois 
Amiſadar; c'eſt un gargon qui a du ſens , & qui 
a frequente les femmes. Sil vous dit qu'il y en 
avoit „... . Oh! qu'il y en ait ou qu'il n'y en 
ait pas, je ne m'accommoderois point de leurs fa 
cons, interrompit Fannz. .. . Je le crois , lui re- 
pondit Marſupha : auſſi vous avez pris ung fort? 
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de conduite, plus conforme à votre naiſſance⸗ 
& a votre merite. Il faut abandoaner ces begueu- 
les a des Philoſophes : elles ſècheroient ſur pied 
th Cos. 4c, 

Le Bijou de Fanni ſe tut en cetendroit. Une de 
cualites principales de ces Orateurs , c'etoit de 
Sarretera propos. Ils parloient comme s'ils n'euſ- 
ſent fait autre choſe de leur vie; dou quelques 
Auteurs avoient conclu que c'etoient de pures 
machines. Et voici comment ils raiſonno1ent... Ici 
Auteur Africain rapporte tout du long Pargu- 
ment metaphyſique des Carteſfiens contre Fame 
des betes, qu'il applique, avec toute la ſagacite 
poſſible, au caquet des Bijoux. En un mot, fon 
avis eſt que les Bijoux parloient comme les oiſeaux 
chantent; c'eſt-à-dire, ſi parfaitement fans avoir 
apptis, qu'ils etoient ſifflès ſans doute par quelque 
intelligence ſuperieure. 

Et de fon Prince, queen fait- il? me demandez- 
vous. Il Venvoie diner chez la Favorite; du 
moins, c'eſt-là que nous le trouverons dans le 
Chapitre ſuvant. 


CHAPITRE:XE 
Hiſtoire des Voyages de Selim. 


M AN G OG U qui ne ſongeoit qu'à varier ſes 
plaiſirs, & multiplier les eſſais de ſon Anneau, 
apres avoir queſtionnè les Bijoux les plus intereſ- 
lans de fa Cour, fut curieux d' entendre quelques 
byoux de la Ville. Mais comme il auguroit aſſez 
mal de ce qu'il en pourroit apprendre, il eut fort 
deſirè les conſulter à ſon aiſe, & $epargner la 
peine de les aller chercher. 
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Comment les faire venir ? Ceſt ce qui Pembar. Ml gune ! 
raſſoit. » Vous voila bien en peine a propos de heures 
rien, lui dit Mirzoza. Vous n'avez, Seigneur, WM $17 f 
qua donner un bal; & je vous promets, ce ſoir, ponſe. 
plus de ces harangueurs que vous ren voudre: IN dndo. 
ecouter 4. ſera : ( 

„Joie de mon cceur, vous avez raiſon, lui re. penſez 
pondit Mangogul. Votre expedient eſt meme Ihle. 
Cautant meilleur, que nous n'aurons a coup fir »Le 
que ceux dont nous aurons beſoin 4. Sur le champ, que for 
ordre au Kiſlar-Agah , & au Treſorier des plai- MW au ſeco 
firs, de preparer la fete, & de ne diſtribuer que ill eto 
quatre mille billets. On ſavoit apparemment la le dom 
mieux qu'ailleurs, la place que pouvoient occu- Nute, M 


per ſix mille perſonnes. | ; do, mo 
En attendant Fheure du bal, Selim, Mango- pagne 2 
gul, & la Favorite, ſe mirent a parler de nouvel I feur, i 


les. » Madame fait-elle, dit Selim a la Favorite, que Why > , . 
le pauvre Codindo eſt mort? En voila le premier Wir d. 
mot: & de quoi eſt- il mort? demanda la Favorite. Wyiendra 
Helas ! Madame, lui repondit Selim , c'eſt une 


lon vo 

victime de PattraQion. Il setoit entete , des ſa jew NM farfadi 
neſſe, de ce ſyſteme, & la cervelle lui en a tourne ¶net quai 
ur ſes vieux jours. Et comment cela? dit la Favo-NOadreſſ- 
rite 4. | mando1 
„Il avoit trouve , continua Selim, ſelon les me- ions 2 B 
thodes d'Hallei & de Circino , deux celebres A- Ncouvert 


tronomes du Monoemugi , qu'une certaine Co champ: 
mete , qui a fait du bruit ſur la fin du regne de Ki- Mn Ohl 
noglou, devoit reparoitre avant-hier ; & dans la We tienne 
crainte qu'elle ne doublat le pas, & qu'il neit Whore b. 
pas le bonheur de Pappercevoir le premier , i I Ia m: 
prit le parti de paſſer la nuit ſur ſon dongeon; K edi mor 
il avoit encore hier, a neuf heures du matin, Fel Mcmble 2 
colle à la lunette 4. | : Wi! elca 
v Son fils, craignant qu'il ne fut incommode j veux 
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Cune f longue ſeance,sapprocha de lui ſur les huit 
heures, le tira par la manche, & Pappella plu- 


I feurs fois, » Mon Pere, mon Pere : point de re- 


onſe. Mon Pere, mon Pere , reitera le petit Co- 
dindo. Elle va paſſer, repondit Codindo; elle paſ- 
ſera : Oh! parbleu, je la verrai. Mais vous n'y 
penſez pas, mon pere, il fait un brouillard effroya- 
ble. . . . . Je veux la voir; je la verrai, te dis- jes. 

» Le jeune homme convaincu par ces reponles , 
que ſon malheureux pere brouilloit, ſe mit a crier 
au ſecours. On vint, on envoya chercher Farfadi; 
& j etois chez lui, car il eſt mon médecin, lorſque 
le domeſtique de Codindo eſt arrive... . . „Vite, 
vite, Monſieur; depechez-vous : le vieux Codin- 
do, mon Maitre «. . . Eh bien, qu'y a-tal , Cham- 
pagne 2 Qu'eſt-il arrive a ton Maitre? .. » Mon- 
heur, il eſt devenu fou ».. .. Ton maitre eſt 
jou? .... Eh oui, Monſieur. Il crie qu'il veut 
voir des betes, qu'il verra des bètes, qu'il en 
viendra. Monſieur VApothicaire y eſt deja, & 
on vous attend. Venez vite «... Manie, diſoit 
farfadi, en mettant ſa robe & cherchant ſon bon- 
net quarrè; manie, acces terrible de manie. Puis, 
Sadreflant au domeſtique, Champagne, lui de- 
mandoit-il, ton Maitre ne voit-il pas des papil- 
ons ? N'arrache-t-il-ꝓas les petits flocons de fa 
couverture? . » Eh non, Monſieur, lui repondoit 
Champagne, Le pauvre homme eſt au haut de 
n Obfervatoire ; ſa femme, ſes filles, & ſon fils 
le tiennent à quatre. Venez vite , vous trouverez 
votre bonnet quarre demain «. 

La maladie de Codindo me parut plaiſante. Far- 
fidi monta dans mon carroſſe, & nous allames en- 
ſemble à PObſervatoire. Nous entendimes, du bas 
de beſcalier, Codindo qui crioit comme un furieux: 
e veux voir la comete. Je la verrai. Retirez-vous, 
coquins 4. | | 
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» Apparemment que fa famille, nayant pu | 
determiner à deſcendre dans ſon appartement, 
avoit fait monter ſon lit au haut de ſon dongeon; 
car nous le trouvames couché. On avoit appelle 
PApothicaire du quartier, & le Bramine de h 
paroiſſe qui lui cornoit aux oreilles, lor{que nous 
arrivames : » Mon frere, mon cher frere, il V Va 
de votre ſalut. Vous ne pouvez, en ſtrete de con 
cience, attendre une comete a Fheure qubil ef: 
vous vous damnez ,..... » Ceſt mon affaire, 
lui diſoit Codindo«.. .. . » Que reponerez-you; 
rama? reprenoit le Bramine 4. „ Monſieu 
le Cure, lui repliquoit Condido, ſans quitter Tal 
de la lunette, je lui rèpondrai que c'eſt votre mi- 
tier de m'exhorter pour mon argent, & celui de 
Monſieur I Apothicaire , que voila, de me vanter 
ſon eau tiede; que Monſieur le Medecin fait (on 
deyoir de me tater le pouls, & de n'y rien con- 
notre, & moi, le mien d'attendre la comete.., 
On eut beau le tourmenter, on n'en tira pas d- 
vantage. Il continua dCobſerver avec un courage 
herozque; & il eſt mort dans ſa goutiere, la man 
gauche fur Poeil dumeme cõtè, la droite poſcefur 
le tuyau du teleſcope , & Fœil droit applique au 
verre oculaire , entre ſon fils, qui lui crioit 
qu'il avoit commis une erreur de calcul; fon Ayc: 
thicaire, qui lui propoſoit un remede; fon VM: 
decin qui prononcoit en hochant de la tete, qui 
n'y avoit plus a faire; & ſon Cure qui lui difoit: 
Mon frere, faites un acte de contrition , & re- 
commandez-yous a Brama 4. 

» Voila, dit Mangogul, ce qui $appelle mouri 
au lit d'honneur &. » Laiſſons, ajouta la Favorite, 
repoſer en paix ce pauvre Codindo, & paſſons a 
quelque objet plus agrèable. Puis $adreflant a 
Selim, Seigneur, lui dit-elle, à votre age, galant 
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comme vous Ctes , dans une Cour ou regnent 


les plaifirs avec Peſprit, les talens & la bonne 
mine que vous avez, il neſt pas etonnant que les 
Bijoux vous aient prèconiſè. Je les ſoupconne 
meme de n'avoir pas accuſè tout ce qu'ils ſavent 
ſur votre compte. Je ne vous demande pas le ſup- 
plement: vous pourriez avoir de bonnes raiſons 
pour le refuſer. Mais, apres toutes les aventures 
dont vous ont honorè ces Meſſieurs, vous devez 
connoitre les femmes; & c'eſt une de ces choſes 
fans conſequence dont vous pouvez convenir 4. 

„Ce compliment, Madame, lutrepondit Selim, 
eit flatte mon amour: propre a Tage de vingt ans 3 
mais j'ai de Pexpcrience; & une de mes premieres 
reflexions , c'eſt que plus on pratique en ce genre, 
& moins on acquiert de lumieres. Moi! connoitre 
les femmes! Paſſe pour les avoir beaucoup etu- 
dièes «, »Eh bien, qu'en penſez- vous? lui de- 
manda la Favorite &. «. Madame, repondit Sé- 
lm, quoique leurs Bijoux en aient public, je les 
tiens toutes pour tres-reſpeQables «, 

„En verite, mon cher, lui dit le Sultan, vous 
meriteriez d'ètre Bijou, vous rauriez pas beſoin 
de muſelieres &. » Sélim, ajouta la Sultane, laiſ- 
{er-lale ton ſatyrique, & parlez nous vrai 4. » Ma- 
dame, lui repondit le Courtiſan, je pourrois me- 
ler a mon recit des traits dèſagrèables; ne m'im- 
poſez pas la loi d' offenſer un ſexe qui m'a toujours 
aſſez bien traité, & que je revere par.... Eh, 
toujours de la veneration ! Je ne connois rien de 
ſi cauſtique que ces gens doucereux, quand ils Sy 
mettent, interrompit Mirzoza ; & $'1maginant - 
que cetoit par egard pour elle que Selim ſe dé- 
endoit: » Que ma pretence ne vous en impoſe 
point, ajouta-t-elle. Nous cherchons a nous amu- 
ler; & je m'engage, parole dhonneur , à nrap- 
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pliquer tout ce que vous direz d' obligeant de 
mon ſexe, & de laiſſer le reſte aux autres fen. 
mes «. „Vous avez donc beaucoup etudie les fem. 
mes? Eh bien, faites- nous le recit du cours de vos 
Etudes, Il a ete des plus brillans, a en juger par les 
ſucces connus, & il eſt a prèſumer qu'ils ne font 
pas dementis par ceux qu'on ignore 4. Le vieux 
Courtiſan ceda a ſes inſtances, & commenca dela 
ſorte. | | 
„Les Bijoux ont beaucoup parle de moi, jen 
conviens; mais ils n'ont pas tout dit. Ceux qui 
pouvoient completer mon hiſtoire, ou ne {ont 
plus, ou ne ſont point dans nos climats ; & cen 
qui ont commencee, n' ont queffleure la matiere. 
Jai obſerve, juſqu'a preſent, le ſecret inviolable 
que je leur avois promis, quoique je fuſſe plus fait 
weux pour parler; mais puiſqu'ils ont rompu le 
- xa il ſemble qu'ils m' ont diſpenſe de le gar- 
der «, | 
» Ne avec un temperament tout de feu, je con- 
nus à peine ce que c'etoit qu'une belle femme, 
que je Paimai. J eus des Gouvernantes que je de- 
teſtai; mais, en recompenſe, je me plus beaucoup 
avec les Femmes - de- chambre de ma mere. Elles 
ctoient, pour la plupart , jeunes & jolies: elle 
Sentretenoient , ſe deshabilloient , $'habilloient, 
devant moi, fans precaution, m'exhortoient mo- 
me à prendre des libertès avec elles; & mon e- 
prit naturellement portè à la galanterie, mettoit 
tout a profit. Je paſſat, a Page de my ou fix ans, 
entre les mains des hommes avec ces lumieres; & 
Dieu ſait combien elles $'etendirent , lor{qu'on me 
mit ſous les yeux les anciens Auteurs , & que mes 
Maitres m'interprèterent certains endroits, dont 
peut- etre ils ne penctroient point eux-niemes le 
ſens, Les Pages de mon pere m'apprirent quelques 
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nt de eentillefſes de College; & la lecture de PAloifia, | 
fem- quils me preterent, me donna toutes les envies | 
fem · ¶ du monde de me perfectionner. J'avois alors qua- 
E VOS torze ans 4. 
ar les „e jettai les yeux autour de moi, cherchant , 
font ¶ entre les femmes qui frequentoient dans la maiſon, : 
Vieux celle a qui je m'adreſſerois; mais toutes me paru- 
dela rent egalement propres a me defaire d'une inno- 

” cence qui m'embarraſſoit. Un commencement de 
» Jen ¶ laiſon, & plus encore le courage que je me ſen- 
* qu i tois d'attaquer une perſonne de mon age , & qui | 
: ſont me manquoit vis-a-vis des autres, me deciderent g 
ce pour une de mes couſines. Emilie, Cetoit ſon 
= nom, etoit jeune, & moi auſſi; je la trouvai jo- f 
olable 


le, & je lui plus; elle n'ëtoit pas difficile, & | 
jetois entreprenant; j'avois envie d'apprendre, 
& elle n'etoit pas moins curieuſe de ſavoir. Nous 
nous faiſions ſouvent des queſtions tres-ingenues & 
| tres-fortes. Un jour elle trompa la vigilance de ſes 
eco WGouvernantes , & nous nous inſtruisimes. Ah! que 
mme, la Nature eſt un grand maitre ! Elle nous mit bien- 
je de- ¶ tot au fait du plaiſir, & nous nous abandonnames 
coup Wi fon impulſion, fans aucun preſſentiment fur les 
Elles Wfuites, Ce n'etoit pas le moyen de les prevenir. 
: elles milie eut des indiſpoſitions, qu'elle cacha d'au- 
Olent, ¶ tant moins, qu'elle n'en ſoupconnoit pas la cauſe. 
t mer a mere la queſtionna, lui tira Vaveu de notre 
n ef- commerce, & mon pere en fut inſtruit. Il m'en fit 
ettot des reprimandes , melees d'un air de ſatisfaction; 
ans, & ſur le champ, il fut decide que je voyage- 
es; & Mrois. Je partis avec un Gouverneur, charge de 
on me veiller attentivement ſur ma conduite, & de ne 
te me Bl: point gener; & cinq mois après, j appris, par la 
dont Noazette, qu' Emilie etoit morte de la petite-vero- 
nes le We &, par une lettre de mon pere, que la ten- 
elque ereſſe qu'elle avoit eue pour moi lui colitoit la 
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vie. Le premier fruit de mes amours ſert, aye 
diſtinction, dans les troupes du Sultan: je Pai tou. 
jours ſoutenu par mon credit; & il ne me connot Niours 
encore que pour ſon protecteur 4. f paſſe 10 
Nous etions a Tunis, lorſque je recus la nou. fſſſhempet 
velle de fa naiſſance, & de la mort de ſa mere, Ine, d 
Jen fus vivement touche, & Jen aurois ètè, je ęronde 
crois inconſolable, tans Vintrigue que javois lice Ciel d'. 
avec la femme d'un Corſaire, qui ne me laiſſa ps & de 1 
le tems de me deſeſperer. La Tuniſienne etoit in-ſſque vo 
trepide; jetois fou; & tous les jours, a l'aide dne man, 
echelle de corde qu'elle me jettoit , je paſſois & dai ſe 
notre hotel tur ta terraſſe, & dela dans un cabinet Meris de 
ol elle me perfectionnoit; car Emilie ne mavot ev po. 
qu'ebauche. Son époux reviat de courſe, precil- N ortit a 
ment dans le tems que mon Gouverneur, qui avoit Hans h&! 
ſes inſtructions, me preſſoit a paſſer en Europ: Moublian 
Je m'embarquai fur un vaifleau qui partoit por es, de 
Lisbonne; mais ce ne fut pas ſans avoir fait «rile va 
reitere des adieux fort tendres a Elvire, dont jeM'eleme! 
recus le diamant que vous voyez «, 70us ju 
„Le batunent que nous montions etoit chatę Hiſoit, 
de marchandiſes; mais la femme du Capitaine etotMelachi: 
la plus precieute a mon gre : elle avoit a peine ving Hromeſt 
ans: ſon mar! en etoit jaloux comme un tigre ; & non M 
ce n'etoit pas tout-a-tait ſans raiſon. Nous ne tat- NMMadrid 


eonce\ 
far , fi 


dimes pas a nous entendre tous. Dona Velina » Les 
concut, tout d'un coup, qu'elle me plaiſoit, moi es, & 
que je ne lui etoit pas indifferent , & ſon épom e traite 
qu'il nous genoit. Le Marin refolut auſſi-tôt de ne ont ord 
pas déſemparer, que nous ne fuſſions au Port dees pro 
Lisbonne. Je liſois dans les yeux de fa chere epoul: Mer ; & 
combien elle enrageoit des ailiduites de ſon mari. Wire hey 
Les miens lui dèpoſoient les memes choſes; 6 grace à 
Pepoux nous comprenoit a merveille. Nous paß Wit de 
mes deux jours entiers dans une ſoif de plaiſir Min Sang 
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eoncevable ; & nous en ſerions morts, a coup 
fir, fi le Ciel ne sen füt mele; mais il aide tou- 
jours les ames en peine. A peine avions- nous 
aſſe le detroit de Gibraltar, qu'il $'eleva une 
a nou· tempẽte furieuſe. Je ne manquerois pas, Mada- 
mere. Mme, de faire ſiffler les vents a vos oreilles, & 
fe , je Heronder la foudre ſur votre tete ; d'enflammer le 
ois lice Ciel d'ëclairs; de ſoulever les flots juſqu' aux nues, 


9 aver 
_— 

al tous 
Onnoit 


iſſa ps & de vous decrire la tempete la plus effrayante 
toit ii. Naue vous ayez jamais rencontree dans aucun Ro- 
e d'une man, fi je ne vous faiſois une hiſtoire. Je vous 
Tois de dirai ſeulement que le Capitaine fut force, par les 


cabinet Neris des matelots, de quitter fa chambre, & de 
N avoit Ne vpoſer a un danger par la crainte d'un autre. Il 


recite ¶ortit avec mon Gouverneur; & je me prècipitai, 
1 avons héſiter, entre les bras de ma belle Portugaiſe, 
.urope {Woubliant tout-a-fait qu'il y eut une mer, des ora- 


t pour es, des tempetes ; que nous étions portes ſur un 
fait & Hrele vaiſſeau, & m' abandonnant, fans reſerve, a 
dont j element perfide. Notre courſe fut prompte, & 
ous jugez bien, Madame, que par le tems qu'il 


charge faitoit, je vis bien du pays en peu d'heures. Nous 
ne ctotFelichimes a Cadix, ou je laiſſai a la Signora une 
1e ving romeſſe de la joindre a Lisbonne, s'il plaiſoit a 
gre; & non Mentor, dont le deſſein ctoit d'aller droit a 
ne tar NMadrid &. | 1 

Velina » Les Eſpagnoles ſont plus etroitement reſſer- 
t, molces, & plus amoureuſes que nos femmes. L'amour 
epo traite 14 par des eſpeces d' ambaſſadrices, qui 
t de nefont ordre d' examiner les etrangers, de leur faire 
Port dees propoſitions, de les conduire, de les rame- 
epoule ner; & les Dames fe chargent du ſoin de les ren- 
n mar. Wire heureux. Je ne paſſai point par ce ceremonial, 
es ; & Nrrace à la conjoncture. Une grande revolution ve- 
s pa- Mot de placer ſur le trone de ce Royaume un Prince 


ail in- Adu Sang de France: ſon arrivee & fon couronne- 
evable i Tome IV. Part. II. O 
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ment donnerent lieu a des fetes a la Cour, où je „1 
parus alors. Je tus accoſtè dans un bal: on me pro. WM toit 


poſa un rendez-vous pour le lendemain; je Fac. MW paſſo 
ceptai, & je me rendis dans une petite maiſon, au plus] 
je ne trouvai qu'un homme maſque, le nez enve. comn 
loppe dans un manteau, qui me rendit un billet, Cong 
par lequel Donna Oropeza remettoit la partie au doit 
jour ſuivant, a pareille heure. Je revins, & Ton mieux 
m'introduiſit dans un appartement aſlez ſomp- loin d 
tueuſement meublè, & eclaire par des bougies, je de 
Ma Deéeſſe ne me fit point attendre : elle entra fur {i fenté, 
mes pas, & ſe precipita dans mes bras fans dire WM ctioit 
mot, & ſans quitter ſon maſque. Etoit-elle laide! de {01 
Etoit-elle jolie? c'eſt- ce que J1gnoro1s. Je m'ap- yl! eff 
peręus ſeulement, ſur le canape ou elle m'entrai- autre 
na, quelle etoit jeune, bienfaite , & quelle a. burne 
moit le plaiſir. Lorſqu'elle ſe crut ſatisfaite de mes vilain 
eloges, elle ſe demaiqua, & me montra Poriginal Wl Par de 
du portrait que vous voyez dais cette tabatiere, Monfic 
Selim ouvrit, & pretenta en meme-tems a [a depara 
Favorite une boite d'or, d'un travail exquis, & ue au 
enrichie de pierreries. »Le preſent eſt gracieux , ii © de la 
dit Mangogul «, „Ce quejeneſtime le plus, ajouta valier 
la Favorite, Celt le portrait. Quels yeux ! Cuele Procur 


bouche! Quelle gorge! Mais tout cela neſti hon a1 
point flatte« ? » Si peu, Madame, repondit S- ® Roi 
lm, qu'Oropeza m' auroit peut- Etre fixc à Madrid, . et 
{1 {on epoux, informè de notre commerce, ne beit bienvei 

roublè par ſes menaces. Taimois Oropeza, mas 279n0n 
Jaimois encore mieux la vie. Ce n'ëtoit pas non du Con 


plus Vavis de mon Gouverneur, que je mexpo- & ſon a 
ſaſſe aCtre poignardè du mart, pour jouir quelques pür, & 
mois de plus de la femme. J'Ecrivis donc à la belle pris à 

Eſpagnole une lettre d adieux fort touchants, que heures. 
je tirai de quelque Roman du pays, & je part 3 

| en 


. pour la France «, 
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» Le Monarque qui regnoit alors en France, 
ktoit grand-pere du Roi d'Eſpagne; & 1a Cour 
aſſoit, avec raiſon; pour la plus magnifique, la 
plus polie & la plus galante de Europe. J'y parus 
comme un phenomene. » Un jeune Seigneur du 
Congo, difort une belle Marquiſe. Eh mais, cela 
doit Etre fort plaiſant. Ces hommes - la valent 
mieux que les notres. Le Congo, je crois, n'eit pas 
loin de Maroc «. On arrangeoit des ſoupers dont 
je devois ètre. Pour peu que mon diſcours fut 
ſenſé, on le trouvoit delie, admirable : on fe ré- 
crioit, parce qu'on m' avoit d'abord fait Thonneur 


de ſoupęonner que je n'avois pas le ſens commun. 


vll eſt charmant, reprendit, avec vivacite, une 
autre femme de Cour. Quel meurtre de laiſſer re- 
tourner une jolie figure comme celle-la dans un 
vilain pays, ot les femmes ſont gardees a vue 
par des hommes qui ne le font plus! Eſt-il vrai, 
Monſieur ? On dit qu'ils n'ont rien. Cela eſt bien 
deparant pour un homme «....... » Mais, ajoutoit 
une autre, il faut fixer ici ce grand garcon-la : il 
a de la naiſſance; quand on ne le feroit que Che- 
valier de Malthe. Je m'engage, fi Fon veut, a lui 
procurer de Vemploi ; & la Ducheſſe Vittoria , 
mon amie de tous les tems, parlera en ſa faveur 
au Roi, s'il le faut 4. . 
eus bient0t des preuves non ſuſpeRes de leur 
bienveillance, & je mis la Marquiſe en état de 
prononcer ſur le merite des habitans de Maroc & 
du Congo; j'eprouval que l' emploi que ia Ducheſſe 
& ſon amie m' avoient promis, etoit difficile a rem- 
plir, & je m' en defis. C' eſt dans ee ſejour que japs 
pris a former de belles paſſions de vingt- quatre 


heures. Je circulai, pendant ſix mois, dans un 


tourbillon, ou le eommeneement d'une aventure 
Fattendoit point la fin d'une autre: on nen veu⸗ 
O 3 
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11 % - 
loit qu'a la jouiſſance. Tardoit-elle a venir, 9 
Etoit-elle obtenue, on voloit a de nouveaux plz, 
firs 4. 

» Que me dites- vous la , Selim ? interrompit! 
Favorite. La decence eſt donc inconnue dans ces 
Contrèes «? » Pardonnez moi, Madame, repoy 
dit le vieux Courtiſan, on n'a que ce mot a la boy. 
che; mais les Frangoiſes ne ſont pas plus eſclave 
de la choſe que leurs voiſines «. » Et quelles yo; 
fines ? demanda Mirzoza «. » Les Aagloites, re. 
partit Selim, femmes froides & dedaigneufes e 
apparence, mais emportees, voluptueuſes & vir 
dicatives; moins ſpirituelles, & plus raifonnabls 
2 les Francoifes ; celles- ci aiment le jargon ds 

entimens, celles-là preferent Vexpreſſon du pla: 
fir. Mais à Londres comme a Paris, on s'aime, or 
{e quitte, on renoue pour ſe quitter encore. Del 
fille d'un Lord Bishop, (ce font des eſpeces dt 
Bramines, mais qui ne gardent point le celibat,) 
je paſſai a la femme d'un Chevalier Baronne 
Tandis qu'il s'echauffoit dans le Parlement a foi 
tenir les interets de la Nation contre les entrepi: 
ſes de la Cour, nous avions dans ſa mailon, f 
femme & moi, bien d'autres debats. Mais le Par 
lement finit, & Madame fut contrainte de ſuiyr 
ſon Chevalier dans ſa Gentilhommiere. Je me ri 
battis ſur la femme d'un Colonel, dont le Reg- 
ment ctoit en garniſon ſur les cotes. Pappartin 
enſuite à la femme du Lord Maire. Ah! quell 
femme! Je n'aurois jamais revu le Congo, fil 
prudence de mon Gouverneur, qui me voy 
deperir, ne m' cut tire de cette galere. Il ſuppoi 
des lettres de ma famille, qui me redemandoi 
avec empreſſement, & nous nous embargquams 
pour la Hollande. Notre deſſein etoit de traver 
ſer PAllemagne, & de nous rendre enltalie, 0 
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zous comptions ſur des occaſions frequentes de 
repatſer en Atrique «, 

» Nous ne vimes la Hollande qu- en poſte: no- 
re ſejour ne fut guere plus long en Allemagne. 
outes les femmes de condition y reſſemblent a 
des citadelles 1 importantes, qu il faut atheger dans 
es formes. On en vient a bout: mais les appro- 
ches demandent tant de meſures; ce font tant de 


nir, 0 
LUX pla. 


mpit | 
lans Ces 
repon- 
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{clave 

les vo. & de mais, quand il s'agit de regler les articles 

ſes: p la capitulation „que ces conquetes m'ennuye- 
„ke 


»Jeme ſouviendrai toute ma vie du propos d'u- 


& vir. 

nnable Ine Allemande de la premiere qualité, tur le point 
von age m'accorder ce qu'elle n'avoit pas refuſè a beau- 
8 ple coup d autres. » Ah ! s'é&cria-t-elle douloureuſe- 


ment, que diroit le grand Alziki mon pere, sil 


me, ot 
- Do aroit que je m'abandonne a un petit Congo com- 
ces & ne vous «. Rien, Madame, lui repliquai-je: tant 


de grandeur m'epouvante . & 3 je me retire. Ce tut 
agement fait a moi: & 1 j avois compromis lon 
Alteſſe avec ma mèdiocrité, j'aurois pu m'en rei- 
ſouvenir. Brama qui protege les ſaines contrees 
que nous habitons, m'in{pira jans doute dans cet 
le P;r Mattant critique k 
ute » Les Italiennes que nous pratiquames enſuite, 
me 1. Ne {e montent point fi haut: c'eſt avec elles que 
Reg Jappris les modes du plaiſir. Ii y a dans ces ra- 
parts fnemens du caprice & de la bizarrerie; mais vous 
quele I ne le pardonnerez', Meſdames, il en faut quel- 
„ fil quefois pour vous plaire. Fai apporte de Floren- 
voyot ee de Veniſe & de Rome pluſieurs recettes joyeu- 
ppoſ ſes, inconnues juſqu'à moi dans nos contrees 
andoit barbares. Pen renvoye toute la gloire aux Ita- 
ume liennes qui me les communiquerent «, 
rave: 2 Je paſſai quatre ans ou environ en Europe, & 
de, o entrai par VEgypte dans cet Empire, forme, com 
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me vous voyez, & mum des rares dècouvertesde 
EItaſie que je divulguai ſur le champ 4. | 

Ic: VAuteur Africain dit que Selim $'etant ap- 

ercu que les lieux communs qu'il venoit de de- 
biter a la Favorite fur les aventures qu'il avoit 
eues en Europe, & ſur les caracteres des femmes 
des contrees qu'il avoit parcourues , avoient pro- 
fſendement afſoupi Mangogul , craignit de le re 
V-:iier , S approcha de la Favorite, & continua 
dune vox plus baſſe. 

» Madame, lui dit-il, ſi je n'appréèhendois de 
vous air ſatiguèe par un recit qui n'a peui-Ctre 
EtC que trop long, je vous raconterois | aventure 
par laquelle je debutat en arrzvant a Paris: je ne 
ſais comment elle m'eſt echappee 4. 

» Dites, mon cher, lui repandit la Favorye, 
je vais redoubler Cattention , & vous dedomma 
ger, autant qu'il eſt en moi, de celle du Sultan 
qui dort. 4. | 

» Nous avions pris a Madrid, continua Selim, 
des recommandations pour quelques Seigneurs 
de la Cour de France, & nous nous trouvaies, 
tout en débarquant, aſſez bien faufiles. On ctoit 
alors dans la belle ſaiſon, & nous allions nous 
promener, le ſoir, au Palais-Royal, mon Gou: 
verneur & moi. Nous y fiumes un jour abordes 
par quelques petits-Maitres , qui nous montre- 
rent les plus jolies femmes, & nous firent leur 
hiſtoire vraie ou fauſſe, ne s oubliant point dans 
tout cela, comme vous penſez bien. Le Jardin 
etoit deja peuple d'un grand nomhre de femmes; 
mais il en vint, ſur les huit heures, un rentor 
conſiderable. A la quantite de leurs pierreries, i 
la magnificence de leurs ajuſtemens , & A la foul 
de leurs pourſuivans, je les pris au moins pou! 
des Ducheſſes. Fen dis ma penſce A un des jeu 
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nes Seigneurs de la compagnie ; & il me repondit 
qu'il Sappercevoit bien que Jetois connoiſſeur; 
& que 11 je voulois, j'aurois le plaiſir de ſouper, 
le ſoir meme, avec quelques-unes des plus aima- 
les. Pacceptai ſon offre, & a Vinſtant il gliiſa le 
mot a Voreille de deux ou trois de ſes amis, qui 
ſeparpillerent dans la promenade , & revinrent, 
en moins d'un quart- d'heure, nous rendre compte 
de leur negociation. » Meſſieurs, nous dirent-ils, 
on vous attendra, ce ſoir, a ſouper chez la Du- 
cheſſe Aſterie c. Ceux qui n'ëtoient pas de la par- 
tie, ſe recrierent ſur notre bonne fortune : on fit 
encore quelques tours , on ſe ſepara , & nous 
montames en carroſſe pour en aller jour «, 

» Nous deſcendimes aune petite porte, au pied 
Gun eſcalier fort etroit, You nous grimpames a 
un ſecond, dont je trouvai les appartemens plus 
vaſtes, & mieux meubles qu'ils ne me paroi- 
troient a preſent. On me preſenta a la Maitrefſe 
du logis, a qui je fis une reverence des plus pro- 
tondes , que j'accompagnai d'un compliment ſi 
teſpectueux, qu'elle en fut preſque deconcertee. 
On ſervit, & on me placa a cote d'une petite 
perſonne charmante, qui ſe mit a jouer la du- 
chefle tout au mieux. En verite-, je ne ſais com- 
ment j'oſai en tomber amoureux: cela m' arriva 
cependant «, 

» Vous ave donc aimè une fois en votre vie > 
mterrompit la Favorite. Eh , oui Madame, lui 
repondit Selim, comme on aime à dix-huit ans, 
avec une extreme impatience de conclure une 
affaire entamee. Je ne dormis point de la nuit; 
&, des la pointe du jour, je me mis a compo- 
fer a ma belle inconnue la lettre du monde la plus 
galante. Je Fenvoyai, on me repondit, & j'ob- 
tins un rendez-vous. Ni le ton de la reponle , ni 

- 
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la facilitè de la Dame, ne me detromperent point, 
& je courus a Fendroit marque , fortement per- 
ſuadè que jallois poſſèder la femme ou la fille 
d'un premier Miniſtre. Ma deefſe m' attendoit fur 
un grand canape : je me précipitai a ſes genoux; 
je lui pris la main; & la lui baiſant avec la ten- 
dreſſe la plus vive, je me felicitai fur la fayeur 


qu'elle daignoit m'accorder. » Eſt-il bien vrai, 


lui dis-je, que vous permettez a Selim de vous 
aimer, & de vous le dire, & qu'il peut, ſans vous 
offenſer, ſe flatter du plus doux eſpoir «. En ache- 
vant ces mots, je pris un baiſer jur ſa gorge: & 
comme elle etoit renverſèe, je me preparois aſſeꝛ 
vivement a ſoutenir ce début, lorſqu'elle m'ar- 
reèta, & me dit: » Tiens, mon ami, tu es jol 
garcon; tu as de Peſprit; tu parles comme un 
ange; mais il me faut quatre lows 4. Comment 
dites- vous? interrompis-Je . . . . . » Je te dis, re- 
prit- elle, qu'il n'y a rien a faire ſi tu n'a pas tes 
quatre louis .. . . Quoi! Mademoiſelle, lui re- 
pondis- je tout etonne, vous ne valez que cela? 
Ceetoit bien la peine d'arriver du Congo pour hi 
peu de choſe. Et ſur le champ je me rajuſte, je 
me precipite dans Peſcalier, & je pars . 
» Je commenca1, Madame, comme vous voyez, 
a prendre des Actrices pour des Princeſſes. Fen 
ſuis du dernier etonnement , reprit Mirzoza ; car 
enfin la difference eſt fi grande! Je ne doute point, 
reprit Selim , qu'il ne . ait echappe cent im- 
pertinences. Mais que voulez- vous! un etranger, 
un jeune homme n'y regarde pas de ſi pres. On 
m'avoit fait dans le Congo tant de mauvais contes 
tur la liberte des Europèennes . 
Selim en etoit 1a , lorſque Mangogul ſe reveilla. 
„Je crois, Dieu me damne, dit-1l en baillant, & 
ſe trottant les yeux, qu'il eſt encore a Paris, Pour- 
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-oit-on vous demander , beau conteur , quand 
vous eſperez Etre de retour a Bana, & ſi j'ai long- 
tems encore a dormir? car il eſt bon, ami, que 
vous fachiez qu'il reſt pas poſſible d entamer en 
ma preſence un voyage que les baillemens ne me 
prennent; C'eſt une mauvaiſe habitude que j'ai 
contractèe en liſant Tavernier & les autres «. 

» Prince , lui repondit Selim, il y a plus d'une 
heure que je ſus de retour a Banza «, | 
» Je vous en felicite , reprit le Sultan: puis Sa- 
drefſant a la Sultane, Madame, lui dit-il, voila 
ſheure du bal, nous partirons ſi la fatigue du 

voyage vous le permet . 3 

„Prince, lui rèpondit Mirzoza, me youla prëtec. 
Mangogul & Selim avoient deja leur domino: la 
favorite prit le ſien. Le Sultan lui donna la main, 
& ils ſe rendirent dans la ſalle du bal, ot ils ſe 
{pamvrent pour ſe diſperſer dans la foule. Selim 
les y ſuivit , & moi auſſi, dit FAuteur Africain, 
quoique j'euſſe plus d' envie de dormir que de 
voir danſer - 


CHAPITRE XIL 


Vingt-quatrieme & vingt-cinquiemeEſſais de Anneau, 


Bal maſque „6 ſuite du Bal maſque, | 


L Es Bijoux les plus extravagans de Banza ne 


| manquerent pas d'accourir ou le plaiſir les ap- 


pelloit. Il en vint en carroſſe bourgeois, il en vint 
par les voitures publiques, & meme quelques- 
uns a pied. Je ne finirois point, dit VAuteur Afri- 
cam, dont j'ai Vhoaneur d'Cetre le Caudataire, 11 


* ——— — . — — — — 
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Jentrois dans le detail des niches que leur fit Man- 
gogul. Il donna plus d'exercice a ſa Bague dans 
cette nuit ſeule qu'elle n'en avoit eu depuis quil 
la tenoit du Genie. Il la tournoit tantot ſur Pune, 
tantot ſur autre, ſouvent ſur une vingtaine à la 
fois. C'ctoit alors qu'il ſe faiſoit un beau bruit, 
Eun s'écrioit, d'une voix aigre : Violons, le (a- 
rillon de Dunkerque , S'il vous plait : l'autre, d'une 
voix rauque, & moi je veux by Sautriots, & moi 
les Tricotets, diſoit un troiſieme: & une multitu- 
de à la fois, des contredanſes utees , comme 1 
Boule, les Quatre-Faces , la Calotine, la Chain, 
te Piſtolet, la Mariee, le Piſtolet, le Piſtolet. Tous 
ces cris Etozent lardes d'un million d'extravagan- 
ces. L'on entendoit d'un cote , Peſte ſoit du ni 
gaud, i faut Penvoyer a Pecole. De Vautre , je nen 
retournerai donc fans etrenner. Ici, qui payera mon 
carroſſe? La, il neſt echappe , mais je chercherai tant 
qu'il fe retrouvera. Ailleurs, 4 demain ; mats vingt 
louis au moins, ſans cela rien de fait. Et par-tout 
des propos qui decelozent des deſirs ou des 
exploits. 

Dans ce tumulte une petite Bourgeoiſe, jeune 
& jolie demela Mangogul, le pourſuivit, Tagzca, 
& parvint a determiner ſon Anneau ſur elle. On 
entendit a PFinſtant ſon Bijou $'ecrier : „ Ou cou- 
rez-vous ? Arretez, beau maſque, ne ſoye point 
inſenſible a Pardeur d'un Bijou qui brule pour 
vous «, Le Sultan choque de cette declaration 
temeraire , reſolut de punir celle qui Pavoit ha- 
fardee. Il diſparut, & chercha parmi ſes gardes 

uelqu'un qui fit à peu pres de ſa taille, lui ceda 
on maſque & ſon domino, & Pabandonna aux 
pourſuites de la petite Bourgeoiſe, qui, toujou!s 
trompee par les apparences, continua de dire 


mille folies a celui qu'elle prenoit pour Mangogil 
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Le faux Sultan ne fut pas bète; c'etoit un hom- 
me qui ſavoit parler par ſignes: il en fit un qui at- 
tira Ia belle dans un endroitecarte, ou elle le prit, 
pendant pres d'une heure, pour la Sultane favo- 
rite ; & Dieu fait les projets qui lui roulerent 
dans la tete. Mais Penchantement dura peu. Lorſ- 

belle eut accablè le pretendu Sultan de careſſes, 
elle le pria de ſe demaſquer : il le fit, & montra 
une phyſionomie armee de deux grands crocs, qui 


| rappartenoient point du tout a Mangogul. Ah fi, 


Secria la petite bourgeoiſe, f1 !... » Eh mon pe- 
tit tame, lui rEpondit le Suiſſe, qu*avoir-vous ? 
moi I'y croire vous avoir rentu d'afſez bons ſer- 
vices , pour que vous Py etre pas fachee de me 


connoitre 4. Mais ſa Deefſe ne s amuſa point a lui 


repondre , $'echappa bruſquement de ſes mains, 
& ſe perdit dans la foule. 

Ceux d' entre les Bijoux qui n' aſpirerent pas a 
de ſi grands honneurs, ne laiſſerent pas que de 
rencontrer le plaiſir, & tous reprirent la route de 
Banza, fort ſatisfaits de leur voyage. 

Lon ſortoit du bal, lorſque Mangogul enten- 
dit deux de ſes principaux Officiers, qui ſe par- 
loient avec vivacite. » C'eſt ma maitreſſe, diſoit 
Pun : Jen ſuis en poſſeſſion depuis un an; & vous 
ctes le premier qui vous ſoyez aviſè de courir ſur 
mes briſèes. A propos de quoi me troubler? Naſ- 
ses, mon ami, adreſſez- vous ailleurs: vous trou- 
verez cent femmes aimables , qui ſe tiendront 
pour trop heureuſes de vous avorr«, Faime Amine, 
repondit Naſsès. Je ne vois qu'elle qui me plaiſe. 
Elle m'a donne des eſperances ; & vous trouve- 
rez bon que je la ſuive. » Des efperances ! reprit 
Alibeg « !., . Oui, des efperances.... Morbleu, 
cela weſt point... . Je vous dis, Monfieur , que 
cela eſt, & que vous me ferez raiſon, ſur Vheure, 
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du dementi que vous me donnez. A Þinſtant, il 
deſcendirent le grand perron : ils avoient de;a le 


cimeterre tire ,, & ils alloient definir leur dem{l: | 


c' une facon tragique , lorſque le Sultan les arreta, 
& leur defendit de fe battre avant que d'avoit 
confulte leur Helene. 

Ils obeirent, & ſe rendirent chez Amine, oj; 
Mangogul les ſuivit de pres. » Je ſuis excedce du 
bal, leur dit-elle, les yeux me tombent. Vous etes 
de cruelles gens, de venir au moment que j'allois 
me mettre au lit ; mais vous avez tous deux un 
air bien ſtogulier, Pourroit-on ſavoir ce qui vous 
amene 4. . Ceft une bagatelle , lui répondit 
Alibeg. Monſieur ſe vante, & meme aſſez haute- 
ment, ajouta-t-1l, en montrant ſon ami, que vous 
lui donnez des eſperances, Madame. Qu' en eſt-1l?,, 
Amine ouvroit la bouche; mais le Sultan tour: 
nant fa bague dans le meme inſtant , elle ſe tut, 
& ſon Bijou repondit pour elle. .. » Il me ſemble 
que Natlses fe trompe : non, ce n'eſt pas a lui que 
Madame en veut. N'a-t-il pas un grand laquais, 
qui vaut mieux que lui? Oh ! que ces hommes ſont 
bien ſots de croire que des dignitès, des honneurs, 
des titres, des noms vuides de ſens, en impoſent 
a des Bijoux! Chacun a fa philoſophie; & la no- 
tre confiſte principalement a diſtinguer le merite 
de la perſonne , le vrai mérite de celui qui net 
qu'imaginaire. N'en déplaiſe a M. Claville, il en 
tait la-defſus moins que nous, & vous allez en 
avoir la preuve «. 

„Vous connoiſſez tous deux, continua le Bijou, 


ia Marquiſe Bibicoſa. Vous ſavez ſes amours avec 


Cleandor , & fa diſgrace , & la haute devotion 
qu'elle profeſſe aujourd'hui. Amine eſt bonne 
amie; elle a conſervè les liaiſons qu'elle avoit 
avec Bibicoſa, & na point ceſſè de frèquenter 
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dans fa maiſon , ot Pon rencontre des Bramines 
de toute eſpece. Un dentreux preſſoit un jour 
ma Maitrefle de parler pour lui a Bibicoſa. Eh 


ue voulez- vous que je lui demande? lui repon- 
dit Amine. C'eſt une femme noyèe, qui ne peut 
. A . . 
rien pour elle-meme. Vraiment elle vous ſauroit 
bon gre de la traiter encore comme une perſonne 


de conſequence. Allez, mon ami, le Prince Clean- 
dor & Mangogul ne feront jamais rien pour elle; 


& vous vous morfondriez dans les anti-cham- 
bres. . . Mais, repondit le Bramine, Madame, il 
ne s'agit que d'une bagatelle, qui depend direc- 


| tement de la Marquiſe, Voici ce que cet. Elle a 
| fait conſtruire un petit minaret dans fon hotel : 
| Ceit fans doute pour le Sala, ce qui ſuppoſe un 
| Iman ; & c'eſt cette place que je demande... Que 


dites-vous ? reprit Amine. Un Iman, vous n'y 
penſez pas: il ne faut a la Marquiſe qu'un Mara- 
bou , qu'elle appellera de tems a autre lorſqu'il 
pleut , ou qu'on veut avoir fait le Sala avant que 
de ſe mettre au lit; mais un Iman loge, vetu, 
nourri dans ſon hotel , avec des appointemens , 
cela ne va point à Bibicoſa. Je connois les affaires. 
La pauvre femme n'a pas ſix mille ſequins de re- 
venu, & vous pretendez qu'elle en donnera deux 


| mille a un Iman. Voila-t-1l pas qui eſt bien ima- 


gine .. De par Brama, j'en ſuis fache, repliqua 
homme ſaint; car voyez-vous , ſi j'avois eteſon 
Iman , je n'aurois pas tarde à lui devenir plus ne- 
ceſſaire: & quand on en eſt 1a , il vous pleut de 
argent & des penſions. Tel que vous me voyez, 
je ſuis du Monomotapa , & je fais très-bien mon 


devoir. . Eh! mais, lui repondit Amine d'une voix 
7 


entrecoupèe, votre affaire weſt pourtant pas im- 
poſſible. C'eſt dommage que le mérite dont vous 
parlez ne ſe preſume pas. . . On ne riſque rien a 
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s' employer pour les gens de mon pays ; reprit 
homme du Monomotapa : voyez plutot. , . | 
donna ſur le champ a Amine la preuve complette 

d'un merite fi ſurprenant, que de ce moment vou | 
perdites a ſes yeux la moitie de ce qu'elle vous 


riſoit. Ah! vivent les gens du Monomotapa«! 
Alibeg & Naſses avoient la phy ſionomie allon- 
gee, & ſe regardoient ſans mot dire; mais reye- 
nus de leur etonnement , ils s'embraſſerent; & 
jettant ſur Amine un regard mepriſant, ils cours 
rent ſe proſterner aux pieds du Sultan, & le re- 
mercier de les avoir detrompes de cette femme, 
& de leur avoir conſerve la vie & PFamitie reci- 
proque. Ils arriverent dans le moment que Man- 
gogul de retour chez la Favorite, lui faiſoit Phil 
toire d' Amine. Mirzoza en rit , & n'en eſtima pas 
davantage les femmes de Cour & les Bramines. 


[OY — | 2 
CHAPITEEKE XIII. 
Selim d Banza. 


M AN GO Gul alla ſe repoſer au ſortir du bal; 
& la Favorite, qui ne fe ſentoit aucune diſpoſ- 
tion au ſommeil, fit appeller Selim ; & le preſia 
de lui continuer ſon hiſtoire amoureuſe. Selin 
obeit , & reprit en ces termes . 

» Madame , la galanterie ne rempliſſoit pas tout 
mon tems. Je derobois au plaiſir des inſtans que je 
donnois a des occupations ſerieuſes; & les intr- 
gues dans leſquelles je m' embarquai, ne m'emp* 
cherent point d'apprendre les fortifications , | 
manege , les armes, la muſique & la danſe, d'o- 
ſerver les uſages & les arts des Europèens, & 
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detudier leur politique & leur milice. De retour 
dans le Congo , on me preſenta a FTEmpereur , 
aieul du Sultan, qui m*accorda un poſte honora- 


| ble dans ſes troupes. Je parus a la Cour, & bien- 


tot je fus , de toutes les parties du Prince Ergueb- 
zed , & par con{cquent interefie dans les aventu- 
res des jolies femmes. Fen connus de toute na- 


| tion, de tout age, de toute condition; & Jen trou- 
vai peu de cruelles, ſoit que mon rang les eblouit, 


ſoit qu'elles aimaſfent mon jargon, ou que ma fi- 
* . . / 
gure les prevint. Pavois alors deux qualites avec 


* 


lefquelles on va vite en amour, de Faudace & de 


» Je pratiquai d'abord des femmes de qualite. Je 
les prenois le ſoir au cercle, ou au jeu chez la Ma- 


nimonbanda: je paſſois la nuit avec elles, & nous 


nous meconnoiflions preſque le lendemain. Une 
des occupations de ces Dames, c'eſt de fe procu- 


rer des amans , de les enlever meme a leurs meil- 
| leures amies ; & Tautre , de s'en defaire. Dans la 
| crainte de ſe trouver au depourvu, tandis qu'elles 
| filent une intrigue , elles en lorgnent deux ou trois 


autres. Elles poſſedent je ne ſais combien de pe- 


| tites fineſſes pour attirer celui qu'elles ont en vue, 


& cent tracaſſeries en reſerve pour ſe debarraſfler 


de celui qu'elles ont. Cela a toujours ete , & cela 


ſera toujours. Je ne nommerai perſonne; mais je 


connus ce qu'il y avoit de femmes a la Cour d' Er- 
guebzed en reputation de jeuneſſe & de beauté: 
& tous ces engagemens furent formes , rompus, 


renoues , oublies, en moins de fix mois «. 
» Degotite de ce monde, je me jettai dans les 
Antipodes. Je vis des Bourgeoiſes, que je trou- 


| vat diſſimulées, fieres de leur beauté, toutes grim- 
| pces ſur le ton de Vhonneur, & preſque toujours 
| obledces par des maris ſauvages & brutanx, ou 
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certains pieds- plats de couſins, qui faiſoient, | 
jours entiers, les paſſionnes aupres de leurs cou. 
fines, & qui me deplaiſoient grandement. On ne 
pouvoient les tenir ſeulement un moment. Ces 
animaux ſurvenoient perpetuellement , deran- 
geoient un rendez-vous, & ſe fouroient a tous 
propos dans la converſation. Malgre ces obſta- 
cles, j'amenai cinq ou ſix de ces begueules au point 
ou je voulois, avant que de les planter-la. Ce qui 
me rèjouiſſoit dans leur commerce, c'eſt qub elles 
ſe piquoient de ſentimens, & qu'il falloit Sen pi- 
quer auſſi, & qu'elles en parloient a mourir de 
rire; & puis elles exigeoient des attentions, des pe 
tits ſoins: à les entendre, on leur manquoit à tout 
moment : elles prechotent un amour ſi correct, 
qu'il fallut bien y renoncer. Mais le pis, cel 
qu'elles avoient inceſſamment votre nom a la boi. 
che, & quelquefois on etoit contraint de ſe mon- 
trer avec elles, & d'encourir tout le ridicule d'une 
aventure bourgeoiſe. Je me ſauvai un beau jour 
des magaſins & de la rue Saint-Denis, pour ny 
revenir de ma vie c. 
» On avoit alors la fureur des petites matſons, 
Fen louai une dans le Fauxbourg Oriental, & j) 
placai ſucceſſivement une de ces filles qu'on voit, 
qu'on ne voit plus; aqui Fon parle, a qui Pon ne di 
mot, & qu'on renvoie quand on en eſt las. Jy 
raſſemblois des Amis & des Actrices de VOpera: 
on y faiſoit de petits ſoupers, que le Prince Er. 
guebzed a quelquefois honore de fa preſence. Ab 
Madame, j'avois des vins delicieux, des liqueur 
exquiſes, & le meilleur Cuiſinier du Congo «. 
» Mais rien ne m'a tant amuſe qu'une entre- 
priſe que jexecutai dans une Province Eloignee de 
la Capitale, ou mon Regiment etoit en quartiet. 
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la ſeule affaire qui m*elozgnoit de la Ville; & mon 
voyage elit ëtè court, fans le projet extravagant 
auquel je me livrai. Il y avoit a Baruthi un Mo- 
ber euple des plus rares beautes. Jëtois jeu- 
ne, & ſans barbe; & je mèditai de m'y introduire 
atitre de veuve, qui cherchoit un aſyle contre les 
dangers du ſiecle. On me fait un habit de femme, 
je m'en ajuſte, & je vais me preſenter a la grille 
de nos Recluſes. On m' accueillit affectueuſement; 
on me conſola de la perte de mon Epoux ; on con- 
yint de ma penſion, & j'entrai 4. 

„L'appartement qu'on me donna, communi- 
quoit au dortoir des Novices. Elles étoient en 
grand nombre, jeunes pour la plupart, & d'une 
faicheur ſurprenante. Je les previns de politeſſes, 
& je fus bientot leur amie. En moins de huit 
jours, on me mit au fait de tous les interets de la 
petite republique;z on me peigmt les caraQeres ; 
on m'inſtruiſit des anecdotes; je recus des confi- 
dences de toutes couleurs; & je m'appercus que 
nous ne manions pas mieux la mèdiſance & la ca- 
lomnie, nous autres profanes. Pobſervai la regle 
avec ſèvèritè; jattrapai les airs patelins & les tons 


doucereux; & Von ſe diſoit a Poreille, que la Com- 


munaute ſeroit bienheureuſe, ſi je prenois Pha- 
_ © os | 
» Je ne crus pas plutòt ma reputation faite dans 


a maiſon, que je m' attachai à une jeune vierge , 


qu venoit de prendre le premier voile. C'etoit 
une brune adorable; elle nvappelloit ſa maman, 
e Vappellois mon petit ange: elle me donnoit des 


baiſers innocens, & je lui en rendois de fort ten- 


res, Jeuneſſe eſt curieuſe. Zirziphile me mettoit A 


tout propos ſur le mariage, & ſur les plaiſirs des 


epoux, Elle m'en demandoit des nouvelles: Pat 
guſois habilement fa curiofite; &, de queſtions 
Tome IV, Part. II. P 
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en queſtions , je la conduiſis juiqu'a la pratique 
des lecons que je lui donnois. Ce ne fut pas k 
ſeule Novice que j'inſtruifis ; & quelques jeunes 
Nonains vinrent auſſi s'edifier dans ma cellule, Je 
menageois les momens, les rendez-vous, les hey. 
res, ſi à propos, que perſonne ne ſe croiſoit. En. 
fin, Madame, que vous dirai-je? La pieuſe veuye 
ſe fit une poſterite nombreuſe. Mais lorſque le 
ſcandale, dont on avoit gemi tout bas, elit eclate, 
& que le conſeil des Diſcretes aſſemble elit appell 
le Medecin de la maiſon, je mèditai ma retraite, 
Une nuit donc que toute la maiſon dormon, je. 
caladai les murs du jardin, & je diſparus. Je me 
rendis aux Eaux de Piombino, où le Medecin 
avoit envoye la moitiè du Couvent, & ou j ache. 
vai, ſous Thabit de Cavalier, Pouvrage que a- 
vois commence ſous celui de veuve. Voila, Mx 
dame, un fait dont tout FEmpire a memoire, & 
dont vous ſeule connoiflez Pauteur «. | 
„Le reſte de ma jeuneſſe, ajouta Selim, sel 
conſumè a de pareils amuſemens, toujours de 
femmes, & de toute eſpece, rarement du my 
tere, beaucoup de ſermens, & point de fince- 
ritè . 5 
„Mais, a ce compte, lui dit Ia Favorite, vous 
navez donc jamais aime«? „Bon, repondit &. 
lim, je penſois bien alors a Famour ; je n'en voi. 
Iois qu'au plaiſir, & qu'a celles qui m'en promet- 
toient . . .... » Mais a-t-on du pla ſans aimer, 
interrompit la Favorite? Queſt-ce que cela, 
quand le cœur ne dit rien ? » Eh! Madame, re. 
pliqua Selim , eſt-ce le coeur qui parle a dix-hut 
ou vingt ans «? | 
»Mais, enfin, de toutes ces experiences , que 
eſt le reſultat? Qu' avez - vous prononcè fur | 
femmes c 
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„OQu'elles ſont la plupart fans caractere, dit 
Slim; que trois choſes les meuvent puiſſamment, 
Fintcret , le plaiſir & la vanité; qu'il n'y en a peut- 
etre aucune qui ne ſoit dominee par une de ces 
paſſions; & que celles qui les réuniſſent toutes 
trois, ſont des monſtres «, 

» Paſſe encore pour le plaiſir, dit Mangogul , 
qui entroit a Vinſtant ; quoiqu'on ne puifie guere 
compter ſur ces femmes, il faut les excuſer. Quand 
le temperament eſt monte a un certain degre, c'eſt 
un cheval fougueux, qui emporte fon Cavalier a 
travers champs ; & preſque toutes les femmes ſont 
a califourchon ſur cet animal-la«. » C'eſt peut- 
etre par cette raiſon, dit Selim, que la Ducheſſe 
Menega appelle le Chevalier Kaidar ſon grand 
Ecuyer «. . 555 

» Mais ſeroit-il poffible, dit la Sultane a Selim , 
que vous n'ayez pas eu la moindre aventure de 
cœur? Ne ſerez-vous ſincere, que pour desho= 
norer un ſexe qui faiſoit vos plaiſirs, ft vous en 
fatter les délices? Quoi! dans un ft grand nom- 
bre de femmes, pas une qui voulut etre aimèe, 
qui meritat de Petre! Cela ne ſe comprend pas c. 

„Ah! Madame, repondit Selim, je ſens, a la 
facilitè avec laquelle je vous obeis, que les annèes 
wont point affoibli ſur mon coeur Fempire d'une 
femme aimable. Oui, Madame, j'ai aime comme 
un autre. Vous voulez tout ſavoir, je vais tout 
dire; & vous jugerez fi je me ſuis acquitte du 
role d' amant dans les formes 4. 

» Y a-t-i] des voyages dans cette partie de votre 
hiſtoire? demanda le Sultan 4. » Non Prince, re- 
pondit Selim 4. » Tant mieux, reprit Mangogul ; 
car je ne me ſens aucune envie de dormir «. 

» Pour moi, reprit la Favorite, Selim me per- 
nettra bien de repoſer un moment « 75 

1 
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» Qu'tl aille ſe coucher auſſi, dit le Sultan; & 
pendant que vous dormirez, je queſtionnerai Cy. 
pria 4. | 


» Mais, Prince, lui repondit Mirzoza, votre 


Hauteſſe n'y penſe pas; ce Bijou vous enfilera 
dans des voyages qui ne finiront point . 
LAuteur Atricain nous apprend ici que le Sul 
tan, trappe de Pobſervation de Mirzoza, ſe pre- 
cautionna d'un antiſomnifere des plus violens. [| 
ajoute que le Medecin de Mangogul, qui etoit 
bien ſon ami, lui en avoit communique la recette, 
& qu'il en avoit fait la Prèface de ſon Ouvrage; 
mais il ne nous reſte de cette Preface , que l 
trois dernieres lignes que je vais rapporter ici. 
22“. nes 3 
T.... I 4x i+s 
JJ 
De Mariazne & du Payſan Par... . , quatte 


pages. 
Bes Egaremens du Ceur, une feuille. 
Des Confeſſions, vingt- cinq lignes & demie. 


J EE AtF. 
| Vingt-ſixieme Eſſai de E Anneau. 
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WM que la Favorite & Selim ſe repoſoient 
des fatigues de la veille, N parcouroit, 
avec étonnement, les magnifiques appartemets 
de Cypria. Cette femme avoit fait, avec ſon h- 
jou, une fortune a comparer à celle d'un Fermei 
General. Apres avoir traverſe une longue enfilade 
de pieces plus richement decorees les unes que ls 
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autres, il arriva dans la ſalle de compagnie, ot, 
zu centre d'un cercle nombreux, il reconnut la 
Maitreſſe du logis, a une enorme quantite de pier- 
reries qui la defiguroient; & ſon èpoux, ala bon- 
hommie peinte ſur ſon viſage. Deux Abbes, un 
bel eſprit & trois Academiciens de Banza, occu- 
potent les cotes du fauteuil de Cypria; & fur le 


| fond de la falle, voltigeoient deux Petits-Maitres, 


avec un jeune Magiſtrat rempli (airs, ſoufflant 
fur ſes manchettes, ſans ceſſe rajuſtant fa perru- 
que, viſitant ſa bouche, & ſe fèlicitant, dans les 
glaces, de ce que ſon rouge alloit bien. Excepte 
es trois papillons, le reſte de la compagnie etoit 
dans une veneration profonde pour la reſpecta- 
ble momie, qui, indecemment ctalee, bailloit , 
parloit en baillant, jugeoit mal de tout, & retoit 
jamais contredite, „Comment! diſoit en ſoi-me- 
me Mangogul, qui n'avoit parlè ſeul depuis long- 
tems, & qui s'en mouroit, comment eſt-elle par- 
venue a deshonorer un homme de bonne mai- 
lon, avec un eſprit fi gauche, & une figure com- 
me celle-la« ? Cypria vouloit qu'on la prit pour 
blonde: ſa peau, petit jaune bigarréè de rouge , 
mitoit aſſeʒ bien une tulipe panachee : elle avoit 
les yeux gros, la vue baſſe, la taille courte, le nez 
file, la bouche plate, le tour du viſage coupe, 
les joues creuſes, le front etroit, point de gorge, 
la main ſeche & le bras decharne. C'etoit avec 
ces attraits qu'elle avoit enſorcelè ſon mari. Le 
Sultan tourna ſa bague ſur elle, & Von entendit 
glapir auffi-tot. L'aſſemblèe y trompa, & crut 
que Cypria parloit par la bouche, & qu'elle alloit 
juger. Mais ſon Bijou debuta par ces mots: 

» Hiſtoire de mes voyages. Je naquis a Maroc 
en 17000000012 & je danſois ſur le Theatre de 
Opera, lorſque Mchemet Tripathoud, qui m'en- 
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tretenoit, fut nommè Chet de VAmbaſſade que 
notre puiſſant Empereur envoya au Monarque de 


la France. Je le ſuivis dans ce voyage. Les char. | 


mes des femmes Francoiſes m'enleverent bient6t 
mon amant; &, ſans delai, j'uſai de reprciailles, 
Les Courtiſans, avides de nouveautes, voulurent 
eſſayer dela Maroquine; car c'eſt ainſi qu'on nom- 
moit ma Maitrefle : elle les traita fort humaine. 
ment; & ſon afiabilite lui valut, en fix mois de 
tems, vingt mille ecus en bijoux & autant en ar- 
gent, avec un petit hotel tout meuble. Mais le 
Frangois ett volage, & je ceſſai bientot d'ctre 4 
la mode. Je ne m'amuſai point a courir les Pro. 
yances, Il faut aux grands talens de vaſtes the- 
tres; je laiſſai partir Tripathoud, & je me del. 
tinai pour la capitale d'un autre Royaume «. 

» A Wealthy Lord, travelling through France, 
dragg'd me to London Ay ! that was a man indeed! 
He water'd me fix times a day, and as of ten 
o'nigbts His prick like a comet's tail shot fla- 
ming darts: j never felt ſuch quick and thrilling 
thruſts. It was not poſſible fort mortal proweff to 
hold out long, at this rate; ſo he drooped by de. 

rees, and j received his ſoul diſtilled throug hs 
Farſe. He gave me fiſty touſand guineas. This no- 
ble Lord was ſucceedeb by a couple of Privateer 
Commanders lately retarn'd from cruiſing, Being 
intimate freinds, they fuck'd me, as they had 
ſail'd, in compagny, endeavouring woh should 
Show moſt vigour and ſerve the readieſt fire Whilt 
te one was riding at anchor, j to wed the other 
by his Tarſe, and prepared him ſor a fresh tire, 
Upon a modeſt computation, j reckon'd in about 
eight days time, f received a hunered and eight 
shot. But j ſoon grew tired with Keeping fo {ici 
an account, for there was no end of their broad: 
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des.] got twelve thouſand pound from'em for 
my share of the prizes they had taken, The win- 
ter quarter being over, they were forced to put 
to ſea again, and would ſain have engaged me 
45 a tender, but j had made a prior contract with 
a German Count «. 

» Duxit me Viennam in Auſtria patriam ſuam, ubi 
yenered voluptate , quantd maxima poteram, ingur- 
gitatus ſum, per menſes tres integros eJus ſplendid? 
rimis epulatus hoſpes. Illi rugoft & contracti Loth 2— 
ingo more colei, & eò uſque longa craſſaque mentula, 
ut dimidiam nondum acciperem , quamuis iterato coun 
actus ritus milu miſerè pateret, Immanem aſt uſu fre- 
quent: vagina tandem adimiſit laxe gladium, novaſ- 


que eæcogitavimus artes, quiblis fututionum quotidia- 


narum vinceremus faſtidium. Modo me reſupinum agi- 
tabat; modo ipſum , eques adliæreſcens inguinibus, 
motu quaſt rotulatario verſabam. Sepe turgentem 


ſpumantemgue admovit ori priapum , fimulque ap- 


preſſts ad labia labiis , fellatrice me lingud perfricuit. 
Ltfe veneri nunquam indulgebat poſticæ, à tergo me 
tamen adorſus, cruribus, altero ſublato, altero de- 
preſſo , inter femora ſubibat , voluptaria quarens per 
impedimenta tran ſire. Amatoria Sancheſii præcepta 


calluit ad unguem, & feſtivas Aretini tabulas ſic 


expreſſit , ut nemo melius. His a me laudibus accepts , 
multis Florexorum millibus mea ſolvit obſequia, & Ro- 
mam ſeceſſi «. : 


» Quella Citta è il Tempio di Venere, ed il ſog- 


giorno delle delizie. Tuttavia mi diſpiaceva, che 
le natiche leggiadre foſſero la encora pil: feſteg- 
giate delle piii belle porte; quello che provai it 
terzo giorno del mio arrivo in quel paeſe. Una 
Cortigiana illuſtre ſi offeriſce a farmi guadagnare 
mila ſcudi, s'io voleva paſſar la ſera con eſſo lei 
in una vigna. Accettai Vinyito 1 in una 
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carozza, e giungemmo in un luogo da lei hen 
conoſciuto, nel quale due Cavaliere colle brag. 


heſſe roſſe fi fecero incontro a noi, e ci conduſſero 


in un boſchetto ſpeſſo e folto, dove cavatoſi ſu- 
bito le veſti, vedemmo i pitt furioſi cazzi che ri. 
ſaltaro mai. Ogn' uno chiavo la ſua. II traſtullo 
oi ſi preſe a quadrille, dopo per farſi guattare in 
3 poſcia nelle tette, alla perfine, uno de 
chiavatori impadroniſi del mio Rivale, mentre 
Taltro mi lavorava. L'iſteſſo fu fatto alla condue- 
trice mia; è ciò tutto dolcemente condito di hace 
alla fiorentina. E quando 1 campioni noſtri ebbero 
poſto fine alla battaglia, facemmo la tricarell 
per riſvegliar il guſto a quei benedetti Signori, 1 
quali ci pagarono con generoſità. In pit volte 
guadagnai con loro ſeſſanta mila ſcudi; e due alte 
volte tanto, con coloro che mi procurava la Cor: 
tigiana. Mi ricordo di uno, che viſitava mi ſpeſſo, 
e che sborrava ſempre due volte ſenza cavarlo: 
e d'un altro il quale uſciva da me pian piano, 
per entrare ſotilmente nel mio vicino; e per 
queſto baſtava fare si è giti le natiche. Ecco un 
uzanza curioſa, che fi pratica in Italia «. 

Le Bijou de Cypria continua ſon hiſtoire fur 
un ton moitie Congeois & moitié Eſpagnol. Il ne 
ſavoit pas apparemment aſſez cette derniere lan- 
gue, pour l' employer ſeule: on n'apprend une 
langue, dit Auteur Africain, qui ſe pendroi 
plutot que de manquer une reflexion commune, 


queen la parlant beaucoup; & le Bijou de Cy- | 


pria n'eut preſque pas le tems de parler a Ma- 
drid. ke. 

» Je me ſauvai dItalie, dit-il , malgre quelque 
deſirs ſecrets qui me rappelloient en arriere, in- 
fluxo malo del clima ! y tuve _— la reſolucion 
de ir me a una tierra donde pudiefle gozar ms 
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ſueros, fin partir los con un uſurpador. Je fis le 
voyage de Caſtille la vieille , ou Fon ſut le redui- 
re à ſes ſimples fonctions; mais cela ne ſuffit pas a 
ma vengeance. Le impuſe la terea de batter el 
compas en los bayles che celebrava de dia y de 
noche; & il s'en acquitta ſi bien, que nous nous 


reconciliàmes. Nous parimes a la Cour de Ma- 


| drid en bonne intelligence. Al entrar de la Ciu- 


dad, je liai con un Papo venerabile por ſus Camas: 
heureuſement pour moi; car il eut compaſſion de 
ma jeuneſſe, & me communiqua un ſecret, le 
fruit de ſoixante annèes d' expèrience, para guar- 
dar me del mal de que merecieron los Franceles 
ſer padridos, por haver ſido ſus primeros prego- 
nes. Avec cette recette, & le goũt de la proprete 
que je tentai vainement d'introduire en Eſpagne, 
je me preſervai de tout accident a Madrid, ou ma 
vanite ſeule fut mortifièe. Ma Maitrefle a, comme 
vous voyez, le pied fort petit. Eſta prenda es el 
incentivo mos poderoſo de una imaginacion Caſ- 
tellana. Un petit pied ſert de paſſeport a Madrid a 
la fille que tiede la mas dilatada ſima entre las 
piernas. Je me determinaia quitter une contree ou 
je devois la plupart de mes triomphes a un me- | 


| rite etranger; y mearrimea un definidor muy vir- 
tuoſo, que paſſava a las indias. Je vis, ſous les at- 


les de fa reverence, la terre de promiſſion, ce 
pays où Pheureux Frayle porte, ſans ſcandale, de 
lor dans fa bourſe, un poignard a fa ceinture, & 
ſa Maitreſſe en croupe. Que la vie que jy paſſai 
fut delicieuſe ! Quelles nuits ! Dieux, quelles nuits? 
Hay de mi ! al recordarme de tantos guſtos me 
meo ... Algo mas. . . Ta, ya... Pierdo el fen- 
tido ... Me muero . | | 

 »Apres un an de ſéjour a Madrid & aux Indes, 
jem'embarquai pour Conſtantinople, Je ne goũtai 


„ 
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point les ufages d'un peuple chez qui les Bijou 
{ont barricades ; & je ſortis promptement uns 


contree , ol je riſquois ma liberte. Je pratiqui 


pourtant aſſez les Muſulmans, pour m'apperce. 
voir qu'ils ſe ſont bien polices par le commerce 
des Europeens; & je leur trouvai la legerets di 
Francois, Tardeur de PAnglois , la force de Al. 
lemand, la longanimite de FEtpagnol, & aff 
fortes teintures des ratinemens Italiens. En un mot, 
un Aga vaut a lui ſeul un Cardinal, quatre Duc, 
un Lord, trois Grands d'Eſpagne , & deux Princes 
Allemands «. 

„De Conſtantinople j'ai paſſe, Meſſieurs, com. 
me vous ſavez, a la Cour du grand Erguebzed, 
où j'ai forme nos Seigneurs les plus aimables : &, 

uand je rai plus ete bon a rien, je me ſuis jette 
far cette figure-la , dit le Bijou, en indiquant par 
un geſte, qui lui etoit familier, Vepoux de Cy- 
pria. La belle chùte « ! 

L'Auteur Africain finit ce Chapitre par un 
avertiſſement aux Dames, qui pourroient tre 
tentces de ſe faire traduire les endroits , ou |: 
Bijou de Cypria Seſt exprime dans des langus 
etrangeres. » Paurois manque, dit-il, au deyor 
de PHiſtorien, en les ſupprimant; & au relpet 
que Jai pour le ſexe, en les confervant dans mon 
ouvrage, ſans prevenir les Dames vertueuſes, 
que le Bijou de Cypria S' toit exceſſivement gi 
le ton dans ſes voyages, & que ſes recits ſont it 
finiment plus libres, qu' aucune des lectures clans 
deſtines qu'elles aient jamais faites «. 
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CHAPITRE BY 
Cydaliſe. 


M ANGOGUL revint chez la Favorite, oli SC- 
Im Pavoit devance. „Eh bien, Prince, lui dit Mir- 


ꝛ02a, les voyages de Cypria vous ont-ils fait du 
bien? Ni bien, ni mal, rèpondit le Sultan: je ne 


les at point entendus. Et pourquoi donc? reprit 


la Favorite? C'eſt, dit le Sultan, que ſon Bijou 
parle comme une Poliglote toutes ſortes de lan- 


gues, excepte la mienne. C'eſt un aſſez imperti- 


nent conteur; mais ce ſeroit un excellent Inter- 


prete. Quoi! reprit Mirzoza, vous n'avez rien 


compris du tout dans fes recits? Qu' une choſe, 
Madame, repondit Mangogul, C'eſt que les voya- 
ges ſont plus funeſtes encore pour la pudeur des 
femmes que pour la religion des hommes; & 
qu'il y a peu de mcrite a ſavoir pluſieurs langaes. 
On peut poſſeder le Latin, le Grec, PItalien, 
[Anglois , & le Congeois, dans la perfection, & 
avoir non plus d'eſprit qu'un Bijou. Ceſt votre 
avis, Madame, & celui de Selim. Qu'il com- 
mence donc ſon aventure, mais ſur- tout plus de 
voyages. Ils me fatiguent a mourir c. Selim promit 


dau Sultan que la ſcene ſeroit en un ſeul endroit, 
& dit: 5 


» Pavois environ trente ans, je venois de per- 
dre mon pere, je m*Ctois marie , pour ne pas laiſ- 
fer tomber ma Maiſon , & je vivois avec ma fem- 


me, comme il convient : des égards, des atten- 
tions, de la politeſſe, des manieres peu familie- 
les, mais fort honnè tes. Le Prince Erguebzed toit 
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monte ſur le Trone : Pavois fa bienveillance long. 
tems avant ſon regne: il me Va continuee juſqui 
fa mort; & ai tache de juſtifier cette marque de 
diſtinction par mon zele & ma fidelite. La place 
d'Inſpecteur- genèral de ſes Troupes vint a vaquer: 
je Fobtins; ce poſte m' obligea a de frèquens voyz 
ges ſur la frontiere «. 

„De frequens voyages ! õ'cria le Sultan. Il men 
faut qu'un pour m' endormir juſqu'a demain. Avi. 
ſez-y. 

„Prince, continua Selim, ce fut dans une de 
ces tournèes que je connus la femme d'un Colo. 
nel de Spahis, nommè Oftaluk, brave homme, 
bon Officier, mais mari peu commode, jalou 
comme un tigre, & qui avoit en ſa perſonne de 
quoi juſtifier cette rage; car il ᷑toit affreuſement 
Lid 4. ä 

» Il avoit epouſe depuis peu Cydaliſe, jeune, 
vive, jolie; de ces femmes rares, pour leſquelle 
on ſent, des la premiere entrevue, quelque cho 
de plus que de la politeſſe; dont on ſe feparea 
regret, & qui vous reviennent cent fois dans li. 
dee, juſqu'a ce qu'on les revoie c. 

„Cydaliſe penſoit avec juſteſſe, o exprimoit avec 
grace: {a converſation attachoit ; & fi Yon neſe 
laſſoit point de la voir, on ſe laſſoit encors 
moins de Ventendre. Avec ces qualites , elle avoit 
droit de faire des impreſſions fortes ſur tous le 
cœurs, & je nren appercus. Je Veftimois beau- 
coup : je pris bien-tot un ſentiment plus tendre, 

tous mes procedes eurent incefſamment |: 
vraie couleur d'une belle paſſion. La facilite de 
mes premiers triomphes m'avoient un peu gate. 
Lorſque j'attaquai Cydaliſe, je m'imaginai qu ele 
tiendroit peu, & que très-honorèe de la pour- 
ſuite de Monſieur Vloſpeeur-general, elle net 
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toit qu'une defenſe convenable. Quꝰ on juge donc 


de la ſurpriſe ou me jetta la rèponſe qu'elle fit a 
ma declaration. » Seigneur, me dit-elle, quand 


jaurois la preſomption de croire que vous ètes 


touche de quelques appas qu'on me trouve, je 
ferois une folie d'ecouter 1erieuſement des diſ- 
cours avec leſquels vous en avez trompè mille 


autres, avant que de me les adreſſer. Sans Peſti- 


me, qu'eſt- ce que amour? Peu de choſe; & vous ne 
ne me connoiſſez pas aflez pour m' eſtimer. Quel- 
que eſprit, quelque pcnetration qu'on ait, on na 
point en deux jours afſez approfondi le caractere 


d'une femme, pour lui rendre des ſoins merites. 
Monſieur FlnſpeQeur-general cherche un amuſe- 
ment: il a raiſon; & Cydaliſe auſſi, de n'amuſer 


perſonne , . . | 

» Yeus beau lui jurer que je reſſentois la paſſion 
la plus vraie; que mon bonheur etoit entre ſes 
mains, & que fon indifference alloit empoiſonner 


le reſte de ma vie. » Jargon, me dit elle, pur jar- 


gon. Ou ne penſeꝛ plus a moi, ou ne me croyez pas 
allez etourdie pour donner dans des protettations 
uſees. Ce que vous venez de me dire-la, tout le 
monde le dit, fans le penſer; tout le monde Fe- 


coute, ſans le croire 6. 


„Si je r'avois eu que du gout pour Cydaliſe, ſes 


rigueurs m'auroient mortific : mais je Paimois; 


elles m'affligerent. Je partis pour la Cour: ſon 


mage m'y ſuivit; & Pabſence , loin d'amortir la 
paſſion que j avois congue pour elle, ne fit que 
Taugmenter «. | 


» Cydaliſe m'occupoit au point, que je mèditai 
cent fois de lui ſacrifier les emplois & le rang qui 
mattachoient a la Cour; mais l'incertitude du 
ſucces m'arrèta toujours 4. 

» Dans 'impoſſibilitè de voler ol je Pavois laiſ⸗ 
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ſee, je formai le projet de Fattirer ot jetois, þ 
protitai de la confiance dont Erguebzed nihong. 
roit: je lui vantai le merite & la valeur d'Oſtalll. 
Il fut nomme Lieutenant des Spahis de la Garde, 
place qui le fixoit a cote du Prince: & Oſtalut 
parut a la Cour; & avec lui Cydaliſe, qui devin 
autii-tot la beautè du jour . 

„Vous avez hien fait, dit le Sultan, de garde 
vos emplois, & dappeller votre Cydaliſe à 
Cour; car, je vous jure par Brama , que je you 
laiffois partir ſeul pour ſa Province «, 

»Elle fut lorgnee, contideree, obſedee, mais ini 
tilement, continua Selim. Je jouis feul du privileg 
de la voir tous les jours. Plus je la pratiquai, ply 
je decouvris en elle de graces & de qualites, & 
plus j'en devins eperdu, Fimaginai que peut-tr 
la memoire toute recente de mes nombreuſs 
aventures me nuiſoit dans fon eſprit. Pour Tet 
cer, & la convaincre de la fincerite de mon amour, 
je me banms de la ſociètè, & je ne vis de femme 
que celles que le hazard m' offroit chez elle. Il ne 

arut que cette conduite Pavoit touchee, & 
qu'elle te relachoit un peu de fon ancienne fere- 
rite. Je redoublai d' attentions, je demandai dt 
amour, & Fon m'accorda de Veſtime. Cy dali 
commenca a me traiter avec diſtinction; fes 
part dans fa confiance: elle me conſultoit {ouveit 
tur les affaires de ſa maiſon; mais elle ne me d. 
ſoit pas un mot de celles de fon coeur. Si je li 
parlois ſentimens , elle me repondoit des mau 
mes; & j'ètois defole. Cet etat pënible avoit dur 
long- tems, lorſque je rèſolus d'en ſortir, & dt 
ſavoir, une bonne fois pour toutes; à quoi me 
tenir. Comment vous y prites-vous ? demand 
Mirzoza. Madame, vous Pallez ſavoir, repondl 


Mangogul, & Selim continua «, | 
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„e vous ai dit, Madame, que je voyois Cyda- 
iſe tous les jours: d' abord, je la vis moins ſou- 
vent, mes viſites devinrent encore plus rares; en- 
fin, je ne la vis preſque plus. Sil m'arrivoit de Pen- 
tretenir téte-à-tète, quelquefois, par haſard, je 
lui parlois auſſi peu d'amour, que fi je ren euſſe 
jamais reſſenti la moindre etincelle. Ce change- 
ment Petonna : elle me ſoupgonna de quelqu'en- 
gagement ſecret ; & un jour que je lui faiſois Phil 
tolre galante de la Cour, Selim , me dit- elle d'un 
air üfrait, vous ne m' apprenez rien de vous- mè- 
me. Vous racontez à ravir les bonnes fortunes 
Gantrui 3 mais vous etes fort diſcret ſur les vo- 
tres. Madame, lui repondis-je, c'eſt qu apparem- 
ment je n'en ai point, ou que je crois qu'il eſt à 
propos de les taire. Oh oui, m'interrompit-elle, 
deſt fort a propos que vous me celez aujourd'hui 
des choſes que toute la terre ſaura demain. A la 
bonne heure , Madame, lui repliquai-je; mais 
perſonne au moins ne les tiendra de moi. En ve- 
ite, reprit-elle, vous ètes merveilleux avec vos 
reſerves : & qui eſt-ce qui ignore que vous en 
voulez a la blonde Miſis, a la petite Zibiline, a la 


[rune Zephera ? A qui vous voudrez encore, Ma- 


dame, ajoutai- je froidement. Vratment , reprit- 


elle, je croirois volontiers que ce ne ſont pas les 


ſeules: depuis deux mois qu'on ne vous voit que 
par grace, vous n'èëtes pas reſte dans Pinaction; 


& lon va vite avec ces Dames-la. Moi, reſter 


dons PinaQion ! lui rèpondis-je: Jen ſerois au de- 
leſpoir. Mon cœur eſt fait pour aimer , & meme 
un peu pour Petre : & je vous avouerai meme 


qu'il Feſt ; mais, ne m'en demandez pas davanta- 


ge: peut-ètre en ai-je deja trop dit «6, | 
» Selim , reprit elle ſcrieuſement, je nai point 
de ſecret pour vous; & vous n'en aurez point pour 


—— 
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moi, Sit vous plait. Ou en étes-vous ?. . . » Pref 


qu'à la fin du Roman. ... . » Et avec qui, demay. . 
da- t- elle avec empreſſement? . . . Vous connoil. 0 ) 
ſez Marteza ? „.. . Ow, fans doute: c'eſt une fen. * 

me fort aimable.... » Eh bien, apres avoir tou MM - = 
tentè vainement pour vous plaire , je me ſuis re. 5 
tourne de ce côté-là. On me defiroit depuis plu; . 4 
de ſix mois. Deux entrevues m' ont applani les ap Mat V 
proches : une troiſieme achevera mon bonheur; & peu 


& ce ſour, Marteza m'attend a ſouper. Elle eſt dun 
commerce amuſant, leger , un peu cauſtique; 
mais, dureſte, c'eſt la meilleure creature du mon- 


S'inter. 
hum 


de. On fait mieux ſes petites affaires avec ces fol 3 
les-la, qu' avec des collets-montes, qui. . » Mais, Moourri, 
Seigneur, interrompit Cydaliſe la vue baiſlee, e Cydal 
vous faiſant compliment ſur votre choix, pour- Wſk-:._.., 
roit-0n vous faire obſerver, que Marteza neſtpas ſuppoſ 
neuve; & quavant vous, elle a compte ds Hoi cc 


Amans ?.. . „ Quimporte , Madame? repris-g 


A : * Wictoit tc 
Si Marteza m'aime ſincèrement, je me regardera mes) 
comme le premier. Mais, Fheure de mon rende Mur Mat. 


vous approche : permettez- moi , . . Encore ue que 


mot, Seigneur. Eſt-il bien vrai, que Marteza vou Wk, Cyd 
aime ?...» Jelecrois „.. Et vous Paimez ? ajo Wor: 

ta Cydaliſe. . . » Madame, lui repondis-je , vou 3 
nravez jettè vous-meme entre les bras de Ma- Cydalif 
teza : c'eſt vous en dire aflez... » Fallois ſortit; r-0ub1a 
mais Cydaliſe me tira par mon Doliman, & ſe Mhoncil;: 
retourna bruſquement. . . » Madame, me veut-0 Wtrcfſe : 
quelque choſe ? A-t-elle quelqu'ordre a me dot Wiſer 

ner? . » Non, Monſieur. Comment, vous vor „ Et 
la? Je vous croyois deja bien loin. .. » Madame, Wi langog 
je vais doubler le pas. . . » Selim. . . » Cydalife... Nie de tr 
Vous partez donc? .. Oui, Madame... . » Al: Woit un; 
Sdim, à qui me ſacrifiez- vous? L'eſtime de Cyd WF „ Pri, 
life ne valoit- elle pas mieux que les faveurs dune Wbratityg 


Marten? Tome 
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» Pro. Varteza?... » Sans doute , Madame, lui repli- 
leman. quai-je „ſi je n'avois eu pour vous que de Peſtime. 
nnoul. Blais je vous aimois. .. » Il n'en ell rien, S'ecria- 
e fen. relle avec tranſport: ſi vous m'aviez aimèe, vous 
ir tout aurie: demele mes veritables ſentimens. Vous au- 
ws re rie preſſenti, vous vous ſeriez flattè, qua la fin 
18 plus N rotre perſeverance Vemporteroit ſur ma fierté. 
les ap Whitis vous vous Ctes laſſè: vous m'avez delaifle z 
iheurz & peut. tre au moment... » A ce mot, Cydaliſe 
{t Ju Cinterrompit , un ſoupir lui echappa , & ſes yeux 
tique; ¶enumecterent. . . „ Parlez „Madame, lui dis-je: 
mon. Hachevez. Si, malgre les rigueurs dont vous m'a- 


es fol Nez accabléè, ma tendreſſe duroit encore; vous 

Mais, pourriez .. . . Si Martcza m'ctoit indifferente : ft 

ee, 1 C ydaliſe m'eroit plus chere que jamais; que fe- 

PO. riez- ? Une folie de m'expli ſur d 
riez-vous ? .. . „ Une folie de m'expliquer ſur des 

ſt as þ a a ; / 

eit pez uppoſitions. .. . » Cydaliſe, de grace, repondez- 


Yte dez 
pris- ze 
arderd 
endei- 


moi comme ſi je ne ſuppoſois rien. Si Cydalſe 
toit toujours la femme du monde la plus aimable 
mes yeux; & fi je n'avois eu le moindre deſſein 
ur Marteza. . . Encore une fois, que feriez- vous? 


ore u Ce que j'ai toujours fait, ingrat, me repondit en- 
a VO Cydaliſe: je vous aumero1s. . . » Et Selim vous 
? aj0 Wore, lui dis- je, en me jettant à ſes genoux, & 


» VO Npaitfant ſes mains, que j arroſois de larmes de joiec, 


Mar- ydaliſe fut interdite, Ce changement ineſpèrè la 
ſortit; Mroubla : je profitai de ſon deſordre , & notre re-- 


, Cle 
"eut-0N 
e don. 
15 vor 
dame, 


concihation fut ſcellce par des marques de ten- 


uſer. 
» Et queen diſoit le bon Oſtaluk? interrompit 
Mangogul. Sans doute qu'il permit à ſa chere moi- 


life... Nie de traiter genereuſement un homme a qui il de- 


„ Ahl 
Cyda· 
5 (une 
wrtea! 


ot une Lieutenance de Spahis «. 

Prince, reprit Selim , Oſtaluk ſe piqua de 
ratitude, tant qu'on ne m'ecouta point; mals ſi- 
Tome IV, Part, Il, | 


Wrefſe auxquelles elle n'ëtoit pas en etat de ſe re- 
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tot que je ſus heureux, il devint incommode, fi. rere 
rouche, inſoutenable pour moi, & brutal pour H W plus 
femme. Non content de nous troubler en perſon. ¶ rent 
ne, il nous fit obſerver : nous fumes trahis ; & Banz 
Oſtaluk, sur de ſon pretendu deshonnenr , et ſeſpè 


Paudace de m'appeller en duel. Nous nous batti- WM des [ 
mes dans le grand Parc du Serrail: je le bleſſai de H daliſe 
deux coups, & le contraignis a me devoir la vie, tems 

» Pendant qu'il guèriſſoit de ſes bleſſures, je ne Jay! 
quittai pas un moment fa femme; mais le premier „N 
uſage qu'il fit de ſa ſantè, fut de nous ſeparer, & conſo 
de maltraiter Cydaliſe. Elle me peignit toute h long-t 
triſteſſe de ſa fituation. Je lui propoſai de Fen- mais, 
ver: elle y conſentit; & notre jaloux de retour doulei 
de la chaſſe, ou il avoit accompagne le Sultan, » Q 
fut très-Etonnè de ſe trouver veut. Oſtaluk, fanW:0:a : 
s' exhaler en plaintes inutiles contre Auteur A due ce 
rapt, medita ſur le champ ſa vengeance «. de noi 

» Javois cache Cydaliſe dans une maiſon ę te, fu 
campagne, à deux heues de Banza; & de deux nuit & que 
une , je me dèrobois de la ville, pour aller i goureu 


Ciſare. Cependant , Oſtaluk mit a prix la tete e coucen 


ſon infidelle , corrompit mes domeſtiques a p,.²‚ » Eh 
d' argent, & fut introduit dans mon parc. Un oi Slim 
y prenois le frais avec Cydalite. Nous nouWgneur , 
Etions enfonces dans une allee aſſez ſombre; M étre m- 
Jailois lui prodiguer les plus tendres careſſes pour to 
Joriqu'une main inviſible lui perga le ſein dun poifſcaliſe, « 
gnard à mes yeux. C'ctoit celle du cruel OltalukMheur?, . 
Le meme tort me menagoit; mais je previns ViWmalgre + 
taluk : je tirai ma dague , & Cydaliſe fut venge et, vor 
Je me precipitai ſur cette chere femme; ſon coucore «. 
palpitoit encore. Je me hãtois de la tranſporter Fl » Pou 
la maiſon ; mais elle expira avant que d'y arrives Vaſt 
ſa bouche coillee fur la mienne «, eur a 
„Lorſque je ſentis les membres de Cydalile i peine qu 
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refroidir entre mes bras, je pouſſai les cris les 
plus aigus : mes gens accoururent , & m'arrache- 
rent de ces lieux pleins d'horreur. Je revins à 
Banza , & je me renfermai dans mon Palais, dé- 
ſeſpere de la mort de Cydaliſe, & m'accablant 
des plus cruels reproches. Paimois vraiment Cy- 
daliſe; j'en Etois fortement aime : & j'eus tout le 
tems de concevoir la grandeur de la perte que 
javois faite, & de la pleurer 4. 

» Mais enfin, reprit la Favorite, vous vous 
confolates ? Helas ! Madame, repondit Selim , 
long-tems je crus que je ne m'en conſolerois ja- 
mais, & j'appris ſeulement qu'il n'y a point de 
douleurs eternelles «. 

» Qu'on ne me parle plus des hommes, dit Mir- 
202A : les voilà tous. C'eſt-à-dire, Seigneur Selim, 
cue cette pauvre Cydaliſe, dont Phiſtoire vient 
de nous attendrir , & que vous avez tant regre:- 
tee, fut bien ſotte de compter ſur vos ſermens; 
& que, tandis que Brama la chatie peut- Etre ri- 
goureuſement de fa credulite , vous paſſez aſſez 
doucement vos inſtans entre les bras d'une autre 4. 

»Eh ! Madame, reprit le Suſtan, appaiſez-vous. 
Klim aime encore: Cydaliſe tera vengee. Sei- 


gneur, repondit Selim ; Votre Hauteſſe pourroit 
etre mal informee. N*ai-je pas dit comprendre 
pour toute ma vie , par mon aventure avec Cy- 
daliſe, qu'un amour veritable nuiſoit trop au bon- 
heur? ... Sans doute , interrompit Mirzoza : & 
malgre vos reflexions , je gage, qua Theure qu'il 
eſt, vous en aimez une autre plus ardemment en- 
Core « | 


Pour pluslardemment, reprit Selim , je n'oſe- 


ois Vafſurer : depuis cinq ans, je ſuis attachè de 
\ 

cœur a une femme charmante. Ce n'eſt pas fans 

beine que je m' en ſuis fait ecouter ; car on avoit 


2 2 
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toujours ètè d'une vertu... De la vertu! Se 
le Sultan. Courage, mon ami. Je ſuis enchanté, 

uand on m'entretient de la vertu d'une femme 
Cour. Selim , dit la Favorite, continuez-noys 
votre hiſtoire. . , & croyez toujours dans la f. 
delite de votre Maitreſſe, ajouta le Sultan, Ah! 
Prince, reprit Selim avec vivacite , Fulvia m'e| 
fidelle. Fidelle ou non, repondit Mangogul, 
qu'importea votre bonheur? Vous le croyez : cel 
ſuffit. Ceſt donc Fulvia que vous aimez a preſent! 
dit la Favorite. Oui, Madame, repondit Selin, 
Tant pis, mon cher, ajouta Mangogul; je nx 
point du tout de foi en elle. Elle eſt perpetuelk. 
ment obſedce de Bramines, & puis je lui trouy 
de petits yeux a la Chinoiſe, avec un neꝛ retroul 
ſe, & Pair tout-a-fait tourne du cote du plai, 
Entre nous, queen eſt-1]? Prince, rèpondit Selin, 
je crois qu'elle ne le hait pas. Eh bien, repliqu 
le Sultan, tout cede a cet attrait; c'eſt ce que vo 
deve ſavoir mieux que moi, ou vous n'etes.., Vou 
vous trompez , reprit la Favorite: on peut avo 
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tout l'eſprit du monde, & ne point ſavoir cela. dit Ma 
gage. Toujours des gageures , interrompit Ma deveny 
gogul: cela m'impatiente: ces femmes ſont incor daliſe; 
rigibles. Eh ! Madame, gagnez votre chateau, tendez 
vous gagerez enſuite «, une inf 
„Madame, dit Selim à la Favorite, Fulvia u cternel 
pourroit-elle pas vous etre bonne a quelque choke la, Sel: 
Et comme quoi? demanda Mirzoza. Je me fu On you 
appercu , repondit le Courtiſan, que les Bijo pul fort 
n'ont preſque jamais parle qu'en preſence de Mex e 
Hauteſſe; & je me ſuis imagine que le Geme U "ies 
ernlr 


cufa , qui a opere tant de choſes ſurprenantese 
faveur de Kanoglou, grand-pere du Sultan, p 
roit bien avoir accorde a ſon petit-fils le don d 
les faire parler. Mais le Bijou de Fulvia n'a pou 
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hams encore ouvert la bouche, que je ſache: n'y au- 
femme wit-il pas moyen de Tinterroger , de vous procu- 
>7-nou; rer le chateau , & de me convaincre de la fidelite 


$ la 6. ee ma Maitreffe ? Sans doute, reprit le Sultan: 
n. Au qben penſez-vous, Madame.. ? Oh! je ne me mele 


a mel point d'une affaire ſi ſcabreuſe. Selim eſt trop de 
gogul Ines amis pour Pexpoſer, a Pappas d'un chateau , 
2 ab aperdre le bonheur de ſa vie. Mais vous n'y pen- 


rolen bez pas, reprit le Sultan. Fulvia eſt ſage: Selim en 


t Seim N mettroit fa main au feu. II Pa dit: il reſt pas hom 


je naue asen dédire. Non, Prince, repondit Selim : 
& fi Votre Hauteſſe me donne rendez-vous chez 
Fulvia , j'y ſerai certainement le premier. Prenez 
garde à ce que vous propoſez, reprit la Favorite. 


etuelle. 
| trouve 


pal Klim, mon pauvre Sélim, vous allez bien vite: 
t Selin IE tout aimable que vous ſoyiez. . .. Raſſurez- 
replgu vous, Madame, Puiſque le fort en eſt jettè, j en. 
ue vo tendrai Fulvia: le pis qui puiſſe en arriver, c'eſt 
- Von de perdre une infidelle: .. & de mourir de regret 


de avoir perdue , ajouta la Sultane. Quel conte! 


t ay01 
gb ait Mangogul. Vous croyez donc que Selim eſt 
pit Ma devenu bien 1mbecille ? Il a perdu la tendre Cy- 


daliſe ; & le voilà tout plein de vie; & vous pre- 


nt incot g : þ pe - 
tendez que $f venoit a reconnoitre Fulvia pour 


teau , & 


eternel, Sil n'eſt jamais aſſommè que de ce coup- 


ulvia terne LIC 0 
ha. Selim, a demain chez Fulvia, entendez-vous ? 


e choſe 


me ful On vous dira mon heure. Sélim s'inclina. Mango- 
5 Bio sul fortit. La Favorite continua de repreſenter au 
ice de H vieux courtiſan qu'il jouoit gros jeu. Selim la re- 


mercia des marques de ſa bienveillance, & tous 


enie (u : . f 
le retirerent dans Pattente du grand Evenement, 


antes e 
in Po 
e don d 
n'a pou 


Q 3 


une infidelle, il en mourroit ? Je vous le garantis 
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CHAPIT RE XVI. 
Vingt-ſeptieme Eſſai de I Anneau. 
F ULV 1A. 


L. AUT EUR Africain qui avoit promis quelque 
part le caractere de Selim , S' eſt aviſé de le placer 
ici. Feſtime trop les ouvrages de Fantiquite , pour 
aſſurer qu'il etit ete mieux ailleurs. Il y a, dit-i, 
quelques hommes, a qui leur mérite ouvre toutes 
les portes, qui par les graces de leur figure, & 
la legerete de leur eſprit, font la coqueluche 
de bien des femmes, & dont la vieilleſſe eſt ref 
pectèe, parce qu' ayant ſu concilier leurs devoit 
avec leurs plaiſirs, ils ont illuſtrè le milieu de leur 
vie par des ſervices rendus a “Etat. En un mot, 
des hommes qui font en tous tems les delices des 
ſocietes. Tel etoit Sélim. Quoiqu'il eit atteint 
ſoixante ans, & qu'il fut entre de bonne heute 
dans la carriere des plaiſirs, une conſtitut ion ro- 
buſte , & des mEnagemens Pavoient preſerve de 
la caducite. Un air noble, des manieres ailees, 
un jargon ſeduiſant , une grande connoiſſance du 
monde, fondee tur une longue experience , [ha- 
bitude de traiter avec le ſexe, le faiſoient conſide- 
rer à la Cour comme Phomme auquel tout le 
monde elit aimè a rafſembler ; mais qu'on eit 
imite ſans ſucces, faute de tenir de la Nature les 
talens & le genre qui Pavoient diſtingue. _ 
Je demande a preient , continue PAuteur Afr: 
cain , fi cet homme avoit raiſon de $inquieter fur 


le compte de ſa Maitreſſe, & de paſſer la nuit 
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comme un fou? Car le fait eſt, que mille re- 
fexions lui roulerent dans la tète; & que plus il 
zimoit Fulvia , plus il craignit de la trouver infi- 
delle. » Dans quel labyrinthe me ſuis-je engage, 
ſe diſoit-il a lui-mème; & a quel propos? que me 
reviendra- t- il ſi la Favorite gagne un chateau , & 
quel ſort pour moi ſi elle le perd? ... Mais pour- 
quoi le perdroit-elle? Ne ſuis-je pas certain de 
a tendreſſe de Fulvia? .. Ah! je Foccupe toute 
entiere; & ſi ſon Bijou parle, ce ne ſera que de 
moi... Mais fi le traitre. . . Non, non, je Faurois 
preſſenti. Yaurois remarque des inegalites : de- 
puis cinq ans on fe ſeroit dementi.. . Cependant, 
[epreuve eſt perilleuſe. , . Mais il neſt plus tems 
de reculer ; ja porte le vaſe a ma bouche, il faut 
achever , duſſai-je repandre toute la liqueur . . 
Peut-Ctre auſſi que Voracle me ſera favorable. 
Helas ! quien puis-je attendre ? Pourquoi d'autres 
auroient- ils attaque ſans ſucces une vertu dont 
ſai triomphe ?... Ah! chere Fulvia , je Yotfenſe 
par ces ſoupcons, & j'oublie ce qu'il m'en a coute 
pour te vaincre. Un rayon d'eſpoir me luit, & je 


me flatte que ton Bijou s' obſtinera a garder le ſi- 


lence. . . « 
Selim etoit dans cette agitation de penſces , 
lorſqu'on lui rendit , de la part du Sultan, un bil- 


let, qui ne contenoit que ces mots: Ce ſoir, & 
onze heures preciſes , vous ſereꝭ ou vous ſavez. Selim. 


prit la plume , & recrivit en tremblant : Prince, 


Jobeirat, | | 
Selim paſſa le reſte du jour comme la nuit quĩ 
Pavoit precede , flottant entre Peſperance & la 
crainte, Rien reſt plus vrai que les amans ont 
de Pinſtinct: ſi leur Maitrefle eſt infidelle, ils ſont 
ſaiſis d'un fremiffement aſſez ſemblahle à celui que 
les animaux Eprouyent a. 1 du mauvais 

4 
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tems. Lamant ſoupconneux eſt un chat a qui lo: 
reille demange dans un tems nebuleux. Les ani. 
maux & les amans ont encore cect de commun, 
que les animaux domeſtiques perdent cet inſtind, 
& qu'il semouſſe dans les amans lorſqub'ils font 
devenus epoux. | 
Les heures parurent bien lentes a Selim : il re. 
arda cent fois a ſa pendule. Enfin le moment fi- 
tal arriva, & le Courtiſan ſe rendit chez fa Mai. 
treſſe. Il etoit tard ; mais comme on lVintroduioit 
à toute heure , appartement de Fulvia lui fut ou- 
vert... »Je ne vous attendois plus, lui dit-elle, 
& je me ſuis miſe au lit avec une migraine, que 
je dois aux impatiences ou vous me jettez «. .. 
» Madame, lui repondit Selim , des devoirs de 
bienſeance, & meme des affaires, m'ont comme 
enchaine chez le Sultan, & depuis que je me ſuis 
feparede vous, je rai pas diſpoſè d'un moment.. 
Et moi, repliqua Fulvia, Jen ai ete d'une hu- 
meur affreuſe. Comment ! deux jours entiers ſans 
vous appercevoir.... Vous ſavez, reprit Scum, 
a quoi je ſus obligee par mon rang; & quelque 
aflurce que paroiſſe la faveur des Grands... Com. 
ment! interrompit Fulvia, le Sultan vous auroit- 
il marque de la froideur ? Auroit-on oubhe vos 
fervices ? Scum, vous Etes diſtrait: vous ne me 
repondez pas... Ah! ſi vous m'aimez, qu'importe 
a votre bonheur le bon ou le mauvais accueil du 
Prince ? Ce welt pas dans ſes yeux, c'eſt dans les 
miens, c'eſt entre mes bras que vous le cherche- 
rez 4. h - 
Selim ecoutoit attentivement ce diſcours , exa- 
minoit le viſage de ſa Maitrefle , & cherchoit dans 
ſes mouvemens ce caractere de verite auquel on 
ne ſe trompe point, & qu'il eſt impoſſible de bien 
fimuler. Quand je dis impoſſible, c'eſt a nous au: 
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tres hommes; car Fulvia ſe compoſoit ſi parfai- 
tement , que Sclim commengoit a ſe reprocher de 
fayoir ſoupconnee ,, lorſ,ue Mangogul arriva. 
Fulvia ſe tut aufſi-tot : Selim fremit, & le Bijou 
dt: » Madame a beau faire des pelerinages a tou- 
tes les Pagodes du Congo, elle n'aura point d' en- 
fans ; & pour cauſes que je ſais bien, moi qui ſuis 
ſon Bijou «.. 

Ace debut, Selim ſe couvrit d'une paleur mor- 


telle; il voulut ſe lever; mais ſes genoux trem- 


blans ſe deroberent ſous lui, & il retomba dans 
fon fauteuil. Le Sultan inviſible s'approcha, & 
lui dit a Toreille: » En avez- vous aflez ?... Ah! 
Prince, S ëcria douloureuſement Sclim , pourquoi 
rai-je pas Ecoute les avis de Mirzoza & les preſ- 


ſentimens de mon cœur? mon bonheur vient de 


sclipfer: Pai tout perdu. Je me meurs ſi ſon Bi- 
jou ie tait; $'il parle, je ſuis mort; quil parle 
pourtant. Je m'attends a des lumieres affreuſes; 
mais je les redoute moins que je ne hais Fetat 
perplexe ou je ſuis «, 


Cependant le premier mouyement de Fulvia 


avoit cte de porter la main ſur ſon Bijou, & de 
lui fermer la bouche. Ce qu'il avoit dit juſques-la 
ſupportoit une interpretation favorable; mais elle 
apprehendoit pour le reſte. Lorſqu' elle commen- 
coit a ſe raſſurer ſur le ſilence qu'il gardoit, le 
dultan preſſè par Selim, retourna ſa Bague. Fulvia 
fut contrainte d'ecarter les doigts , & le Bijou 


continua: 


» Je ne prendrai jamais, on me fatigue trop. Les 
viſites trop aſſidues de tant de ſaints perſonna- 
ges nuiront toujours a mes intentions; & Mada- 
me n'aura point d'enfans. Si je retois fete que 


| par Selim, je deviendrois peut-Ctre fecond ; mais 


je mene une vie de forgat. Aujourd'hui c'eſt Fun, 
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demain c'eſt l'autre, & toujours a la rame. Le 
dernier homme que voit Fulvia, c'eſt toujours 
celui qu'elle croit deſtinè par le Ciel a perpetuer | 
fa race. Perſonne weſt a Pabri de cette fantaiſie. 
La condition fatigante que celle du Bijou d'une 


femme titree , qui n'a point dheritiers ! Depuis 
dix ans je ſuis abandonne a des gens qui n'ctoient 


pas faits ſeulement pour lever Fel fur moi «, 


Mangogul crut en cet endroit que Selim en 
avoit afſez entendu pour Cetre guèri de ſa per- 
plexite , il lui fit grace du reſte, retourna ſa Bague, 
& ſortit, abandonnant Fulvia aux reproches de 


ſon amant. 


D'abord le malheureux Selim avoit ete petri 
fie ; mais la fureur lui rendant les forces & la pa- 
role, il lanca un regard mepriſant ſur fon inh- 
delle, & lui dit: » Ingrate, perfide, ſi je vous at 
mois encore je me vengerois; mais indigne de 
ma tendreſſe, vous Fetes auſſi de mon courrour, 


Un homme comme moi! Selim compromis avec 
un tas de faquins! . 

v En verite, Vinterrompitbruſquement Fulvis, 
du ton d'une courtiſanne demaſquee , vous ave 
bonne grace de vous formaliſer d'une bagatelle: 
Au lieu de me ſavoir gre de vous avoir deérobe 
des choſes dont la connoiſſance vous ett deſeſperc 
dans le tems, vous prenez feu, vous vous em 
portez comme ſi Pon vous avoit offenſe. Et uelle 
raiſon , Monſieur, auriez-vous de vous pretere! 
a Seton, a Rikel, a Molli, a Tachmas , aux cava 
Hers les plus aimables de la Cour, à qui Fon ne 
ſe donne pas ſeulement la peine de deguiſer les 
paſſades qu'on leur fait? Un homme vous, Se- 
lim, eſt un homme épuiſéè, caduc, hors d'etat, 
depuis une Eternite, de fixer ſeul une jolie femme 
qui n'eſt pas une ſotte. Convenez donc que votre 
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prẽſomption eſt deplacee, & votre courroux im- 


ertinent. Au reſte, vous pouvez, ft vous etes mé- 
content, laiſſer le champ libre a d autres qui l' oc- 
cuperont mieux que vous. „ Auſſi ſors-je & de 
tres- grand cœur, repliqua Selim, outre d'indigna- 


tion 4; & il ſortit, bien rèſolu de ne point revoir 
cette femme. 


Il rentra dans ſon hotel, & $'y renferma quel 
ques jours, moins chagrin dans le fond de la perte 
qu il avoit faite que de fa longue erreur. Ce n'e- 


toit pas ſon cœur, toit ſa vanitè qui ſouffroit. 


ll redoutoit les reproches de la Favorite & les 
plaiſfanteries du Sultan ; & il evitoit l'une & 


fautre. | 

Il Fetoit preſque determine a renoncer a la 
Cour, a s'enfoncer dans la ſolitude, & a achever 
en Philoſophe une vie dont il avoit perdu la plus. 
grande partie ſous Vhabit d'un courtiſan, lorſque 
Mirzoza , qui devinoit ſes penſees , entreprit de 
le conſoler, le manda au Serrail , & lui tint ce 
diſcours. » Eh bien, mon pauvre Selim , vous 
mabandonnez donc? Ce n'eſt pas Fulvia , c'eſt 
moi que vous punifſez de ſes infidelites. Nous 
ſommes tous fiches de votre aventure: nous con- 
venons qu'elle eſt chagrinante; mais ſi vous faites 
quelque cas de la protection du Sultan & de mon 
eſtime, vous continuerez d'aimer notre ſociete , 
& vous oublierez cette Fulvia, qui ne fut jamais 
eigne d'un homme tel que vous 4. . 

» Madame, lui repondit Selim , Page m'avertit 
qu'il eſt tems de me retirer. Yai vu ſuffiſamment 
le monde: je me ſerois vantè, il y a quatre jours, 


de le connoitre ; mais le trait de Fulvia me con- 


fond. Les femmes ſont indéfintſſables, & toutes 
me ſeroient odieuſes, fi vous n'Etiez compriſe dans 
un ſexe, dont vous avez tous les charmes. Faſſe 
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Brama que vous ren preniez jamais les travers! 
Adieu, Madame, je vais dans la ſolitude m' occu- 
per de reflexions utiles. Le ſouvenir des bontés 
dont vous & le Sultan m' avez honore , m'y ſui- 


vra, & ſi mon cœur y forme encore quelques 


veeux , ce ſera pour votre bonheur & fa gloire a. 
V Selim, lui repondit la Favorite, vous pre- 
nez conſeil du depit. Vous craignez un ridicule 
que vous Eviterez moins en vous eloignant de la 
Cour, qu'en y demeurant. Ayez de la philoſo- 
phie tant qu'il vous plaira; mais ce reſt pas ici 
le moment d'en faire uſage; on ne verra dans 
votre retraite qu humeur & que chagrin. Vous 
n'etes point fait pour vous confiner dans un de- 
ſert; & le Sultan 4 8 
L'arrivèe de Mangogul interrompit la Favorite: 

elle lui communiqua le deſſein de Selim. » l! eſt 
donc fou, dit le Prince: eſt-ce que les mauvais 
procedes de cette petite Fulvia lui ont tourne [a 
tete ? Puis Sadreſſant a Seltm . . . II n'en ſera pas 
ainſi, . notre ami. Vous demeurerez, continua- 
t-il, Pat beſoin de vos conſeils, &, Madame, de 
votre ſociete. Le bien de mon Empire & la fatis- 
faction de Mirzoza Vexigent , & cela ſera «, 

| Selim touche des ſentimens de Mangogul & de 
la Favorite, S'inclina reſpectueuſement, demeura 
2 la Cour, & fut aimè, cheri , recherche , & di- 
tingue par ſa fayeur aupres du Sultan & de Mi- 
20za. 
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Evenemens prodigieuæ du Regne de Kanoglou, grand- 
Pere de Mangogul. 


Ls Favorite toit fort jeune. Nee ſur la fin du 


| regne d Erguebzed, elle n'avoit preſque aucune 


idee de la Cour de Kanoglou. Un mot echappe 
par hazard lui avoit donne de la curiofite pour 
les prodiges que le Genie Cucufa ayoit operes 


| en faveur de ce bon Prince; & perſonne ne pou- 


voit Ven inſtruire plus fidelement que Selim. II 
en avoit ete temoin, y avoit eu part, & poſſe- 
doit a fond T hiſtoire le ces tems. Un jour qu'il 
etoit ſeul avec elle, Mirzoza le mit ſur ce chapi- 
tre, & lui demanda fileregne de Kanoglou, dont 
on faiſoit tant de bruit, avoit vu des merveilles 
plus ctonnantes que celles qui fixoient aujourd'hui 
attention du Congo? 

„Je ne ſuis point intèreſſè, Madame, lui re- 
pondit Selim, a preferer le vieux tems a celui du 
Prince regnant. Il ſe paſſe de grandes choſes; 
mais ce neſt peut-etre que l'eſſai de celles qui con- 
tinueront d'illuſtrer Mangogul; & ma carriere eſt 
trop avancee pour que je puiſſe me flatter de les 
voir... Vous vous trompez, lui repondit Mirzo- 
za, vous avez acquis, & vous conſerverez Pepi- 
thete d' Eternel. Mais dites-moi ce que vous avez 
Vu, | 
» Madame, continua Selim , le regne de Kano- 
glou a été long, & nos Poetes Pont furnomme 
Age Cor. Ce titre lui convient a pluſieurs égards. 
Ila ete ſignalè par des ſucces & des victoires; mais 
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les ayantages ont ete meles de revers, qui mon- Agc 
trent que cet or toit quelquefois de mauvais aloi. ten. 
La Cour, qui donne le ton au reſte de Empire, les 
ctoit fort galante, Le Sultan avoit des Maitreſſes, Tur 
les Seigneurs te piquerent de Pimiter, & le peu. WM pre: 
ple prit inſeni.hlement le meme air. La magnif- WM peu; 
cence dans les habits, les meubles, les equipa- Vetc 
ges, fut exceſſive. On fit un art de la delicateſſe WW eſt j 
dans les repas. On jouoit gros jeu, on s'endet- des 1 
toit, on ne payoit point, & l'on dépenſoit tant Prin 
qu'on avoit de argent & du credit. On publa Kan 
contre le luxe de très- belles ordonnances,quine fu. WF ». 
rent point executees. On prit des Villes, on con- lim, 
quit des Provinces , on commenca des palais, & cœu 
Yon epuiſa PEmpire d'hommes & d' argent. Les WM ies... 
peuples chantoient victoire, & ſe mouroient de boit- 
faim. Les Grands avoient des chateaux fuperbes rèpo 
& des jardins delicieux, & leurs terres etoient en repli 
friche. Cent vaiſſeaux de haut bord nous avoient WF enter 
rendus les maitres-de la mer & la terreur de nos vois 
voiſins; mais une bonne tète calcula juſte ce qui appr 
en colitoit a TEtat pour Ventretien de ces carcal- dans 
ſes; & malgre les repreſentations des autres Mini- publ: 
tres, il fut ordonne qu'on en tercit un teude joie. Le „ 
tréſor royal toit un grand coffre vuide, que cetie if {© la 
miſerable Economie ne remplit point; & for & du Se 
argent devinrent $i rares, que les fabriques de clarè 
monnoies furent, un beau matin, converties en ordot 
moulins a papier. Pour comble de bonheur, K- quatr 
noglou ſe laiſſa perſuader par des fanatiques, e pir 
x il Etoit de la dernicre importance que tous fes & ma 
ujets lui reſſemblaſſent, & qu'ils euſſent les yeux des b. 
bleus, le nez camard, & la mouſtache rouge com fcelle 
me lui; & il en chaſſa du Congo plus de deux Vieille 
millions qui n'avoient point cet uniforme , ou qu ny 
utude 


refuſerent de le contrefaire. Voila , Madame , cet 
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Age for, voila ce bon vieux tems que vous en- 
tendez regretter tous les jours. Mais laifſez dire 
les radoteurs ; & croyez que nous avons nos 
Turennes & nos Colberts ; que le prefent, a tout 
prendre, vaut mieux que le paſſe; & que 11 les 


peuples ſont plus heureux ſous Mangogul qu' ils ne 


Yetoient ſous Kanoglou, le regne de Sa Hauteſſe 
eſt plus illuſtre que celui de ſon ateul; la felicite 


| des fujets Etant VexaRe meſure de la grandeur des 
| Princes. Mais revenons aux ſingularitès de celui de 


| Kanoglou 4. 


»Je commencerai par l'origine des Pantins.. Se- 


um, je vous en diſpenſe; je ſais cet evenement par 


cceur , lui dit la Favorite; paſſez a d'autres cho- 


ſes... Madame, lui demanda le courtiſan, pour- 


roit- on vous demander dou vous le tenez ? Mais, 
repondit Mirzoza , cela eſt ecrit. Oui, Madame, 
repliqua Selim , & par des gens qui n'y ont rien 


entendu. J'entre en mauvaiſe humeur quand je 
vois de petits particuliers obſcurs qui n' ont jamais 


approche des Princes, qua la faveur d'une entree 


| dans la Capitale, ou de quelque autre ceremonite 


publique, ſe meler den faire Vhiſtoire «. 
» Madame, continua Sehm , nous avions paſ— 
ie la nuit a un bal maſquè dans les grands ſallons 


| du Serrail, lorſque le Genie Cucufa, protecteur de- 
clarè de la famille regnante, nous apparut, & nous 


ordonna d' aller nous coucher, & de dormir vingt- 
quatre heures de ſuite. On obeit; & ce terme 
expire, le Serrail ſe trouva transforme en une vaſte 
& magnifique galerie de Pantins. On voyoit a un 
des bouts Kanoglou ſur ſon trone. Une longue 


| ficelle uſée lui deſcendoit entre les jambes; une 
Vieille Fee decrepite Pagitoit fans ceſſe, & d'un 


coup de poignet, mettoit en mouvement une mul- 
utude innombrable de Pantins ſubalternes, aux- 
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quels rEpondoient des fils imperceptibles & delies, U. 
qui partoient des doigts & des orteils de Kang. Ae 
lou. Elle tiroit, & a Finſtant le Sencchal dreſſot Aer 
& ſcelloit des Edits ruineux, o on prononcoit, i ture C 
la louange de ia Fèe, un eloge que ſon Secretaire pieds 
lui ſouffloit; le Miniſtre de la Guerre envoyoit } „Cel 
Farmèe des allumettes; le Surintendant des Fina & 
ces batifloit des maiſons, & laiftoit mourir de e 1 
faim les ſoldats, & ainſi des autres Pantins «. mahle: 
» $i quelques Pantins exècutoient leurs mouve. dont C 
mens de mauvaile grace, ne levoient pas affe ment e 
les bras, ne flechifloient pas aſſez les jambes, f ©! 
Fee rompoit leurs attaches d'un coup MCarriere. iſ" © 1 
main; ils devenoient paralitiques. Je me ſouvien- . EN 
drai toujours de deux Emurs très-vaillans qu'elle elt lor 
prit en guignon, & qui demeurerent perclus ds iſ'-'©*- 
bras pendant toute leur vie. _ , 
Les fils qui fe diſtribuoient de toutes les parties Wi eme 
du corps de Kanoglou, alloient ſe rendre à de Ken les 
_ diſtances immenſes, & faiſoient remuer, ou ſe re Feilem 
poſer du fond du Congo juſques fur les contins 1 
du Monoëmugi, des armees de Pantins. Dn » TC 
coup de ficelle une ville $'aftiegeoit , on ouvyrott . 
la tranchèe, Von battoit en breche, l'ennemi f ah 


preparoit a capituler; mais il ſurvenoit un fecond Wi: 

de ficelle, & le ſeu de Partillerie ſe rallenil Nen der. 
coup de ficelle, & le feu de Partillerie fe rallent!- l 
ſoit; les attaques ne ſe conduiſoient plus avec k 87 
meme vigueur; on arrivoit au ſecours de la place, | 


a diviſion s'allumoit entre nos Generaux, & nous nan let 
tions attaques, ſurpris & battus A plate-couture, Bk 

Ces mauvaiſes nouvelles rattriſtoient jamais . dc 
Kanoglou; il ne les apprenoit que quand tes ſujets 8 
les avoient oublices ; & la Fee ne les lui laiſſoit an- Fa 
noncer que par des Pantins qui portoient tous un oy” Fon 
fil a Pextremite de la langue, & qui ne diſoient ng Pa 
que ce qu'il lui plaiſoit, ſous peine de devent \ Sins 


muets. | | Les 
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Une autre fois nous fumes tous charmès, nous 
autres jeunes fous, d'une aventure qui ſcandaliſa 
amérement les Devots. Les femmes ſe mirent à 


[fire des culbutes, & a marcher la tete en has, les 


nieds en Pair, & les mains dans leurs mules «. 
„Cela derouta d'abord toutes les connoiſſances, 


& i! fallut erudier les nouvelles phiſionomies. On 


en ncgligea beaucoup qu'on ceſſa de trouver ai- 
mables, lorſqu'elles ſe montrerent; & d'autres 


dont on n'avoit jamais rien dit, gagnerent infini- 


ment a fe faire connoitre. Les jupons & les ro- 
bes tombant ſur les yeux, on riſquoit a s'ëgarer, 


ou d faire de fauxpas; c'eſt pourquoi on rac- 
Ccourcit les uns, & Pon ouvrit les autres. Telle 


eſt origine des jupons courts & des robes ou- 
ertes, Quand les femmes ſe retournerent ſur leurs 


p12dz , elles conterverent cette partie de leur ha- 
bilement comme elle etoit ; & ft Yon conſidere 
bien les jupons de nos Dames, on s'appercevra 
clement qu'ils n'ont point ete faits pour Etre 
portes comme on les porte aujourd'hui“. 


» Toute mode qui n'aura qu'un but paſſera 
romptement. Pour durer, il faut qu'elle ſoit au 
noins a deux fins. On trouva dans le meme tems, 
etecret de ſoutenir la gorge en deſſus, & l'on 
en fert aujourd'hui pour la ioutenir en deſſous «. 

» Les Devotes ſurpriſes de ſe trouver la tete en 
as & les jambes en Fair, ſe couvrirent d abord 
avec leurs mains; mais cette attention leur faiſoit 
erdre Pequilibre,, & trebucher lourdement. De 


1 . . | Ws 
Davis des Bramines, elles nouerent dans la ſuite 


eurs jupons ſur leurs jambes avec de petits ru- 
ans noirs. Les femmes du monde trouverent cet 
xpedient ridicule, & publicrent que cela genoit 
a reſpiration , & donnoit des vapeurs. Ce pro- 
ge eut des ſuites heureuſes; il occaſionna beau= 
| Jome VJ. Part, 11, R 
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coup de mariages, ou de ce qui y reſſemble, & 


e e b 
une foule de converſions. Toutes celles qui avoient = f 
les feſſes laides ſe jetterent, à corps perdu, dans uins 


Quatre miſſions de Bramines men auroient pas De- 
tant fait 4. | 


Nous fortions a peine de cette epreuve , que _ . 
nous en ſubimes une autre moins générale, mais = F 
non moins in{trutive. Les jeunes filles, depuis i 4 ous 
Tage de treize ans juſqu'a dix-huit , dix-neut, ſg... © 
vingt, & pardela, ſe leverent un beau matin, le Ls l 
doigt du milieu pris . . . . devinez ou, Madame? WW: 

op ee . po 
dit Sélim a la Favorite. Ce n'etoit ni dans la bou- THORP 
che, ni dans Poreille, ni a la turque. On ſoupcon de & 
na leur maladie, & Fon courut au remede. Cel [: 505 
depuis ce tems que nous ſommes dans P'uſage de V7" 
marier des enfans, a qui Fon devroit donner des Wi FI 

oupeces . 3 
85 Tas benediQtion : la Cour de Kanoglouabon- 3 
doit en petits-Maitres , & j'avois Thonneur den "PEA 
etre. Un jour que je les entretenois des jeuns ſh: 1:0: 
Seigneurs Francois , je m'appergus que nos epau- berfonr 
les Selevoiert , & devenoient plus hautes que i 
nos tètes; mais ce ne fut pas tout: ſur le chany no 5 
nous nous mimes a pirouetter fur un talon. tg. 
qu'y avoit-il de rare en cela? demanda la Fave Foyer 
rite. Rien, Madame, lui repondit Selim, fi- non „ En 
que la premiere metamorphole eſt Porigine des = N 
gros dos, ſi fort a la mode dans votre -entance, WW... les 
& la ſeconde celle des perſiffleurs dont le regie hautes 
n'eſt pas encore peſſe. On commengcoit alors, 18 
comme aujourdhui, a quelqu'un un diſcours quo fete au 


alloit, en pirouettant, continuer à un autre, & irouett 
finir a un troiſieme, pour qui 1] devint moe i... 
obſcur, moitiè impertinent «. reſence 

» Une autrefois nous nous trouyames tous 4 Nous le 
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e, & We baſſe : il fallut recourir à Bion. Le coquin 
orent Wi gous fit des lorgnettes qu'il nous vendoit dix ſe- 
dans quins, & dont nous continuames de nous ſervir, 
1015. ¶ meme apres que nous eùmes recouvre la vue. 
it pas De-l14 viennent , Madame, les lorgnettes d'Operas, 

» Je ne ſais ce que les femmes galantes firent à 
que ¶ peu pres dans ce tems au Genie Cucufa; mais il 
mas e vengea d'elles cruellement. A la fin dune annèe 


lepus Wont elles avoient paſſe les nuits au bal, a table, 
neuf, ¶ & au jeu, & les jours dans leurs 6quipages , ou 
tin, le entre les bras de leurs amans, elles furent tout 
_ ctonnees de ſe trouver laides. [Pune etoit noire 
a DOl- 


| comme une taupe, Pautre couperoſèe, celle-ct 
Po pale & maigre , celle-la jaunatre & ridéèe. Il fal- 
a Cet lit pallier ce funeſte enchantement; & nos Chy- 
age de Hnniſtes decouvrirent le blanc, le rouge, les pom- 
er des fades „les eaux, les mouchoirs de 2 „le lait 
virginal, les mouches, & mille autres ſecrets 
dont elles uſerent pour ceſſer d*etre laides , & 
levenir hideuſes. Cucufa les tenoit ſous cette ma- 


1 abon- 
ir den 


jen Hediction, lorſque Erguebzed qui aimoit les belles 
epa perſonnes, interceda pour elles. Le Genie fit ce 
pet du ui! put; mais le charme avoit été fi puiſſant, 
champ 


a 11 ne put le lever qu'imparfaitement, & les 
on. 


Fav Boyer encore. 

ö fi ron » En fut-il de meme des autres? demanda Mir- 

ine de Nfoꝛa. Non „Madame, repondit Selim : ils dure- 

Hance, Mfent les uns plus, les autres moins. Les epaules 

e 2 autes s'affaiſſerent peu a peu: on ſe redreſſa; & 
0 


le crainte de paſſer pour gros dos, on porta la 

tte au vent, & Pon minauda. On continua de 

prouetter , & Fon pirouette encore aujourd'hui. 

"tamez une converſation fſerieuſe ou ſenſèe en 

reſence d'un jeune Seigneur du bel air; & zeſte, 

ous le verrez s' carter de vous en faiſant le mou- 
| K 2 


5 qu on 
tre, & 


7 


moſtie 


tous k 


emmes de Cour reſterent telles que vous les 
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linet,pour aller marmotter une parodie a quelqu'un 
ui lui demande des nouvelles de la guerre ou de 

a ſantè; ou lui chucheter aVoreille qu'il a ſouye, 
K veille, avec le Rabon; que c'eſt une fille ado- 
rable ; qu'il paroit un Roman nouveau; qu'il en 
a lu quelques pages; que c'eſt du beau, mais dy 
grand beau; & puis zeſte, des pirouettes vers 
une femme, à qui il demande fi elle a vu le nou- 
vel Opera, & à qui il repond que la Dangevill 
a fait a ravir «, 

Mirzoza trouva ces ridicules aſſez plaiſans, & 
demanda a Selim s'il les avoit eus. » Comment! 
Madame, reprit le vieux courtifan , etoit-1l per- 
mis de ne pas les avoir, fans paſſer pour un homme 
de Pautre monde? Je fis le gros dos, je me f 
dreſſai, je minaudai, je lorgnai, je pirouettai, je 
perſiflai comme un autre; & tous les efforts ce 
mon jugement ſe réduiſirent a prendre ces tra 
vers des premiers, & a n'ètre pas des derners a 
m' en dctaire d. Selim en etoit la lorſque Mangogl 
parut. L'Auteur Africain ne nous appren ri c 
qu'il etoit devenu, ni ce qui Tavoit occupe, per. 
dant le Chapitre precedent. Apparemment qul 
eſt permis aux Princes du Congo de faire des a 
tions indiffèrentes, de dire quelquefois des mule 
res, & de reſſembler aux autres hommes, dont une 
grande partie de la vie fe conſume a des rien, 
ou à des choſes qui ne meritent pas d'Ctre {uss, 
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C HA PITREͤ 
| Vingt-hiuitieme Efai de U Anneau, 


OLYMPIA. 


M AbAME, réjouiſſez-vous, dit Mangogul en 


entrant chez la Favorite. Je vous apporte une nou- 


velle agréable. Les Bijoux ſont de petits fous qui 
ne ſavent ce qu'ils diſent. La Bague de Cucufa 


peut les faire parler, mais non leur arracher 


la véritè. Et comment Votre Hauteſſe les a-t-elle 


ſurpris en menſonge? demanda la Favorite. Vous 
Tallez avoir, repondit le Sultan. Sèlim vous avoit 
promis toutes ſes aventures, & vous ne doutez 
point qu'il ne vous ait tenu parole. Eh bien, je 
viens de conſulter un Bijou qui Faccuſe d'une mc- 
chancetè qu'il ne vous a pas confeſſèe, qu'aſſuré- 
nent il n'a point eue, & qui meme n' eſt pas de 


Ry 


ſon caractere: tyranniſer une jolie femme, la met- 


tre en contribution ſous peine d'exèëcution mili- 
taire: reconnoiſſez-vous la Selim ? « 

„Eh pourquoi non, Seigneur, repliqua la Favo- 
rite, Il n'y a point de malice dont Selim wait été 


capable: & s'il a ta Paventure que vous avez 


decouverte, C'eſt peut- Etre qu'il Seft reconcilié 


avec ce Bijou, qu'ils ſont bien enſemble, & qu'il 


a cru pouvoir me derober une peccadille, ſans 
manquer a ſa promeſſe «, | 

»La fauflete perpetuelle de vos conjectures, lui 
repondit Mangogul, auroit du vous guerir de la 


maladie d'en faire. Ce weit point du tout ce que 


Laus imaginez: C'eſt une extravagance de la pre- 


R 3 
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miere jeuneſſe de Selim. Il s'agit d'une de ces „ 
femmes, dont on tire parti dans la minute, & penſ 
qu'on ne conſerve point«, | tan ſ. 
» Madame, dit Sehma la Favorite, j'ai beau M me f 
m'examiner, je ne me rappelle plus rien, & je ne | 
me ſens a preſent la conſcience tout-a-fait pure . de la 
» Olympia , dit Mangogul . .. Ah! Prince, in- de 5 
terrompit Selim , je ſais ce que c'eſt, cette hiſto- com| 
riette eſt ſi vieille , qu'il reſt pas etonnant qu'elle ¶ vous 
me ſoit echappee 4. | | oblig 
» Olympia, reprit Mangogul , femme du pre- noye 
mier Caiſſier du Haſna, S'etoit coeffee d'un jeune me, 
Officier, Capitaine dans le Regiment de Selim, ! le Vii 
Un matin, ſon amant vint tout eperdu lui annon-M vous: 
cer les ordres donnes a tous les Militaires de pa Dam 
tir, & de joindre leurs corps. Mon aieul Kano-· ble d. 
glou avoit reſolu, cette annce, d ouvrir la Campa: qu'un 
gne de bonne-heure ; & un projet admirable, Olyn 
wil avoit forme , n'echoua que par la publicit:M roit « 
des ordres. Les politiques en fronderent, les fe; Mais 
mes en maudirent : chacun avoit ſes raiſons; dun 
vous ai dit celles d' Olympia. Cette femme prit LM tinez 
arti de voir Selim, & dempecher, 'il etoit pol-M begay 
fible , le depart de Gapalis : c'etoit le nom de ſon propc 
amant. Selim paſſoit deja pour un homme dange le Co 


reux. Olympia crut qu'il convenoit de ſe faire e. que le 
corter; & deux de ſes amies, femmes auſſi jolie dre fu 

u' elle, Soffrirent a Faccompagner. Selim etotM prete: 
* ſon Hotel, lorſqu'elles arriverent. Il requiiceſt v 
Olympia, car elle parut ſeule, avec cette pol. Olym 
teſſe aiſèe que vous lui connoiſſez, & s'informi fa pat 
de ce qui lui attiroit une ſi belle viſite. Monſieur, tiels d 
lui dit Olympia, je nvintereſſe pour Gabalis: i Dame 
a des affaires importantes qui rendent ſa preſence que le 
neceſſaire a Banza; & je viens vous demandeſ par re 
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„Un conge de ſemeſtre, Madame! vous n' 
penſez pas, lui repondit Selim. Les ordres du Sul- 
tan ſoat precis : je ſuis au dèſeſpoir de ne pouvoir 


me faire aupres de vous un merite d'une grace qui 
me perdroit infailliblement. Nouvelles inſtances 


de la part d'Olympia : nouveaux refus de la part 
de Selim . . . Le Viſir m'a promis que je ſerois 


compris dans la promotion prochaine. Pouvez- 
vous exiger, Madame, que je me noye pour vous 


obliger? . . . Et non, Monſieur , vous ne vous 
noyerez point, & vous m'obligerez. . . . Mada- 
me, cela n'eſt pas poſſible : mais ſi vous voyiez 
le Vifir. ... . Ah! Monſieur, a qui me renvoyez- 
vous-là? Cet homme ra jamais rien fait pour les 
Dames, ... . Fai beau rèver, car je ſerois com- 
ble de vous rendre ſervice, & je n'y vois plus 
qu'un moyen. Et quel eſt-il? demanda vivement 
Olympia. . . . Votre deſſein, repondit Selim , ſe- 
roit de rendre Gabalis heureux pour ſix mois. 
Mais, Madame, ne pourriez-vous pas diipoſer 
dun quart-d'heure des plaiſirs que vous lui deſ- 
tine: ? Olympia le comprit a merveille, rougit, 
begaya, & finit par ſe recrier ſur la durete de la 
propoſition. N'en parlons plus, Madame, reprit 
le Colonel d'un air froid: Gabalis partira; il faut 
que le ſervice du Prince ſe faſſe. Paurois pu pren- 
dre ſur moi quelque choſe; mais vous ne vous 
pretez a rien. Au moins, Madame, fi Gabalis part, 
Ceſt vous qui le voulez. Moi! $ecria vivement 
Olympia. Ah! Monſieur, expediez promptement 


a patente, & qu'il reſte. Les preliminaires eſſen- 


tiels du Traite furent ratifies ſur un ſopha; & la 
Dame croyoit pour le coup tenir Gabalis, lorſ- 
que le traitre que vous voyez, S aviſa, comme 
par reminiſcence, de lui demander ce que c' toit 
que les deux Dames, qui Pavoient accompa- 
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gnèe, & quelle avoit laiſſèes dans appartement 
voiſin ? Ce ſont deux de mes intimes, repondit 
Olympia ... . & de Gabahis auſſi? ajouta Sclim, 
il en faut pas douter. Cela ſuppoſe, je ne crois 
pas qu'elles refuſent d'acquitter chacune un tiers 
des droits du Traité. Oui, cela me paroit juſte: 


je vous laiſſe, Madame, le ſoin de les y diſpoſer. 


En verite, Monſieur, lui repondit Olympia, 
vous etes ètrange. Je vous proteſte que ces Dames 
n'ont nuile pretention a Gabalis ; mais pour les 


. tirer & ſortir mo1-meme d'embarras, it vous me | 


trouvez bonne, je tacherai d acquitter la lettre de 
change que vous tirez fur elles. Selim accepta 


Foffre. Olympia fit honneur a fa parole: & voula, | 


Madame, ce que Sclim auroit du vous apprendre, 
» Je Im pardonne „dit la Favorite, Olympia 

n'ctoit pas afſez bonne a connoitre, pour que je 

lui faſſe un proces de avoir oublice. Je ne ſais 


ou vous allez dceterrer ces femmes-la. En verite, | 


Prince , vous avez toute la conduite d'un homme 
qui n'a nulle envie de perdre un chateau «. 

» Madame, 11 me lemble que vous avez blen 
change d' avis depuis quelques jours, lui rèpondit 
Mangogul : faites-moi la grace de vous rappeller 
quel et le premier eſſai de ma Bague que je vous 
propoſai; & vous yerrez qu'il na pas dependu 
de moi de perdre plutot 4. 

» Ou: , reprit la Sultane, je ſais que vous me- 
vez jure que je ſerois exceptee du nombre des Bi- 
joux « parlans ; & que depuis ce tems, vous ne 
vous Ctes adrefle qu'a des femmes decrices, à 


une Amine, une Zobèide, une Theſis , une Zul- 


ue, dont la reputation etoit preſque decide 6. 

„Je conviens, dit Mangogul, qu'il eftt Cre ridi 
cule de compter ſur ces Bijoux; mais faute dau- 
tres, il a bien fallu Sen tenir a ceux-la. Je vous 
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Pai deja dit, & je vous le repete, la bonne com- 

pagaie, en fait de Bijoux, eſt plus rare que vous 

ne penſez; &, ſi vous ne vous dèterminez a gagner 
vous-mèeme . 

» Moi! interrompit vivement Mirzoza, je n'au- 

rat jamais de chateau de ma vie, f1, pour en 


avoir un, il faut en venir 14, Un Bijou parlant! 


fi donc! cela eſt d'une indècence. Prince, en un 
mot, vous {avez mes raiſons; & C'eſt très- ſèrieu- 
ſement que je vons reitere mes menaces 6. 

» Mais, ou ne vous plaignez plus de mes eſſais, 
ou du moins indiquez- nous 4 qui vous prèten- 
dez que nous ayons recours; car je ſuis dèſeſperè 
que cela ne finiſſe point. Des Bijoux libertins, 
& puis encore des Bijoux libertins, toujours des 
Bijoux hbertins ! « 

» Fai grande confiance, repondit Mirzoza, dans 
le Bijou d'Egle ; & j'attends avec impatience la 
hn des quinze jours que vous m'avez demandes «. 

„Madame, reprit Mangogul , ils expirerent 
hier; & tandis que Selim vous faiſoit des contes 
de la vieille Cour, Japprenois du Bijou d' Eglé 
que, grace a la mauvaite humeur de Celebi, & 
aux affiduités d'Almanzor, fa Maitrefle ne vous 
eſt bonne à rien . 

» Ah ! Prince, que me dites-vous la ? Secria 
la Favorite. Ceſt un fait, reprit le Sultan. Je 
vous regalerai de cette hiſtoire une autre fois: 
mais en atttendant, cherchez une autre corde à 
votre arc 4. | 

»Eglè, la vertueuſé Egle, $eſt enfin dementie } 
diſoit la Favorite ſurpriſe. En verite, je ren re- 
VIENS pas 4. 


» Vous voila toute deforientce, reprit Mango- 


gul & vous ne ſave plus on donner de la tete«. 
9 Ce n'eſt pas cela « repondit la Fayorite 3 mais 
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je vous avoue que je comptois beaucoup ſur Egle. 


Il n'y faut plus penſer, ajouta Mangogul. Dites- 
nous ſeulement fi c'ctoit la ſeule femme ſage que 
vous connuſſiez « ? 


» Non, Prince, il y en a cent autres, & des 


femmes aimables, que je vais vous nommer, re- 
partit Mirzoza. Je vous repouds comme de moj- 
, mEme de.. de . 
» Mirzoza , s'arrèta tout court, ſans avoir ar. 
ticule le nom d'une ſeule. Selim ne put s'empé— 
cher de ſourire, & le Sultan d'eclater de Vembar- 
-ras de la Favorite, qui connoiſſoit tant de fem. 
mes ſages, & qui ne sen rappelloit aucune «, 

» Mirzoza piquee, ſe tourna du cote de Selim, 
& lui dit, mais Selim aidez-moi donc, vous qui 
vous y connoiſſez. Prince, ajouta-t-elle, en por- 
tant la parole au Sultan, adreſſez- vous a. ,. Qu 
dirai-je ? Selim , aidez-moi donc. A Mirzoza, con- 
tinua Selim. Vous me faites très-mal votre cour, 
reprit la Favorite. Je ne crains pas Fepreuve; 
mais je [ai en averſion. Nommez-en vite une au- 
tre, ſi vous voulez que je vous pardonne «, 

„On pourroit, dit Selim , voir fi Zarde a trou- 
ve la realite de YAmant ideal qu'elle s'eſt figure, 

& auquel elle comparoit jadis tous ceux qui lui 
faiſoient la cour 4. 

» Zaide , reprit Mangogul , je vous avoue 
que cette femme eſt afſez propre a me faire per- 
dre. C'eſt, ajouta la Favorite, peut-Ctre la ſeule 
dont la prude Arſinoe, & le fat Joneki, aient 


Epargne la reputation 4. 


„Cela eſt fort, dit Mangogul ; mais Peſſai de 


ma Bague vaut encore mieux. Allons droit a fon 
Bijou: cet Oracle eſt plus ſũr que celui de Calcas. 
Comment ! ajouta la Favorite en riant, vous pot 
{edez votre Racine comme un Acteur . 
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Co 
CHAPITRE XIE 
. 
ZULEIM AN ET ZA1DE. 


M. NGO Gul, ſans repondre a la plaiſanterie 
de la Favorite, ſortit ſur le champ, & ſe rendit 
chez Zaide. Il la trouva retiree dans un cabinet, 
vis-à-vis d'une petite table, ſur laquelle il apper- 
cut des lettres, un portrait, quelques bagatelles 
eparſes, qui venoient d'un Amant chéri, com- 
me il etoit facile de le preſumer , au cas qu'elle en 
faiſoit. Elle ecrivoit, des larmes lui couloient des 
yeux, & mouilloient ſon papier. Elle baiſoit 
avec tranſport le portrait, ouvroit les lettres, 
ecrivoit quelques mots, revenoit au portrait, ſe 
precipitoit ſur les bagatelles dont j'ai parle, & 
les preſſoit contre ſon ſein. 

Le Sultan fut dans un etonnement incroya- 
ble. Il n'avoit jamais vu de femme tendre que la 
Favorite, & Zaide. Ilſe croyoit aimè de Mirzoza ; 
mais Zaide n'aimoit- elle pas davantage Zulèiman? 
& ces deux amans n'ctoient-ils point les ſeuls 
vrais amans du Congo? 

Les larmes que Zaide verſoit en ecrivant , 
netoient point des larmes de triſteſſe. L'Amour 
les lui faiſoit repandre. Et, dans ce moment, un 
ſentiment delicieux qui naiſſoit de la certitude de 
poſſeder le coeur de Zuleiman, etoit le ſeul qui 
Faffe&at. „ Cher Zuleiman, $'ecrioit-elle , que je 
taime | que tumres cher! Que tu m'occupes agrea- 
blement ! Dans les inſtans ol: Zaide n'a point le 
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bonheur de te voir, elle fecrit du moins combies | 


elle eſt à toi: loin de Zuleiman, fon Amour ef 
Punique entretien qui lui plaiſe . 

Zaide en ctoit la de fa tendre meditation , lorſ. 
que Mangogul dirigea fon Anneau ſur elle. A Vinſ- 
tant, il entendit ſon Bijou ſoupirer, & rencter 
les premiers mots du monologue de fa Maitreſſe. 


» Cher Zuleiman, que je t'aime ! que tu nes 


cher l que tu m'occupes agreablement « ! Le cœur 
& le Bijou de Zaide ëtoient trop bien d'accord, 
pour varier dans leurs diſcours. Zaide fut abord 
ſurpriſe; mais elle etoit ſi ſure que ſon Bijou ne 
diroit rien, que Zuleiman ne put entendre avec 
plaiſir, qu'elle defira ſa preſence, 

Mangogul reitera fon eſſai, & le Bijou de Zaide 
repeta d'une voix douce & tendre: » Zuleiman, 
cher Zuleiman, que je t'aime! Que tu m'es chere 

» Zulezman,s'ecria le Sultan, eſt le mortel le plus 
fortune de mon Empire. Quittons ces lieux, on 
Pimage d'un bonheur plus grand que le mien fe 
preſente a mes yeux, & m'afflige 4. II ſortit auff 
tot, & porta chez la Favorite un air inquiet & rc. 
veur. » Prince, qu'avez- vous? lui demanda-t-elle: 
vous ne me dites rien de Zaide „.. . Zaide , Ma- 
dame, repondit Mangogul , eſt une femme adora- 
ble! Elle aime comme on n'a jamais aim... 
Tant pis pour elle, repartit Mirzoza . . . Que 
dites-vous ? reprit le Sultan. . . . » Je dis, repor- 
dit la Favorite, que Kermandes eſt un des maul. 
fades perſonnages du Congo; que Finterct & Hau- 
torite des parens ont fait ce mariage-la ; & qu? 
jamais Epoux nont été plus depareilles que Ker- 
mandes & Zaide . . , Eh! Madame, reprit Mas 
gogul, ce n'eſt pas ſon epoux qu'elle aime. . . Ei 

ul donc? demanda Mirzoza. . . C'eſt Zuleiman, 
r6pondit Mangogul, ,., „ Adieu done les Porce: 
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lines & le petit Sapajou, ajouta la Sultane ... 
„Ah! difoit tout bas, Mangogul, cette Zaide m'a 
fappé: elle me ſuit, elle m'obſede; 11 faut abſo- 
lument que je la revoie &. Mirzoza Pinterrompit 
par quelques queſtions, auxquelles il repondit 
(es monoſyllables. Il refuſa un Piquet qu'elle lui 
propoſa, te plaignit d'un mal de tete qu'il n'avoit 
point, ſe retira dans ſon appartement, ſe coucha 
{ans ſouper, ce qui ne lui etoit arrive de fa vie, 
& ne dormit point. Les charmes & la tendreſſe 
de Zaide , les qualites & le bonheur de Zuleiman 
le tourmenterent toute la nuit. 

On penſe bien qu'il n'eut aujourd'hui rien a 
fare de plus preſſè, que de retourner chez Zaide: il 
ſortit de ſon Palais, ſans avoir fait demander des 
nouvelles de Mirzoza; il y manquoit pour la pre- 
mere fois. Il trouva Zaide dans le cabinet de la 
veille. Zuleiman y etoit avec elle. Il tenoit les 
mains de ſa maitreſſe dans les ſiennes, & il avoit 
les yeux fixes ſur les ſiens. Zaide, penchee ſur ſes 
cenoux , lancoit a Zuleiman des regards animes 
de la paſſion la plus vive. Ils garderent quelque 
tems cette ſituation; mais cedant au meme inſ- 
tant a la violence de leurs deſirs, ils ſe precipite- 
rent entre les bras Tun de l'autre, & fe ſerrerent 
tortement. Le filence profond qui juſqu' alors 
avoit regne autour deux, fut trouble par leurs 
ſoupirs , le bruit de leurs baiſers, & quelques 
mots inarticules qui leur echappoient. .... Vous 
maimez l. .. Je vous adore!.,. M'aimerez-vous 
toujours? ... Ah ! le dernier ſoupir de ma vie 
vie ſera pour Zaide 

Mangogul, accable de triſteſſe, ſe renverſa dans 
un fauteuil, & ſe mit la main fur les yeux, Il crai- 
gnit de voir des choſes qu'on imagine bien, & 
qui ne furent point, , . . Apres un ſilence de quel- 
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ques momens : » Ah ! cher & tendre Amant, que | 

8 -. / , 
ne vous ai- je toujours eprouve tel que vous Etes | 
a preſent, dit Zaide. Je ne vous en aimerois pas | 


moins, & jenaurois aucun reproche a me faire.,, 
Mais tu pleures , cher Zuleiman. Viens, cher & 
tendre Amant, viens, que j'eſſuie tes larmes.,,. 


Zuleiman, vous baiſſez les yeux; qu'avez- vous? 


Regardez-moi donc... . Viens, cher ami, viens 
que je te conſole: colle tes levres ſur ma bouche, 
inſpire- moi ton ame; recois la mienne: ſuſpens. 
Ah ! non. . . Non . . Zaide acheva fon diſcours 
par un ſoupir violent, & ſe tut. 

L'Auteur Africain nous apprend que cette 
ſcene frappa vivement Mangogul ; qu'il fonda 
quelques eſpèrances ſur Pinſufttance de Zuleiman, 
& qu'il y eut des propoſitions ſecrettes, portees 
de la part a Zaide, qui les rejetta, & ne Sen fit 
point un merite aupres de ſon amant. 


| . — 
CHAPIT XK XX. 
L' Amour 8 


» Ms cette Zaide eſt- elle done unique? 
Mirzoza ne lui cede en rien pour les charmes, & 
Jai mille preuves de ſa tendreſſe. Je veux tre 
aime, je le ſuis ; & qui m'a dit que Zuleiman Teſt 
plus que moi? Fetois un fou denvier le bonheur 
d'un autre. Non, perſonne ſous le Ciel reſt plus 
heureux que Mangogul «. Ce fut ainſi que com- 
mencerent les remontrances que le Sultan ſe fit à 
lui-meme. L'Auteur a ſupprimè le reſte: il ſe con- 
tente de nous avertir que le Prince y eut plus 
d'egard qu'a celles que lui preſentoient ſes Mi- 
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wftres, & que Zaide ne lui revint plus dans Peſ- 
prit. 3 . 

Une de ces ſoirèes qu'il etoit fort ſatisfait de 


a maitrefſe ou de lui- mème, il propoſa d' appel- 


ler Selim, & de $'egarer un peu dans les boſquets 
du Jardin du Serrail. C'ëtoient des cabinets de 
verdure , ou, ſans temoins, Pon pouvoit tout 
dire, & faire bien des choſes. En s'y acheminant, 


Mangogul jetta la converſation ſur les raiſons 


q on a d'aimer. Mirzoza , montee ſur les grands 
principes, & entetee d'idees de vertu qui ne con- 
yenoient afſurement, ni a ſon rang, nia ſa figure, 
m a ſon age , ſoutenoit que tres-ſouvent , on ai- 
moit pour aimer, & que des liaiſons commencees 
par le rapport des caraQeres , ſoutenues par 
[eſtime , & cimentees par la confiance, duroient 
tres-long-tems & tres-conſtamment , ſans qu'un 
Amant pretendit a des faveurs , ni qu'une femme 
fit tentee d'en accorder. 

» Voila, Madame, répondit le Sultan, comme 
les Romans vous ont gatee, Vous avez vu la des 
Heros reſpectueux, & des Princeſſes vertueuſes, 
jufqu'à la ſottiſe; & vous n' avez pas penſè que 
ces etres n'ont jamais exiſte que dans la tete des 
Auteurs. Si vous demandiez a Selim , qui fait 
mieux que perſonne le catechiſme de Cythere , 
queſt=ce que PAmour ? je gagerois bien qu'il vous 
repondroit,que PAmour reſt autre choſe que «... 

»Gageriez-vous, interrompit la Sultane , que la 
delicateſſe des ſentimens eſt une chimere ; & que, 
lans Peſpoir de jour , il n'y auroit pas un grain 
amour dans le monde. En verite , il faudroit 
que vous euffiez bien mauyaiſe opinion du coeur 
humain 4. 


»Auſſi, Par-je, reprit Mangogul. Nos vertus ne 


ſont pas plus deſintèreſſèes que nos vices, Le bra- 
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ve pourſuit la gloire, en s'expoſant a des dans 


gers: le lache aime le repos & la vie; & PAman myſter 
veut Jour | «, jon uti 
Selim, ſe rangeant de Pavis du Sultan, ajoum eur! 
que ſi deux choſes arrivoient „ Pamour ſeroi rtatie 
banni de la focicte pour n'y plus repa zrOltre. Ecole 
„Et quelles ſont ces deux choſes! demandakłemme 
Favorite 4. » Ceft, repondit Mangogul, ſi vous 3 
& moi, Madame, & tous les autres, venions en 
perdre ce que Tanzai & Neardane retrouverent 'T 9 
en revant &. a 
| oul ne | 


» Quo! vous croyez , interrompit Marzony 
que, ſans ces miſeres-la, il n- Y auroit, ni eſtime, 
ni confiance entre deux perionnes de differen 
ſexe? Une femme avec des talens, de Veſprit, de 


elle « 
Ker a 8 
tout I's 


Op 
graces, ne toucheroit plus? Un homme avec une = ; 
fgure aimable, un beau gene, un caractere ex- 3 55 
cellent, ne ſeroit pas ecoute « ? E: 8 

» Non, Madame, reprit Mangogul; car, que | 


diroit-il, $1] vous plait «? 

» Mais, tout plein de jolies choſes, qu. on a 
roit, ce me ſemble, toujours bien du pn a en 
tendre, repondit la Favorite «. 

» Remarquez „Madame, dit Selim, que cs 
choſes ſe diſent tous les jours fans amour, Non, 
Madame, non, j'ai des preuves completes que, 
fans un corps bien organiſe, point d'amour. Age 


Contree 
eune g. 
das ence 
rediſpu 
le femn 
Ne avec 
tat dai 


nor, le plus beau carcon du Congo, & Peiprit „ vw 
plus delicat de la Cour, ſi j&tois forme , auroit . De © 
beau m'etaler fa belle jambe, tourner fur moi ſs 3 
grands yeux bleus, me prodiguer les louanges le Re 
plus fines, & ſe * valoir par tous les avant. * 8 
ges, je ne lui dirois qu'un mot; & sil ne répon- 5 8 5 
doit ponctuellement ? a ce mot, j'aurois pour li ou 7 
toute eſtime poſſible; mais je ne Faimerois point. TA ies 

„Cela eſt poſitif, ajouta le Sultan; & ce mol ons, 
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myſtrieux, vous conviendrez de ſa juſteſſe & de 
jon utilite , quand on aime. Vous devriez bien, 
pour votre. inſtruction, vous faire repeter la con- 
9 .rlation d'un bel-eſprit de Banza avec un Maitre- 
Ecole; vous comprendriez „tout d'un coup, 
comment le bel-eſprit, qui ſoutenoit votre thele , 


s dans 
Amant 


ajoun 
terol 


EY 
— . 


inda l; 

voss onvint, à la fin, quiil avoit tort, & que ſon ad- 

on; erlaire Bn, comme un Bijou. Mais Selim 
1 . 

veren Pos dira cela; c'eſt de lui que je le tiens « 


La Favorite imagina qu'un conte que Mango- 
gul ne lui faiſoit pas, devoit etre fort graveleux, 
elle entra dans un des cabinets, ſans le deman- 
fer a Selim. Heureuſement pour lui; car, avec 
tout Pelprit qu'il avoit, il evit mal ſatisfait la cu- 


17072, 
itime, 


terent 


” * fioſttè de la Favorite, ou fort allarme ſa pudeur. 
re ox. lass pour lui donner le change, & eloigner en- 
n ore davantage Vhiſtoire di Maitre-d Ecole, il 
-, qu ul raconta . qui ſuit: 
8 „Madame, lui dit le Courtiſan, dans une vaſte 
on a ontrée, voikne des ſources du Nil, vivoit un 
aer eune gargon, beau comine amour. Il n avoit 
25 encore dixhuit ans que toutes les filles sen- 
e cs ediſputerent ſon cœur, & qu'il n 'y avoit guere 
Non, e femmes qui ne Feuſſent accepte pour amant. 


Ne avec un cœur tendre, il aimà fitot qu'il fut en 
tat d aimer c. 
» Un jour qu'il aſſiſtoit dans le Temple au culte 


a ublic de la grande Pagode, & que, ſelon le ce- 
nol ſes emonial uſité, il Etoit en train de lui faire les dix- 
es les pt genuflexions preſcrites par la loi, la beauté 
ante ont il toit Epris vint a paſſer, 8 lui langa un 
por oup-d'ceil, accompagnè d'un ſouris, qui le jette- 
ur ju ent dans une telle diſtraction, qu'il perdit Pequi- 
Oint'. bre, donna du nez en terre, Trandalifh tous les 
» mot I bittans par ſa chiite, oublia le nombre des genu⸗ 
nen lexions, & n' en fit que ſeize «, 
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„La gr 


ſcandale, le punt cruellement. Hilas, c'etoit ſon 
nom, le pauvre Hilas ſe trouva, tout-a-coup, en- 
flamme des deſirs les plus violens, & prive, com- 


me ſur la main, du moyen de les ſatisfaire. Sur- 
pris, autant quattriſte, d'une perte ſi grande, il 


interrogea la Pagode «. » Tu ne te retrouveras, 
lui rèpondit- elle, en eternuant , qu' entre les bras 
d'une femme, qui, connoiſſant ton malheur, ne 
ten aimera pas moins . | 
„La prèſomption eſt aſſez volontiers compagne 
de la jeuneſſe & de la beauté. Hilas s'imagina que 
ſon eſprit & les graces de ſa perſonne, lui gagne- 
roient bientot un coeur delicat, qui, content de ce 
qui lui reſtoit, Paimeroit pour lui-mème, & ne 
tarderoit pas à lui reſtituer ce qu'il avoit perdu, 
Il s'adreſſa d' abord A celle qui avoit ete la cauſe 
innocente de ſon infortune. Cetoit une jeune per- 
ſonne, vive, voluptueuſe & coquette. Hilas Ia 
doroit : il en obtint un rendez-vous, ol, d'agace- 
ries en agaceries, on le conduiſit juſqu'ou le pau- 
vre garcon ne put jamais aller: il eut beau ſe tour- 
menter, & chercher entre les bras de ſa Maitreſſe 
Paccompliſſement de oracle; rien ne parut, 
Quand on fut ennuye d'attendre, on fe rajuſſa 
promptement, & Fon s'éloigna de lui. Le pis de 
Paventure c'eſt que la petite folle la confia a une 
de ſesamies, qui, par diſcretion, ne la conta qui 
trois ou quatre des ſiennes, qui en firent un ſe- 
cret a tant d'autres, qu'Hilas, deux jours aupara- 
vant la coqueluche de toutes les femmes, en fit 
mepriſe, montrè au doigt, & regardè comme un 
monſtre «. 
„Le malheureux Hilas, decrie dans fa patrie, 
prit le parti de voyager, & de chercher au join le 
remede a fon mal, Il ſe rendit incognito, & fans 


ande Pagode, irritèe de Poffenſe & du 
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fuite, a la Cour de FEmpereur des Abyflins, On 
sy coeffa d'abord du jeune Etranger. Ce fut a qui 
Tauroit; mais le prudent Hilas evita des engage- 
mens, od il craignoit d' autant plus de ne pas trou- 
ver fon compte, qu'il etoit plus certain que les 
femmes qui le pourſuivoient, ne trouveroient 
point le leur avec lui. Mais admirez la penetration 
du ſexe! Un gar gon ſi jeune, ſi ſage & ſi beau, 
diſoit-on; cela eſt prodigieux: & peu Sen fallut, 
qua travers tant de qualites rèunies, on ne devi- 
nat ſon defaut, & que de crainte de lui accorder 
tout ce qu'un homme accompli peut avoir, on ne 
lu refusat tout juſte la ſeule choſe qui lui man- 
quoit . | 
» Apres avoir etudie quelque tems la carte du 
pays, Hilas s'attacha a une jeune femme, qui 
avoit paſſé, je ne ſais par quel caprice, de la fine 
galanterie a la haute devotion, Il s'inſinua peu a 
peu dans ſa confiance, epouta ſes idèes, copia ſes 
pratiques, lui donna la main dans les Temples, 
& gentretint ſi ſouvent avec elle ſur la vanitè des 
plaiſirs de ce monde, qu'inſenſiblement il lui en 
rappella le gotit avec le ſouvenir. Il y avoit plus 
Cun mois qu'il frèquentoit les Moſquees , aſſiſtoit 
aux Sermons, & viſitoit les malades, lorſqu'il fe 
mit en devoir de guerir; mais ce fut inutilement. 
da Devote , pour connoitre tout ce qui ſe paſſoit 
au Ciel, n'en ſavoit pas moins comme on doit 
etre fait ſur la terre; & le pauvre garęon perdit en 
un moment tout le fruit de ſes bonnes ceuvres. Si 
quelque choſe le conſola , ce fut le ſecret invio- 
lable qu'on lui garda. Un mot etit rendu ſon mal 
ncurable; mais ce mot ne fut point dit; & Hilas 
la avec quelques autres femmes pieuſes , 2 prit 
ls unes apres les autres, pour le ſpecifique or- 
donné par POracle , & qui ne le 2 I 
2 
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- : . : ; 1 
point, parce qu'elles ne Paimerent, que pour es ga 


ol I 


qu'il n'avoit plus. Lhabitude qu'elles avoient } 1 
Ipiritualiſer les objets, ne lui ſervit de rien: elle; "TTY 
vouloient du ſentiment; mais c'eſt celui que le ah 

plaiſir fait naitre. „Vous ne m'aimez donc pas} 1 
leur diſoit triſtement Hilas 4. .. » Eh! ne fave: Ml © ar” 
vous pas, Monſieur, lui repondo:t-on , qu'il faut hy. 
connoitfe avant que daimer? Et vous avoueres "Hal 
que, diſgracie comme vous etes , vous n'etes 1 
point aimable quand on vous connoit 4. que n 


» Helas ! diſoit-1] „en Sen allant Ce pur amour; dont 
dont on parle tant, n'exiſte nulle part; cette ds affole 
licateſſe de ſentimens, dont tous les hommes & e 
toutes les femmes fe piquent, melt qu'une chimere, i | „Se 
L'Oracle m'econduit, & jen ai pour la vie «, 11 

» Chemin faiſant, il rencontra de ces femmes ae 
* ne veulent avoir avec vous qu'un commerce zjout 
de cœur, & qui haifſent un temeraire comme un WE en de. 
Crapaud, On lui recommanda ſi ſèrieuſement de ne "oy 
rien meler de terreſtre & de groſſier dans ſes vues, à nen 
qu'il en eſpera beaucoup pour ſa gueriſon. Il y a role 
loit de bonne foi, & il toit tout Etonne aux ten- voie. 
dres propos dont elles s enfiloient avec lui, de de ¶ 1. ſoc. 
meurer tel qu'il ctoit. „Il faut, diſoit-il en li- * 
meme, que je guerifle, peut- tre autrement quen WF dans 
parlant c; & il attendoit une occaſion de te pa- pirs q 
cer ſelon les intentions de POracle. Elle vint. Une RE: 
jeune Platonicienne, qui aimoit eperduement l proch: 
promenade, PFentraina dans un bois ecarte; ils tres. ! 
etoient loin de tout importun, lorſqubelle le fen- FY hs 
tit evanouir. Hilas ſe ptecipita ſur elle, ne neg" WI +2. 
gea rien pour la ſoulager; mais tous ſes efforts fil moiſel 
rent inutiles. La belle evanouie sen appercut auff pour 
bien que lui. » Ah! Monſieur, lui dit-elle, en l on s'y 
debarraſſant d' entre ſes bras, quel homme etes- ay 
vous? Il ne marriyera plus de m'embarquer al | 


our ce 
Ment } 
1 : elle; 
que le 
c pas? 
lavers 


i faut 


Ouerez 
netey 


mour; 
tte de 
mes & 
umere. 
4. 
emmes 
unerce 
me un 
t de ne 
vues, 
] y als 
x ten- 
de des 
n lus 
qu en 
e pla- 
t. Une 
ent la 
te; 1s 
e ſen- 
negli 
ts fil 
t auff- 
en ſe 
Etes- 


r ainf 


IN DISCRE ITS. 277 
dans des lieux ecartes , ou l'on ſe trouve mal, & 


ou Fon periroit cent fois faute de ſecours a. 


„D'autres connurent ſon état, Fen plaignirent; 
lui jurerent que la tendreſſe qu'elles avoient con- 
cue pour lui, wen ſeroit point alteree, & ne le 
revirent plus &. | 

„Le malheureux Hilas fit bien des mèconten- 
tes, avec la plus belle figure du monde, & les ſen- 
timens les plus delicats «. . 

» Mais c'etoit un benet, ir t2rrompit le Sultan; 
que ne s' adreſſoit- il a quelques-unes des Veſtales 
dont nos Monaſteres ſont pleins? On fe ſeroit 
affole de lui, & il auroit infailliblement guer: ay 
travers d'une grille «. 

Seigneur, repr.t Séim, la Chronique aſſure 

i tenta cette voie, & qu'il eprouva qu'on ne 
veut aimer nulle part en pure perte 4. » En ce cas, 
ajouta le Sultan, je deſeſpere de fa maladie 4. » Il 
en deſeſper? comme votre Hauteſſe, continua Se- 


lim; &, las de tenter des eſſais qui n'aboutiſſoient 


à rien, il Senfonca dans une ſolitude, ſur la pa- 


role d'une multitude infinie de femmes, qui lui 


avoient declare nettement qu'il etoit inutile dans 
la ſociètè c. | 

„Il y. avoit deja pluſieurs jours qu'il erroit 
dans ſon deſert , lorſqu'il entendit quelques ſou- 
pirs qui partoient d'un endroit ecarte, Il preta 
Foreille : les ſoupirs recommencerent : il Sap- 
procha, & vit une jeune fille, belle comme les aſ- 
tres, la tète appuyee ſur ſa main, les yeux baignes 
de larmes, & le reſte du corps dans une attitude 
triſte & penſive. » Que cherchez-yous ici, Made- 
moiſelle? lui dit-il. Et ces deſerts ſont-ils faits 
pour vous 4. . . „Oui, repondit-elle triſtement; 
on s' afflige du moins tout a ſon aiſe 4. »Et de 
quoi vous affligez-yous 2.,,,, Helas 1 >. » Parlez , 
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Mademoiſelle, qu'avez- vous «. . Rien. 
„Comment, rien « ?..... „Non, rien du tout; & 
c'eſt·là mon chagrin. Il y a deux aus que j'eus le 
malheur d'offenfer une Pagode, qui m' ta tout, 
Il y avoit fi peu de choſe a faire, qu'elle ne donna 

as en cela une grande marque de ſa puiſſance. 
D: puis ce tems les hemmes me fuient, & me fui— 
ront, a dit la Pagode, juſqu'a ce qu'il sen rencon- 
tre un qui, connoiſſant mon malheur , Sattache a 
moi, & m'aime telle que je ſuis 4. 

» Qu'entends- je! $ecria Hilas 4. 

» Ce malheureux, que vous voyez a vos ge— 
noux, n'a rien non plus; & c'eſt auth ia maladie. 
I! eut, il y a quelque tems, le malheur d'offenſer 
une Pagode, qui lui Ota ce qu'il avoit; &, fans 


vanité, c'étoit quelque choſe. Depuis ce tems, 


toutes les femmes le fuient & le fuiront, a dit la 
Pagode, juſqu'à ce qu'il s' en rencontre une qui, 
connoiſſant fon malheur, $attache a lui, & Paime 
tel qu'il eſt «. 

» Seroit: il bien poſſible? demanda la jeune fille«, 
» Ce que vous m'avez dit eſt-il vrai? demanda 
Hilas .. . . » Voyez, repondit la jeune fille«, 
v Voyez 5 1. pondit Hilas 4. . 

„Ils s'aſſurerent Pun & l'autre, a ren pouvoir 
douter, quils ètoient deux objets du courroux 
celeſte. Le malheur, qui leur etoit commun, les 
unit. Iphis, c'eſt le nom de la jeune fille, etoit 
faite pour Hilas; Hilas Etoit fait pour elle. Ils Sa- 
merent platoniquement, comme vous imagine 
bien; car ils ne pouvoient guere s'aimer autre- 
ment; mais, à Pinſtant, Penchantement ceſſa. Ib 
en pouſſerent chacun un cri de joie, & Amour 
Platonique diſparut «. . 

„Pendant pluſieurs mois qu1ls ſejournerent er 
ſemble dans le deſert, ils eurent tout le tems de 
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&2afurer de leur changement. Lorſqu'ils en ſorti- 
rent, Iphis ctoit parfaitement guerie. Pour Hilas , 
Auteur dit qu'il etoit menace d'une rechuite c. 


«„ 2 
CHAPITRE XXI. 
Trentieme & dernier Eſſai d: L Annear. 

MERE 0% 


T 4 que Mangogul s' entretenoit dans ſes 
jardins avec la Favorite & Selim, on vint lui an- 
noncer la mort de Sulameck. Sulameck avoit com- 
mence par ètre Maitre de Danſe du Sultan, contre 
les intentions d'Erguebzed ; mais quelques intri- 
guantes, à qui il avoit appris a faire des ſauts pe- 
rilleux, le pouſſerent de toutes leurs forces, & ſe 
remuerent tant, qu'il fut prefere a Marcel, & à 
dautres, dont il n'etoit pas digne detre le Prèvòt. 
ll avoit un eſprit de minutie, le jargon de la Cour, 
le don de conter agrèablement, & celui d' amuſer 
les enfans; mais il n'entendoit rien a la haute 
Danſe. Lorſque la place de Grand-Viſir vint a 
vaquen, il parvint, a force de reverences, a ſup- 
planter le Grand-Senechal, Danſeur infatigable; 
mais homme roide, & qui plioit de mauvaiſe 
grace. Son Miniſtere ne fut point ſignalè par des 
evenemens glorieux a la Nation. Ses ennemis, (& 
qui en manque? le vrai mérite en a bien,) Faccu- 
ſoient de jouer mal du violon, & de n'avoir au- 
cune intelligence de la Chorègraphie; de $'Ctre 
laiſſe duper par les Pantomimes du Preſte-Jean, 
& epouvyanter par un Ours du Monoëmugi, qui 
lanſoit un jour devant lui; d'avoir donne des 
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millions a T Empereur du Tombut, pour empechey 
de danſer, dans un tems ou il avoit la goutte, & 
depenſe tous les ans plus de cinq cens mille ſe. 
quins en Colaphane, & davantage a periccute 
rous les Menetriers qui jouoient d' autres Menuets 
que les ſiens; en un mot, d'avoir dorm pendant 
quinze ans au fon de la Vielle d'un gros hahi- 
tant de Guinee, qui accompagnoit de ſon inſtru- 
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ment, en baragouinant, quelques Chanſons du 


Congo, Il eſt vrai qu'il avoit amenè la mode des 
Tilleuls de Hollande, &c.... 

Mangogul avoit le coeur excellent: il regrett: 
Sulameck , & lui ordonna un Catafalque avec une 
Oraiſon funebre, dont POrateur Brrrouboubou 
, | 
Le jour marque pour la ceremonite, les Chefs 
des Bramines, le Corps du Divan, & les Sultanes, 
menees par leurs Eunuques, ſe rendirent dans [a 
grande Moſquee. Brrrouboubou montra, pendant 
deux heures de ſuite, avec une rapidite ſurpre- 
nante, que Sulameck ctoit parvenu par des talens 
fuperieurs; fit Prefaces ſur Pretaces; n'oublia, n 
Mangogul, ni fes exploits, ſous Vadminiſtration 
de Sulameck ; & il s'épuifoit en exclamations, 
lorſque Mirzoza, à qui le menſonge donnoit des 
vapeurs, en eut une attaque qui la rendit lethar- 
gique. | FD 
Ses Officiers & ſes femmes s' empreſſerent a la 
fecourir: on la remit dans ſon Palanquin, & elle 
fut auſſi-tot tranſportèe au Serrail. Mangogul, 
averti du danger, accourut : on appella toute i 
Pharmacie. Le Garus, les gouttes du General la 
Motte, celies d' Angleterre, furent effayees, mas 
fans aucun ſucces, Le Sultan deſole, tantot plei- 
rant fur Mirzoza, tantòt jurant fur Orcotome, 
perdit enfin toute eſpcrance , ou du moins n 
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eut plus qu'en ſon Anneau. „ Si je vous ai perdu, 


delices de mon ame, s'&cria- t- il, votre Bijou doit, 


ain que votre bouche, garder un ſilence éter- 
nel . | 7 

A Finſtant il commande qu'on ſorte. On obeit, 
& le voila ſeul vis-a-vis de la Favorite. Il tourne 
fa Bague fur elle; mais le Bijou de Mirzoza, qui 
detoit ennuye au Sermon, comme il arrive tous 
les jours a tant d'autres, & qui ſe ſentoit apparem- 


| ment de la léthargie, ne murmura d'abord que 


quelques mots confus, & mal articules. Le Sultan 


| reitera Poperation, & le Bijou, S expliquant tres- 


diſtinctement, dit: » Loin de vous, Mangogul, 
qu'allois- je devenir? ... Fidele juſques dans la 


nuit du tombeau, je vous aurois cherche ; & ft 


amour & la conſtance ont quelque recompenſe 
chez les Morts, cher Prince, je vous aurois trou- 
ve..... HElas | fans vous le Palais dchcieux qu'ha- 


bite Brama , & qu'il a promis a ſes fideles Croyans, 
weüt ete pour moi qu'une demeure ingrate 4. 


Mangogul, tranſporte de joie, nesappercut pas 
que la Favorite ſortoit inſenſiblement de ſa lethar- 
gie, & que s'il tardoit a retourner ſa Bague, elle 
entendroit les dernieres paroles de ſon Bijou; ce 
qui arriva. » Ah! Prince, lui dit- elle, que font 
devenus vos ſermens? Vous avez donc èclairci 


vos injuſtes ſoupgons ? Rien ne vous a vetenu, ni 


Fetat ol Jetois, ni Pinjure que vous me faiſiez, 


ni la parole que vous m'aviez donnee «. 


„Ah! Madame, lui repondit le Sultan, n'impu- 
tez point a une honteuſe curioſitè une impatience 


que le déſeſpoir de vous avoir perdue m'a ſeul 
ſuggérèe. Je rat point fait ſur vous Veſiai de mon 
Anneau; mais j'ai cru pouvoir, ſans manquer à 

mes promeſſes, uſer d'une reſſource qui vous 


rend a mes vœux, & qui vous aſſure mon coeur a 
jamais «, 
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» Prince, dit la Favorite, je vous crois; mai; 
que l Anneau ſoit remis au Genie, & que ſon fi- 
tal preſent ne trouble plus, ni votre Cour, ii 
votre Empire . | 

A Finſtant Mangogul ſe mit en oraiſon, & Cy. 
cufa apparut. » Geme tout-puiſſant, lui dit Man. 
gogul , reprenez votre Anneau, & continuez- 
moi votre protection 4. „Prince, lui repondit |: 
Genie, partagez vos jours entre Amour & [ 
Gloire. Mirzoza vous aſſurera le premier de ces 
avantages, & je vous promets le ſecond «. 

A ces mots le Spectre encapuchonne ſerra [a 
queue de ſes Hiboux , & partit, en pirouettant, 
comme il etoit venu, 
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LE MATERIALIS ME. 
mma Mon Pere! ce reſt pas Saane 
dans / Hiſtoire naturelle, dans le 
3 O Dictionnaire Encyclopedique , dans 


Soc | Eſprit des Loix, dans Eſprit, que 
le Matèrialiſme dogmatile ; il ſe re- 
pand par-tout. Vous ne pouvez 
pas, comme moi, aller au Theatre , aux Specta- 
cles des Foires, aux Concerts, dans les Atteliers 
des Artiſtes, dans les Cercles du monde & dans 
les Reduits du peuple; de ce peuple dont il eſt ſi 
necefſaire de conſerver la Foi, afin qu'il ſouffre 
toujours avec patience ce qu'il conviendra de luĩ 
faire ſouffrir. Soyez le General de Parmèe anti- 
Materialiſte , je ſerai VEſpion, Tout eſt noble dans 
une Croiſade. | 
Lorſque je veux decouvrir les Matèrialiſtes de 


Paris, je me rappelle ceux d Achenes, deux villes 
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également ſages, également folles; avides de toy. 


tes les Sciences & de tous leurs abus; auſſi promp Foto? 
tes 4 embraſſer une opinion nouvelle qu'à la re. Ml nt 
jetter; capables Pune & Pautre d'admirer So- Ss 
_ crate, & de le faire mourir. wm 
Fouvre les Tuſculanes, & fy trouve le Cata. pe r 
logue des Matérialiſtes Grecs. Leucipe , D.moci. I Ceteir 
te , Epicure diſoient que Ame eſt compoſee dz 20. f 
tomes , Empedocle , que c'eſt le coeur meme, e ? 
ſang , ou le cerveau; Zenon le Stoicien la voyoit -rong 
dans le feu, d'autres dans Pair; Xenocrate, qui at- 5 et, 
tribuoit aux nombres , ſelon les principes de Py. 11 * 
thagore, une prodigieuſe vertu, ſoutenoit que 4 y 
Ame eſt un nombre. Ariſtote ne pouvant compo- ill © Gat 
ſer Ame des quatre Elemens connus , en imagina ., * 
un cinquieme, PEnzelechie. Ce mot que ni Ga. 4 P 
di, ni Leibnitz n'ont pu expliquer , un Patriar- 3 
che d'Aquilèe en nen . dit- on, penetrer le ſens 1 


dans une conference qu'il eut avec le Diable; L por 
mais Ciceron, ſans ſe donner au Diable, qu'il ne 5 * 
connoifloit pas, prend I Enzelechie pour un mou Peer 
vement continu dans la matiere. Entin Ariſtoxene, ſep 2 ; 
Philoſophe Muſicien, faiſoit conſiſter VAme dam Tn, : 
Paccord des parties organiques, dans PHarmoni. oats | 
Je reflechis d'abord tur ce dernier ſentiment; 10 We 
& en parcourant les ſiecles, j'entrevois que le r Þ 
Materialiſme a commence en France ſous Lou WF - ? = 
XIV par le Violon. | | f F © 
Colleter ! je vous trouve un plaiſant Violon. Cl all ; 
ce que diſoit a {on contrere dans une diſpute aca- 3 
demique , M. Godeau, Evequede Vence & Pocte. ¶ rene 
On ne connoiſſoit point encore de Materialitts WW ſi es 
dans PAcademie. Il etoit reſerve au Violon den «ee : 
montrer le premier germe. | 1 
eſt· ce qu'un Violon? du bois, des cordes A 
& des accords..Ne voir dans un Academicien qu'un 0 1 
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Violon, C'Etoit n'y reconnoitre pour principe de 
ſentiment que l'harmonie d Ariſtoxene. 

Ce ſiecle reſt pas meilleur. Nos Materialiftes 
liſent net: Cupis eſt un excellent Violon. Pour re- 
pandre la mauvaiſe doctrine, ils confondent , a 


deflein , le Joueur & le Violon; ils diſent meme. 


lame du violon, comme Pame du Joueur. Ceſt 
donc aujourd'hui, comme alors, Pharmonie d A.- 
riſloxene. Le Grondeur a bien raiſon de dire à ſon 
valet, avec la derniere amertume. . Ez ton mau- 
dit violon I $11 ne faut pas briſer Pinſtrument , il 
faut du moins veiller a ce qu'il ne corrompe pas 
la Fol, | 
Les paroles ſont les images des idées; mais il 


| neſt pas permis de fe ſervir des memes expreſ- 


ſions. Si un Roi etoit boſſu, on banniroit ce mau- 
vais terme de la Cour, & toutes les enonciations 
qui en approcheroient, ſeroient ſuſpectes. Avant 
le Pontificat de Clement XI, il etoit permis de 
penſer & de dire que la ſemence de la parole, arro- 
ſee par la main de Dieu, porte toujours ſon fruit < 
que le Dimanche doit &tre ſanifie par des lectures de 
piete , & ſur-tout des ſaintes Ecritures. (1) Aujour- 
dhui, on ſe chargeroit d'anathèmes. Toutes les 
fois qu'un ſentiment dangereux cherche a ſe gliſ- 
ſer, les expreſſions les plus innocentes cachent 
du poiſon. Servons- nous de cette regle, qui di- 
tige la France, pour deceler le Matérialiſme d'4- 
thenes dans les converſations de Paris. 

Nous venons d'y entendre harmonie d'Ariſ- 
toxene : ecoutons encore. , . Il faudra bien, Mon- 


| ſegneur , que Je faſſe ce que vous voulez , dit un ſim- 


ple citoy en a un Miniſtre, vous es une Montagne, 

je ne ſuis qu'un atome. Voila les atomes d Epi- 

cure. | 5 | 
(1) Voyez la Conſtit. Prop. 18 & $2, 
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Autre propos de converſation journahere, 

Ce jeune Heros qui a peri a la tete des (arabiniert 
dans une bataille o nous avions tant de ſuperioriti 
pour vaincre, etoit tout cæœur. 

NMattendeꝭ plus rien de Þ fpologiſte de Louis XIV 
fur la revocauon de [Edit de Nantes. On voit dans 
ce dernier ouvrage que fon cerveau eſt attaque. 

C'eſt grand dommage que cet ancien Lieutenant. 


General, cet autre Vauban, wait plus de ſans dan | 


les veines ; le cœur, le ſang , le cerveau en place 
de Tame : c'eſt ainſi qu'eut parle Empedocle, 

La converiation continue. 
(Ce Militaire qui vient de battre les Anglois dans 
FAmerique, & qui ſauvera le Canada, Sil en eſt en- 
core tems, eſt tout feu 8 

Cette Princeſſe que tout Paris regretterd , na plus 
gue le fouffle .. . Le feu, Pair où Von devroit voir 
Tame, n'eſt-ce pas de Zenon ? 

Il y a des gens qui, mecontens de tout, com- 
muniquent leur mecontentement dans le diicours, 
Voici une reflexion qu'on entend ſouvent. 

. 11 eft bien ſingulier qu'on ait mis cet homme en 
place, il ne ſait pas dire deux. Qu'entendez-vous, 
ar dire deux ? ... . Cela eſt clair, que C'eſt une ma- 
chine 02 la Nature qui eff toute en nombres, ne fore 
aucune ſenſation , aucune idee. Vous Etes donc di- 
ciple de Aenocrate? | | | 

Je penſe à vous, Madame, vous m'etonnez: la 
Comèdie, le Boulevard, ſix viſites, un ſouper, 
le bal de POpera, . .. tout cela dans une ſoirèe !. 
Monſieur, ceſt mon gout , je ſuis le mouvement per- 

emel ...... Le mouvement perpetuel ! Femme 
chretienne ! Je vois qu'Ariſtote vous a empoiſon- 
nee de ſon Entelechie . , . Je ne connois point voir 
Ariftore. . . Vous avez devine ! 
i eſt une autre eſpece dunpicte qui, ſans 45 
EE. ; Celle 
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celle des Materialiſtes , ne vant pas mieux 
Cu'avez-vous, Monſieur, que ſignifient ces nua- 


es ſur votre front? ... le regois une Lettre de 


Armee, qui m'apprend que mon fils Sy enriciut , au 
lieu de combattre , tandis que le pauvre Officter y 
verſe ſon ſang, & Sappauvrit encore: ce bruit igno- 
minteux va ſans doute percer z je ne ſais ce que je fats 
je ne ſais ce que je ſus ., . . Malheureux pere! vous 
ne ſavez ce que vous ètes .. . Cette 1gnorance 
et le comble du malheur. Cetort Fetat de Ciceron, 
lriqu'apres avoir examine tous les ſentimens ſur 
ha nature de Fame, il diſoit: Lequel de tous eſt le 
yrat ? Quelque Dieu pourra le ſavor. 

Revenons au Materialiſme decide. Quel que 
ſoit le ſujet de la converſation , il ren eſt aucun 
qui ne lui fourniſſe des alimens . .. Vons nen- 
tendons plus a Opera cette Atrice qui auroit eu des 
autels dans la Grece, jamais machine mieux organi- 
ſee. . . « Cette autre eſt belle comme Venus; mais ce 
neſt qe ſtatue .. . . Le Roi de Pruſſe a envoye un 
Trompette au General Fermer pour ſavoir de lui pour- 
quot, apres ſa widoire de Zorndorf , il n'avoit pas 
repris le ſiege de Cuſtrin , & pourquoi encore il Setoit 
tant eloignè de ſes lauriers . . . Vous voyez, mon 
N. P., qu'on ne diſtingue plus Phomme de la trom- 
pette , ni la femme de la machine, ou de la ſtatue. 

Si on vous diſoit a vous meme, en termes bas 
& triviaux, ce que Von dit tous les jours a des 


gens qui ſe croient une ame, & de Pame : vous 


raiſonnez comme une pantoufle , vous etes une cruche , 
une tete 4 perruque .... Vous ſupporteriez chre- 
tiennement Pinjure ; mais le Materialiſme renfer- 
me dans ces paroles, vous feroit prendre votre 
tonnerre. | | 

Je vous Pai annoncè en débutant. Le Materia- 
lime ſe rẽpand en tout & par- tout. Que je paſſe 
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de la bonne compagnie ou Von ne dit que (x 
mots, dans ces endroits peu trequentes , oli bon 
voit & ou Fon dit des choſes, dans ces atteljer 


vrage ? 
men Ul 


out Vanloo & la Tour avec des couleurs; ol H. _ 
gal & Sloz avec du marbre font un Dieu ou wi e, prei 
homme. Quꝰ eſt- ce que jy entends ? Apres Tad Oeſt 
ration vient la critique... Cette Iphigenie, ſu donner 
le couteau de Calcas, au lieu dere evanouie, auniliſe. Le 
pu montrer du courage, c' eſt-à- dire, que le pinceu Doms [ 
manie d'une autre fagon , elit communiquè a kMroins d 
toile un attribut de Pame. . . Cet Apollon qui pou In bam 
ſuit D aphne , n'eſt pas aſſex paſſionne ; Celt-a-dire, philoſox 
wun coup de ciſeau de plus, Pigmalion animoiſe la m 
Fa ſtatue. Louons les arts; mais ne bleſſons Il eſt 
la Foi. | Nas ence 
Les femmes meme, oui les femmes, malgrelMp:ns leu 
legerete de leur eſprit, deviennent Matcrialiſtes endent 
& vous ſavez que tous les chefs de parti Sa ont ils 
chent a les ſeduire, bien perſuadés qu'elles eront-! 
ſont jamais plus conſtantes que quand on gag Quel 
leur cœur par PFeſprit. Je me rappelle la jeune HMendre c 
belle Hipparchia Sattachant a Crates le Cyniqu on ave 
En yain ce Philoſophe, pour la degoliter, ju ens. Le 
par terre ſon mantcau, fa beſace & ſon Þaton, aſs ne { 
lui difant , voila toutes mes richeſſes. En vain i Whyſique 
depouille devant elle pour lui faire voir ſa bolMes hon 
& ſon ſquelette circonflexe. Hipparchia lain erèe, 5 
toujours, Fepouſe, prend Phabillement de Moient x 
ſecte, & devient plus Cynique que lui. Des nWeuple , 
nuſcrits Grecs de ce tems-la ont ſoupconne pit les a 
Cynique d'avoir donne auſſi dans le Material ontagio 
& d'y avoir entrainè Hipparchia. Mais voyegghappèes 
ſi nos femmes commencent a pencher vers la nWrde qu 
tiere. Pentre chez une Comteſſe lettrce .. . . e. All 
Madame, vous voilà en bonne Compagnie 2:ous ami 
Ami des hommes , comment trouvez- vous cet vt 
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vrage? ... Monſieur, vous me faites plaiſir de 


wen tirer, c'eſt un diamant brut enchaſſe dans du 


lo mb... Un diamant brut! du plomb pour ren- 
dre un Auteur! Madame, voila bien de la matie- 


re, prenez garde au Materialitme. 


Ceſt un uſage ancien dans le Chriſtianiſme de 
donner des noms de Saints aux enfans qu'on bap- 
iſe. Le beau monde s'en eſt degoiite pour des 
oms plus nobles, Hercule, Scipion; c'etoit du 


moins des hommes; mais entendre appeller Bijou 


n bambin de bonne maiſon par ſa maman trop 
hiloſophe, n'eſt-ce pas le chercher dans la claſſe 
le la matiere ? | | 

l eſt vrai que les femmes du peuple ne tombent 
has encore dans cet exces. O1 continue a voir 
ans leurs couvees des Pierrots, des Gerner ieves, qui 
endent hommage a l'immatèrialitè des Saints 
lont ils portent le nom, Mais ces bons uſages du- 
eront-Is ? | 7 
Quel malheur ſi le Matérialiſme veno't à deſ- 
endre dans le peuple ! Le peuple ſaiſit la Reli- 
jon avec bien plus de force que les hoanetes 
ens. Les honnetes gens avec les mèmes princi- 
es ne ſont guere honnetes ; mais dans Pordre 
hyſique, à cõtè du mal oa voit toujours un bien. 
es honnetes gens qui n'ont qu'une Religion mo- 
erce, s'ils donnoient dans P'erreur, ne vou- 
roient pas la ſoutenir en perdant un doigt; le 
aple, s'il y donnoit, ſe feroit britler, ou brüle- 
it les autres. Comment ſe garantira-t-il de la 
ontagion, lorſque ſes oreilles ſont fi ſouvent 
appees du Matérialiſme le plus crii ? Prenons 
arde que le ſcandale du Brandebourg ne nous ar- 
ve. Allez a Berlin: demandez un Epicier , on 
bus amenera un Materialiſte. C'eſt ainſi qu'on y 
onune cette eſpece de Marchands. 
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„ LETTRE 
Vavertis la bonne compagnie de ſe defer 0 
certains Materialiſtes , qui en cachant leur je, 


n'en ſont que plus a craindre. Ils diſent d'un hon, . 
me qui ne s' etonne pas du bruit: c'eſt un bon cls. | 
val de trompette; dun poltron, comme $'il en etgj 
en. France: c'eſt un Lievre; d'un ruſe : celt u O. 
Renard; d'un cruel : Ceſt un Tigre; d'un ignorant: linge n 
C'eſt un Aſue; d'un ſtupide : c'eſt un Oiſon; & f 
Ton parle inoculation... . Donne: du foin d ca; 
gui la rej etcent. Je ſais bien, mon R. P., qu'en adop 7 
tant le ſyſtème de votre P. Boujean, qui animels gt 
betes avec des diables tres-ſpirituels , ces afertions e 
ne prouveroient pas le Matérialiſme: mais fi o N 
s'en tient a Tautomatiſme de Deſcartes , ſyſtemt a 
ui eſt encore le plus en vogue, toutes ces phrz Guerre . 
* ſi uſitèes oh Von identifie homme & la her 8s 
ſentent la matiere. mal; 0 
Eh! comment la converſation ne ſeroit- elle ps any 1 
geaeralement emporſonnee , puiſque tous les |- * 
vres du tems le ſont? Si on n'avoit a ſe plaindt Co 
que de ceux que vous combattez avec tant de ch 8 a 
leur, le mal ſeroit moins grand; parce qu'il nf e 
a que les vues fermes qui les fixent, & le non 5 wn 
en eſt toujours petit: mais je remarque que tu 4 af 
ce qui ſort de la preſſe depuis une certaine e- a 1 | 
que, eſt infectè peu ou beaucoup; & vraiſembl+ wp : 
blement tout ce qui ſuivra, ſera de meme, 5 = 
vous annonce un nouveau Traite de Geometrt ; 
on il n'y aura pas un mot de la fpiritualite dela * 8 
me. En attendant, je tombe ſur une comèdie ut 8 25 
tulee , I'Oracle. Ecoutez ce Dialogue entre u an g ya 1 
Fee & une jeune Lucinde , qui n'a jamais vi? aon 
des oiſeaux, des ſinges, des ſtatues en mouvemeit oer on 
fon clavecin & fa pendule. La Fee Pa prevenq - = F; 
que tous ces ètres ( remarquez ce mot d&:r: (i; Able 


eſt bien ſuſpect) ne ſont que des machines. 
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fier dg LVU CINPD E. 

ir jeu, 5 i . a : 
n hon. Les hommes ſon teils aulſſi des Machines! 
on ch. Li Fin 

n eto 


*elt i Oi, mars plus parfaites & plus achevees que votre 

orant: biage mme, d qui vous croyer tant deſprit. 

= & f : 
9 


4 Celly 


LUCIWDE 


1 ado ; , 

*. Les Oiſeaux chantent, ces Statues danſent , mon 
1 Clavecin rend des on, & ma Pendule indique H heu- 
| 9» : 

re qu'il eſt. Que fore les hommes? 

15 f1 0! 7 t 2 / | F 


La Fee pour repoſe lui fait une peinture des 
Guerriers qui ſe precipitent les uns ſur les autres, 
segorgent, ſe taillent en pieces, fans ſe youloir de 
mal, & des petits-Maitres qui vont, viennent , 
tient, pleurent, ſe jettent aux genoux d'une fem- 
me fans Paimer, A Paſpe& de ce tableau, Lucinde 
Secrie : oh! ce ſont des Machines. 


y ſtems 
5 phrz 


2 bete, 


elle pu 


les l. 


laindre / 

- ch Or, mon R. P., raiſonnons un moment vous 
wil ny & moi qui ne ſommes pas Machines. Qui eſt- ce qui 
w debite cette doctrine? C'eſt une Fee qui doit con- 


noitre Ja nature des Etres. En quel lieu dogmatiſe- 


5 * telle? Au Theatre, & le public applaudit. Voila 
ene done la Cour & la ville materialiſtes, Je ne parle 
me. bas de Auteur 2 a rempli la coupe fatale ot il 
„nene boire grands & petits; & il voudroit, pour 


metrie 
de 14 
lie int 
tre ue 
vu 0k 
ement 
event 
tre q 
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meme, 


fin, reclame Pautorite, comme vous ave fait tres- 
apoſtoliquement contre le livre de Eſprit, le 
Poete ne ſe ſeroit pas fait encore applaudir dans 
la comédie des Homes, Toute la piece porte fur 
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combler ſon triomphe, vous y mener boire vous- 


$14 ce debut theatral vous aviez ſonnè le toc- 
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gille, & les anime avec une flamme qui s'inſinue 
dans leurs organes. Fable qui fut imaginèe par 


premier Materialiſte. 


Ce ſeroit peut- tre ſageſſe dans ce ſiecle per. 


vers de ne plus permettre d'ouvrage ſur les Hon. 
mes, Reliſez, mon R. P., P Ami des Hommes, qu 


Feſt encore plus de fa nobleſſe. Paſſez-iu ta may. 


vaiſe humeur contre le Public, qui a voulu, dit. il, 
Faire un Livre d un morceau ginguet, qui porte pour 

titre: La Nobleſſe commergante. Cf lui, c'eſt lu 
Fm des Hommes, qui a fait veritablement un 
livre; car il a ecrit plus de pages en comptant les 
repetitions , & tout ce qui eſt hors de ſon plan, 
que FE /prit des Loix wen contient. Paſſez-lu en- 
core, (la parentheſe ſe fermera quand elle pourra, 
pour arriver au Materialiſme , I mi des Homme 
a heureuſement accoutume le Lecteur a ſe perdre, 
& a fe retrouver au bout de vingt pages. Je pro- 
fite de Pinvention. ) paſſez- lui, vous dis- je, fa ref 
ſemblance pour le fonds avec les intzrers del 
France mal-cntendus, le detordre de ſes idées, l 
crudite de ſes digeſtions politiques, la d ff ion 
de ſes phraſes, le renverſement de ſes chapitres, 
le chaos ſous lequel il a etouffe ſon ſujet, Ii pp. 
lation. Ce neſt pas afſez de tirer d'excellentes 
pierres de la carriere il faut les tailler & ls 
placer. Paſſez-lui également la barbarie de on 
— qu'il a * pour naivete ; & d'avoir 
voulu imiter Montaigne, ſans ſe ſouvenir qu'il faut 
etre ſoi-meme. Toutes choſes que je ſerois bien en 
Etat de prouver; mais il faut faire comme lui, ac: 
cuſer bruſquement un ouvrage , & omettre la preu- 
ve: peut- ètre ſuis- je un peu bruſque moi-meme ; 
mais on connoit une loi dans la ſociete civiliſce, 
de ſe battre armes egales. Paſſez- lui meme, ſi vous 
le voulez, de n' avoir pas compris que Pexputſot 
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4 Yoo mille Maures qui cultivoient les terres, qui 
exergotent les Arts, & qui ſe marioient tous, a fait 
quelque tort a VEſpagne (1). Le Public qu'il met au 
rang des ſors & des enfans , le comprend pour lui. 
Il n'eſt pas heureux a comprendre; car $'l S'eſt 
recriè ſur Pincompretenſibilite d'une cruche qui 
contient de Peau. Voici ſes termes. [2] 1/7 n'ap- 
yartient gu'a Dieu, toutefois par un miracle toujours 
ſubſuſtant , de contenir dans des bornes preſcrites un 


| Ocean d'eaux toujours mobiles, & dont la maſſe pa- 
volt recevoir a chaque inſtant des accroiſſemens. Ce 


miracle paſſe egalement L intellect humain & ſon pou- 
voir. Un Ecolier de phyſique qui connoit un peu 
ks loix du mouvement & la capacite du lit de 
la Mer, n'eſt point etonne de ce phènomene. Une 
pierre d'une livre qui ſe ſoutiendroit en Pair ſeroit 


plus etonnante. Louez-le pourtant ſur tout cela, 
| parce qu'il a louè les Religieux, juſqu'à ſoutenir 


qu'ils favoriſent la population | parce qu ils man- 
gent peut J. Mais pour Dieu ne lui paſſez pas le Ma- 
terialiſme. . 
Dans ſon avertiſſement je trouve cette phraſe... 
Nous qui aimons Phomme comme le plus utile, le 
plus aimable & le plus reconnoiſſant des animaux: 
la nous ne ſommes encore que des animaux; 
dans le corps de Pouvrage nous devenons des 
machinees. Ecoutez..., Quand M. de Louvois ap- 
prenoit que la deſertion ſe mettoit parmi les troupes 
d'une garniſon , il Varretoit en envoyant Tabarin 
vendre ſon orvietan ſur la place (3). Sans doute 
que ce Tabarin agiſſoit ſur les ſoldats comme un 
ſaltimbanque agit ſur les marionettes, & que 
Ami des hommes entre dans le ſyſteme de ces 


(1) Part. II. pag. 20. 
[2] Ibid. pag. 132. 
(3) Part. II. pag. 368. 
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Officiers Materialittes qui vous diſent froidement: 
nos ſoldats ſont des machines. Remarquez encore 
que fon Tabarin vient a la ſuite d'une decouverte 
qu'il a taite » apres le Cardinal Mazarin, quun 
couplet ingenieuæ, qu'une heureuſe plarſanteric font 
oublier aux Frangois de vraies calamites qui jouſ. 
ſerotent d'autres peuples a la rebellion... N' * 
pas-la peindre non- ſeulement nos ſoldats, mais 
nous-mèmes; mais toute la nation, comme dix- 
huit millions automates , que deux, ou trois Ta. 
barins politiques remuent a leur gre ? Si Vauteur 
rarticule pas le mot d automate , „il 1ndique [; 
choſe. 

Il me ſemble, mon R. P., que je procede 
comme vous dans examen du Matcrialitme ; & 
pour vous imiter parfaitement, je ne citerai que 
ces deux endroits, parce que cent autres pour 
roient fort bien detruire ce que je veux prouver, 
Ne vous laſſez pas: Feu ſur les Mateérialiſtes » Pour 
les convertir. 

Je ne vous cache pas cependant que vous au- 
rez bien de la peine à ramener celui que je vas 
vous denoncer : c'eſt Papologie de Louis XIV, fu 
la revocation de PEdit de Nantes. Ni Titus, m 
Marc - Aurele n'ont eu beſoin d'apologie; mais 
avant que examiner ce fier athlete fur le Ma- 
terialiſme , il eſt important que vous le connot- 
fiez ſur d'autres objets, afin de mettre en pro- 

zortion vos armes & ſes forces. 

D'abord ceſt un ecrivain genereux , qui donne 
beaucoup plus qu'il ne promet. Son titre man- 

nonce que la juſtification de Louis XIV & de 
ſon Conſeil ſur un coup dJautorite , qui a fait 
verſer beaucoup de larmes & de ſang. L'ouvrage 
FR raite encore de la population, de Pagriculture , 
la marine, des ordres rcligieux, du maintien 
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| (1) Apol, de Louis XIV , pag, 25%, 
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de la paix; de la brievete de la juſtice , de la re- 
duction du luxe, du ſoulagement des muſerables , 
de la diminution des impots ; de la taille reelle , 
lePadminiſtration dans les provinces, des g29elles, 
de Pabolition des corvees , des finances, du com- 
merce; & tout cela dans un petit volume ! Oh! 


la grande tete ! 


* 

Sil parle de la population (1), il connoit 
mieux celles de VAngleterre que Davenant, Petty 
& Child ; ces auteurs qui ont calcule leur nation 
ſous tous ſes rapports. Oiæ- millions, leur dit-il, 


vous vous trompez: n'en comptez avec moi que 


cing millions einq cents mille; & par ce moyen, 
| France, relativement a Petendue, ſera plus 


peuplèe que VAngleterre. C'eſt ce que Javois re- 


ſolu avant le calcul. 

$i du fond des Indes orientales, les Voya- 
geurs & les Miſſionnaires lui crient que la Chine 
eſt, de tous les pays connus, le plus peuple, a 
cauſe de la temperature du climat, de la ſalu- 
brite de Pair, de la bonne qualite des eaux, de 
a fecondite de la terre & des femmes, & parce 
que tout homme y eſt marie avant vingt ans; 
multiplication prodigieuſe, qui a donnè lieu a 
Fulage barbare dy expoſer les enfans; fi apres ce 
eri general ils lui diſent que Per ſeul renferme 


trois millons d ames; calcul d' autant plus sur que 


chaque chef de famille eſt oblige de donner aux 


Magiſtrats Fetat des perſonnes dont elle eſt com- 


polee ; s'ils lui citent un denombrement de tout 
[Empire , qui ſe fit dans le dernier fiecle au 
commencement du regne de Kang-hi; denom- 
bdrement qui enregiſtra cinquante - neuf mil- 
lons ſept cents quatre- vingt- huit mille trois 
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298 LETTRE 
cents ſoixante- quatre hommes, capables de poy: 


ter les armes; s'ils concluent dela que la Chine 
contient plus d'habitans que toute l'Europe en- 


ſemble; & enfin, ſi les 
tent deux cents millions (1) il fait main bafle 
ſur les Chinois, & d'un trait de plume il en 
ancantit cent quarante millions; apres quoi, pat 
Ia force de ſon algebre, il ordonne à la Chine 
d'ètre moins peuplee relativement que la Fran- 
ce. (2). 

Sil conſidere notre agriculture, dont la dimi- 
nution nous afflige, il nous conſole en nous aſ- 
ſurant qu'il y a plus de cultivateurs que de champs 
„„ 

S'il nous entend deplorer la perte de nos ma- 
telots, il proteſte que nous en avons trois fois 
plus qu' avant la revocation de FEdit de Nantes, 
ce tems od nous armions cent trente- deux vail- 
ſeaux de guerre, ſans ſonger apparemment a des 
matelots (4). 

Sl peſe Putilitè des maiſons religieuſes, il at- 
tribue à leurs concerts de prieres la vie du Roi, 
la fante de M. le Dauphin, la vertu de la Reine, 
la piete de toute la Famille-Royale, enfin toutes 
les proſperites de cet empire; & pour le prou- 
ver, il cite quatre vers d Horace, a la louange 
d'un choeur de jeunes Romains & de jeunes Ho- 
maines, qui, en chantant au Capitole, attiroient 
tes graces de Jupiter. Mais je voudrois ſavoit 
pourquoi il ne fait pas concourir a notre bon- 


() Hiſt. Gen. des Voyages, tom. 22. pag. 67 edit, 
in-12. 

(2) Apol. de Louis XIV. pag. 257. 

(3) Pag. 587. 

(4) Apol. pag. 387. ; 
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heur les prieres du Clerge de France? (1) Peut- 
etre, mon R. P., negligerez-vous cette obſerva- 
tion. | | 
Sil balance nos interets politiques, il emploie 
ſon eloquence à juſtifier le Traite de Vienne & 
de Verſailles. Eſt-ce que nous aurions doute de 
ſes avantages ? Il le ſuppoſe ; & il repond a la 
Nation de la fidelite perpetuelle de Pimpceratrice- 
Reine, qui s'alliant avec nous pour la premiere 
fois, ne nous a jamais abandonnes (2). Il annonce 
au tems de la paix le ſiecle d' Auguſte pour les Arts; 
celui de Conſtantin pour la Religion; celui de Char- 
lemagne pour les Loix; celui de Louis Xx pour la 
felicitè commune. Celui de Louis XY eſt deja 
avance : eſt-ce que nous navons pas encore etc 
heureux ? Celui d' Auguſte pour les Arts; nous 
comptons Pavoir eu ſous Louis XIV, & nous at- 
mons a croire qu'il continue. Celui de Charle- 


magne pour les Loix mérite nos deſirs. Mais Pro- 


phete ! délivrez- nous de celui de Conſtantin, II 


| obligea ſon beau- pere a ſe pendre , il fit etrangler 


ſon beau-trere, egorger ſon neveu, couper la tete 


a ſon fils aine , etouffer ſa femme dans un bain. 


Il y avoit quelques hordes de Francs qui Vincom- 
modoient ſur les bords du Rhin, ces Francs de 
qui nous deſcendons ; il prit deux de leurs Rois, 
& les expoſa aux betes pour ſon divertiſſement. Il 
fit maſſacrer les Pretres du Nil, pour convertir 
PEgypte; & comme fa foi etoit chancelante, il 
perſècuta, il exila , il depoſa, tour-à-tour, les 
Ariens & les Catholiques, ſans en excepter St. 


| Athanaſe. L Apologiſte, en nous prophetiſant le 
ſiecle de Conſtantin, $'6toit-il rappellè tout cela: 


(1) Pag. 527. 
(2) Pag. 307. 
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S'il inſtruit les Rois, il leur conſeille de S expo- 
ſer a 1a tete de leurs troupes : mais il obſerve que 
Puſage en eſt paſſe depuis long-tms ; que Charles 
XII le fit revivre, & qu'il perit avec lui (1). 
Avant Pinſtruction & la remarque, je croyois que 
le Rot de Sardaigne , dans les deux guerres pre. 
cedentes , avoit commande en General, & charge 
en Soldat. Je me perſuadois que Fontenoi & Lau. 
fel: nous avoient fait trembler pour les jours de 
notre Maitre. Je me figurois qu'un autre Roi dans 
dix batailles qu'il a conduites & gagnees en per- 
ſonne, auffi-bien que dans celles qu'il a perdues, 
avoit vu le feu d' aſſez pres; & ſi a celle de Mol. 
vie il eut beſoin, felon une autre Remarque de 
PApologiſte, de la vigueur d'un cheval Anglois 


pour fauver ſes jours, c'eſt une preuve qu'il les | 


avoit expolcs ; & vraiſemblablement il les expoſa 
encore en retournant a Penner preſque vidto- 
rieux, pour lui arracher la victoire. II y a peut- 
etre plus de difficulte a vaincre, dans la d:tpute, 
un champion qui ſe cuiraſſe contre la raiſon & 
les faits. | 

Si, apres avoir inſtruit les Rois, il abaiſſe ſes 
regards ſur les Auteurs, fur ceux qui, depuis quel 
ques années, ſe font avites d'écrire ſur le Con- 
merce, Agriculture & les Finances, il regarde 
toutes ces productions comme une Bibliotheque 
de peu de valeur, fans faire grace à Þ 4m des Hon- 
mes que vous avez tant louè, mon R. P., & qui 
appelle un Roman politique, ou Lon prend la fn 
pour les moyens (2). Il eſt bien permis à un malade 
de trouver mauvais ce qui eſt bon; mais il ne faut 
pas battre {a nourrice. C'eſt dans ces ſources qu'y 


(1) Pag. 298. 
(2) Pag. 262 & 342. 
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$UR LE MATERIALISME, got 
a purſe le peu de bon lait qu'il nous donne, le 
mauvais eſt de lui. 

Que dites-vous de cet homme qui a tout lu, 
tout calcule, tout combine, tout vu; & ſi ala 
fin de tout il fe trouve Mater ialiſte, avec quelles 
armes le réèduirez- vous? Je vous avertis cepen- 
dant d'un petit dẽfaut naturel qui P'afflige, & dont 
vous pourrez tirer avantage ſur le champ de ba- 
taille. Sa vue eſt un peu foible. Il n'a vu qu'ane 
Eyigramme, dans un projet qui a excite beaucoup 
de debats dans cette Capitale, que le Gouverne- 
ment a pris en conſideration, apres avoir demande 
les avis des Chambres du Commerce, des Inten- 
dans & des Parlemens. C'etoit le projet de faire 
ce mmercer cette partie de la Nobleſſe, qui ſouffre le 
froid, la faim, Poubli des hommes, ſans pouvoir 
le montrer dans les combats. Preſque tous les 
avis ſe rèuniſſoient a Poccuper dans le commerce, 
puiſque les armes la refuſent. L'Apologiſte a mieux 
vu; c'eſt peut- ᷑&tre encore une Epigramme. 

Mais, mon R. P., vous ne connoiſſez encore 
qu'a demi le geant que je vous donne a combattre. 
Vous ne avez vu que dans des excurſions hors de 
ſon ſujet. Ceſt ſur-tout lorſqu'il defend Louis XIV, 


ſur le terrein de la Revocation, qu'il faut le con- 


ſidèrer. | 
Lui met-on ſous les yeux les ſuites funeſtes de 


ce coup d' autoritè, ces Emigrations qui firent pleu- 
rer nos peres, & dont nous ſoupirons aufſi ? vous 
A * . l 

etes, nous dit-il, auſſi ſots que vos peres. Ces 


Memoires du tems, dont les uns accuſent deux 
millions d'Emigrans, les autres huit cent mille, 
je les rèduis, moi qui n'y Etois pas, a cinquante 
mille. Jignore, reprend le Roi de Pruſſe, Ia ſomme 


de vos Exigrans; mais je ſais que mes Etats en regu- 


rent vingt mille, Erreur, Sire, je ne vous en paſſe 
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que quinze mille; & avec les retranchemens qus 
je ferai ſur les autres Etats qui leur donnerent 
aſyle, je deſcendrai à cinqnante mille. Eh bien! 
ces cinquante mille, lui ditons- nous, s'il faut en 
faire un acte de foi, n'eſt- ce pas une perte? C'eſt 
peut- etre un trente-deuxieme de notre popula- 
tion. L'Etranger nous a enlevè des Cultivateurs, 
des Manufacturiers, des Artiſans, des Commer- 
cans, des Soldats, des Contribuables; encore une 
fois, n'eſt-ce pas une perte? Pas la moindre. II 
vous prouveroit qu'un Incendiaire qui bruleroit 
votre maiſon, vous rendroit ſervice, parce que 
vous nauriez plus de reparations a payer. L'in- 
tendant de Caen lui expoſe dans un Memoire de 
ce tems-la, que les Religionaires, qui etolent les 
lus forts Marchands, fe retirerent de cette ville, 
Tant mieux, repond l' Apologiſte; èvenement heu- 
reux pour ceux qui reſterent. Les plus foibles rem- 
placerent les plus forts; & d'ailleurs votre avis 
neſt pas Frangois (1). | | 
Lui parle-t-on du genre de miſſion qu'on em- 
ploya pour convertir ces pauvres gens, les dra- 
gonades, le pillage, Peffuſion du ſang, le viol? il 
ſe fait un effort pour convenir que les Dragons 
n' en uſoient pas toujours bien avec leurs hôtes; 
mais il rend caution de leur dèſintèreſſement, de 
leur humanite, & ſur- tout de leur chattete[2]. 
Lui demande: t- on par quels abus nos freres er- 
rans avoient merite la rèvocation d'un Edit que 
Henri IV avoit ſignè pour le bien general ; que 
Louis XIII avoit ratifiè; que Louis XIV lui-mème, 
en 1643 & en 1652, avoit maintenu dans ſon en- 
tier? Il ne ſe contente pas de leur reprocher leur 


(1) Pag. 72 & 113. 
(2) Bag. 232, 
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exces, lorſqu'ils crurent fauſſement pouvoir re- 
poufter la violence par la force. Il leur approprie 
encore tous les forfaits du parti Catholique; le 
maſſacre de Vaſſi,, la tuerie d'Orange , la perfidie de 
Montgomeri, les cruels divertiſſemens de Tavannes 
& de Saint- Pont ſur le pont de Macon, la journee de 
la St. Barthelemi, le meurtre des Guiſes aux Etats de 
Blois, Vaſſaſſinat de Henri ITI & de Henri IV. 
Dans cette boucherie, qui fut ouverte ſi long- 
tems, on voyoit à tas les corps ſanglans des Cal- 
viniſtes, & un petit nombre de Catholiques. Com- 
ment faire pour donner au meme parti des for- 


faits ſi oppoſes ? L'Apologiſte nous Papprend. Les | 


Calviniſtes ont aſſaſſinè les Guiſes, le dernier des 
Valois, & le premier des Bourbons, parce qu't!s 
ont ſoufle leur fureur aux 8 pour ſe 


dèetruire eux-memes. Les Calviniſtes ont auſſi 


egorgè leurs freres, parce que s'il n'y avoit jamais 
en de Calviniſtes, les Catholiques ne les auroient 
pas tues | 1]. 

O trois & quatre fois heureuſe votre Societe , 
mon R. P., de n'etre pas Calviniſte! il vous de- 
montreroit que c'eſt elle qui trempa ſes mains dans 
le lang de Henri IV, pour n' avoir pas fait mourir 
ſous le fouet Jean Charel, lorſqu'il apprenoit le 
Rudiment dans votre College. C'eſt ainſi qu'un 
Litterateur qui ſe piquoit de remonter a la ſource 
des choſes, me diſoit un jour que le Medecin de 
Hla etoit coupable de toutes les proſcriptions 
qui enſanglanterent Rome, parce qu'il avoit 
lauye Sylla d'une maladie mortelle a Page de quinze 
ans. Si notre Apologiſte et chante les malheurs 
de Troye, il les eiit attribues, non au raviſſeur 
Paris, mais aux deux ceuts de Leda. 


1) Pag. 4 & ſeq, 
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Nos meilleurs Auteurs, je dis les Auteurs Ca- 
tholiques, le Preſident de T hou, VArchevCque de 
Paris Perefixe , Papire- Maſſon, Mejerai, Daniel 
lu-meme, qui wecrivoit pas toujouts ce qu'il 
penſoit; tous lui declarent que le maſſacre de la 
St. Barthelemi fut conſeillè par la Religion, qui 
en rendit des actions de graces ſolemnelles dans 
Rome, ſous le Pontificat de Gregoire XIII. Il prend 
a partie tous ces Ecrivains; il eſt bien fache de ce 
qu'ils ſont morts ſans avoir entendu leur condam- 
nation. Ferme fur fon tribunal, il leur feroit con- 
feſſer que cette cruelle journee n'a ete qu'un crime 
de politique; cependant, ſelon les mèmes Au- 
teurs, apres la terrible cataſtrophe, Charles IN 
voulut forcer le Roi de Navarre & le Prince de 
Conde a entendre la Meſſe. I avoue le fait; mais 
il nie que ce ſoit un ſigne que les autres avoient tt 
maſſacres, parce qu'ils ny alloient pas | 1]. On fait 
pourtant que les deux Princes, en refuſant la 
Meſſe, tremblerent pour leurs jours. 

Mais quittons la diſſertation. Juge inexorable ! 
Teſti] aucun moyen d'accommodement pour lai- 
fer les morts en paix? Ils vous accordent pout 
cauſe partielle du maſſacre, Vexecrable politique 
de Catherine : conſentez que le fanatiſme des Car- 
dinaux de Birague , de Rer;, & de ceux qui leur 
reſſembloient, y ait joue ſon role. La politique 
Seſt ſervi de la Religion mal concue dans des tctes 
Echauffees, Paſſez ce point a des Auteurs qui 
avoient quelque peu de bon ſens, qui etotent plus 
pres des EvEnemens que vous, & qui aimoient la 
Religion autant que vous Paimez. Point de conct- 
lation, Ce qu'il a écrit eſt ecrit. C'eſt Fhonneur 


(1) Diff, ſur la St, Barth. pag. 3. 


62 la 
exclu 
Lt 

on vi 
glante 
LApe 
mieus 
4m 
le Lib: 
Enſuit 
les ar 
Louvr 
onze C 
hut F. 
ſepulti 
il redu 
reduct 
toute | 
xante - 
mille a 
au plus 
Ima 
artiller 
ce her 
les fait 
cipes ? 
Il ra; 
Pfaram 
de Cloy 
entend 
mandel 


(1) V 


uy, 
(2) Id 
Tom 


SUR LE MATERIALISME. 305 
de la Religion qu'il pretend ſoutenir juſqu'au feu 
eee, 1. | | 

[hiſtoire ajoute que dans cet horrible ſacrifice 
on vit a Paris pluſieurs milliers de victimes fans 
lantes, dont une partie fut jettèe dans la Seine, 
LApologiſte, coexiſtant a tous les tems, trouve 
mieux ſon compte à les y jetter toutes, except 
[ 4miral , qui eut les fourches pour mauſolèe, & 
le Libraire Oudin Petit, qui fut enterrè dans ſa cave. 
Enſuite il ſe jette a la nage après les cadavres; il 
les arrète tous a PIſle des Cygnes & devant le 
Louvre, pour les compter. Il en trouve d'abord 
onze cents; mais comme il ne veut employer que 
hut Foſſoy urs & huit jours pour leur donner la 


ſepulture; afin de ne pas ſurcharger les Foſſoyeurs, 


il rèduit les onze cents a mille; & de rèduction en 
reduction, au lieu Yecrire cent mille egorges dans 
toute Petendue de la France avec Perefixe, ou ſoz 
xante = dix mille avec Sully, ou du moins trente 
mille avec de Thou, il wen articule que deux mille 
au plus | 2 ]. | 

Imaginez , mon R. P., fi vous le pouvez, une 
artillerie de preuves aſſez fortes pour faire reculer 
ce fier Dialecticien. Vous avez vu comme il traite 
les faits. Voulez- vous a preſent connoitre ſes prins 
cipes ? 55 3 

Il rate, avec le P. Daniel, du Livre de nos Rois, 
Pharamond & ſes. trois ſucceſſeurs 1dolatres. Il date 
de clovis, le premier Roi Chrètien; on fait ce qu'il 
entend par Roi Chretien ; & quelqu'un qui lui de- 
manderoit fi Henri IV, avant ſon abjuration, etoit 


(1) Voyerz fa Differt, ſur la St. Barthel. pag. 28 & 


ſuiv. 
(2) Idem. Pag. 36. 
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Roi Chrétien & legitime, doit Sattendre à ung NVoyer 
reponle du tems de la Ligue (1). ar d 


Pour rappeller a FPEghte ceux qui en ſont for. Lou 
tis „il ne connoit que la violence. Eſt-ce un Mi. contre 
niſtre de FEvangitle ou de FAlcoran, ſous les or. MXV ac 
dres de Mahomet ? 85 17245 

Il jette du ridicule ſur la foible politique du Ines au 
Cardinal Mazarin, qui fe ſervoit du bon-homn, fpcrpet 
Amirault, Calviniſte moderc & eſtimé, pour ra Nque de 
mener les autres à la ſoumiſſion & a la paix. Mais Nfexëcu 
11 lone les Miniſtres poſterieurs qui ont employe MLApol 
les ſerpens des Eumenides , au lieu du Caducee Mdonuces 
de Mercure [2]. A entendre, la raiſon eſt ſuper. Nroient 
flue, la douceur eſt inutile , la charite a ſes dan Mhe le ti 
gers pour rendre les hommes meilleurs [3]. Eſt. Nreres! 
ce dans fon Breviaire qu'il a puiſe ce fiel? Brilons MW $i Ve 
le Livre, afin qu'il ne le commente pas. ente or 

Si on lui fait la peinture des ordres ſeveres, ſton, e- 
des Edits rigoureux, des fortunes renverſèes, des Nleſirer 
exccutions multiplices , du deſeſpoir on Von f- pans , q 
duifoit ces malheureux, apres la revocation de es legit 
FEdit qui aſſuroit leur repos ; il repond , avec n atter 
ſang froid de la haine theologique , que {1 cette plus sür 
meme vigueur avoit ſubſiſte dans le Gouverne- Wk charit 
ment, jamais Fhereſfie n'eut pris racine dans le Want den 
Royaume [A]. Au lieu de redreſſer VArbre , cet Nerneme 


Pabattre. Voila ſa maxime. ouffle ex 

Il ofe dire que la S. Barthelemi, cette fete que Nu granc 
nous voudrions pouvoir effacer de notre Calen- Pour 
drier , que ce maſſacre affreux ctoit un chatiment Npiſme, i 
neceſlaire #5]. Pontife, gardez-yous bien de len Wt du m 


urs! 

8 Apolog. pag. 463. 
2] Idem. Pag. 214. [1] Apo 
[ 3} Idem. Pag. 229. | 1 Iden 
[4] Jen. Pag. 14. 65 Iden 


[5] D. Het. fur la St. Barth., Pag. 26. 
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atx dans une main, & le poignard dans Pautre. 
Louis XIV avoit ordonne la peine de mort 
contre les Predicans , males ou femelles. Louis 
XV adouciſſant la Loi, par une Declaration de 
1724 , a cru. que c'ctoit aſſez d' envoyer les hom- 
mes aux galeres , & les femmes dans une priſon 
perpetuelle , leurs biens confiſques ; & ce Monar- 
que de paix fait ſentir, en fermant les yeux ſur 
[execution , qu'il gemit encore de cette ſeverite. 
LApologiſte trouve cette conduite & la loi trop 
douces. Le gibet ou le feu de P'Inquiſition ſe- 
rotent plus de ſon goltir (1). O mes concitoyens , 
ne le traitons pas comme il voudroit traiter ſes 


treres ! Eteignez ce fagot. 


$i Ton objecte que dans la conjonQure pre- 
ente ori l'humanitè parle plus haut, toute la Na- 


ans , qu'on permette a leurs femmes d'etre epou- 
es legitimes , & à leurs enfans d'ètre citoyens , 
n attendant le moment de la grace qui operera 
plus SUrement , lorſque nous leur montrerons de 
a charite ; il vous dira qu'un projet applaud par 
ant de mains ne doit pas etre accueilli par le Gou- 
ernement [2]. C'eſt peut- tre- ſon eſprit qui a 
ouffle en 1757, dans le Parlement de Bordeaux, 
wu grand regret des autres Cours. 

Pour autoriſer la perſecution dans le Chriſtia- 
ulme , il cherche a s tayer de Rome paienne [3]. 
di du moins il nous donnoit le vrai tableau de ſes 
urs! II lui attribue une intolerance qu'elle ne 


9 Apolog. Pag. 441 & 449. 
Idem. Pag. 127. 


650 Idem. Pag. 384. 


yoyer en miſſion aux Ccvennes ; il iroit le Cru- 


ion, excepte ceux qui la deshonorent , paroit- 
defirer qu'on traite plus doucement nos freres er- 
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connut, ni fous les Rois, ni au tems de la Ry. le gou 
blique, les deux epoques de fa ſageſſe. Nous con. WM © Th 
venons avec lui de FOrdoanance de Numa, fi; Ho! 


ſourd 
Patrie 
de tra 


Cell 1a 


la fidelite au culte qu'il avoit etabli. Nous 
avouons auſſi la Loi des douze Tables, Deos pr. 
regrinos ne colunto. Vous n'adorerez point de 
Dieux Etrangers. Mais il n'eſt pas queſtion ici de 


la Loi, qui ſouffre ſouvent des interpretations, & La 
qu'on adoucit ſelon les circonſtances : il $agit i ie 
fait. 1 | bs ſecutic 
Rome a- t- elle recherche , a-t- elle puni les ado- Fanati 
rateurs des Dieux, qui vinrent de la Grece & He 9 
d'ailleurs, en diffèrens tems: Jupiter, Junon, Apol. bons ſe, 
ton , & tant d'autres qui avoient leurs Temyle Irotes 
dans Rome, leurs ſacrifices & leurs Pretres, aufh- A un 
bien que les anciens Dieux de Numa ? loyens 
It ne fait pas, cet homme qui fait tout, que les Ker 01 
Romains traitoient les Dieux , comme nous trai- nie. L 
tons les Saints? Voulez- vous honorer ſaint Eu tre, ſa 
che, tandis que votre voiſin porte ſes vœux ds. e blef 
Roch? A vous permis; mais vivez en paix. Per, 
Catox & Curius, ces ſaints perſonnages que [4 douceu 
pologiſte invoque [1] , & dont il reſpecte les fer leligio, 
timens, du Tres 
Quod Cato d Curi ; ; dans la 
„ quod Curius ſanfliſſime nomina, quondan e 
%%% wn» on 3. 

| | Il vc 
ces hommes fi relivieux armerent-ils le Senat com n, tc 


O 
tre les cultes Etrangers ? Vit-on ſous les Rois ol Ne don 


dans la Republique une ſeule guerre civile pour que l- 

cauſe de Religion? Il eſt oblige de deſfcendre al SU 0 

regne de Tibere pour trouver un exemple de ſeve- depuis 

rite, Mais il fait entendre à ceux qui n'ont pas lu, 

que Pintolcrance religieuſe a toujours exiſte dam 4 - 
2] 1d 


t [1] Arolog. Pag. 156. [3] 1de 
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le gouvernement de Rome. Il bouleverſe le champ 
de Thiſtoire pour y ſemer des ſcorpions. 

Homme de rigueur & de torture, fi vous Ctes 
ſourd aux cris de Phumanite, ecoutez du moins la 
Patric ; elle y gagneroit le retour d'une multitude 
de transfuges qui repeupleroient nos Provinces z 
Ceſt la Patrie qui vous preche. | 

La Parrie , le Parriotifme | il eſt fachè que cette 
manic nous gagne [1]; ce welt plus Veſprit de per- 


ſecution, c'eſt l'amour de la Patrie qu'il appelle 


Fanatiſme, Defiez-vous , dit-il au Souverain , de 
ceux qui, au vieux idiome de bons Frangois, de 
bons ſerviteurs du Noi, ont ſubſtituè celui de Pa- 
notes & de Citoyens [2]. A qui adreſſe- t- il Pavis? 
Aw Roi qui ſe regarde comme Pame des ci- 
toyens , & qui, de tous les titres qu'il mérite, pre- 
fereroit, comme Trajan, celui de Pere de la Pa- 


nie. Lane de la Fable voulant careſſer ſon mai- 


tre, ſans avoir les graces legeres du petit chien, 

le bleſſoit. c as 08 71 
Perſonne n'aime autant a donner des avis. La 

douceur preſeate du Gouvernement Firrite,, L 


Religion eſt attaquee , S ècrie-t-il, & les Miniſtres 


- 


du Tres-Haut ſont dans le felence * ceux du Souverain 


dans la perplexite , ceux de la Juſtice dans PFinace. 


lion [3]. 4 a SLES: pets $4 

II voudroit voir tous les Miniſtres & le Souve- 
ran, toujours armes contre une partie de I Etat. 
Ne donnez point d'ëp“e a ce furieux, il ne parle 
que d' Ange exterminateur. | 


Fil ouvre les archives de la Religion, a dater 
depuis la vocation Abraham juſqu'à nous; Sil 


[1] 4polog. Pag. 269. 
[2] Idem, Pag. 276. 
[3] Idem. Pag. 254. 
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cherche quelque modele , ce neſt pas Pier Se 
b A N 9 5 
continuant a prècher avec douceur aux Juits re. une V 
0 6 po 7 = 9 0 0 
belles, a ces railleurs inſolens, qui attribuoient} Ce 


la debauche Fenthoufiaſme divin dont il cor vive0 
e ; on fait que fa patience , toujours aide par hlles : 


a grace, en convertit trois mille | 1]. | Ce 
Ce neſt pas Paul, recommandant aux Theſſa. nom 
Ioniciens de ne pas traiter en ennemis ceux qui Ce 
ne vouloient pas croire a ſa predication ; mais de circ0! 
les reprendre charitablement, & de les entende wolt 
comme freres (2): ni le meme Paul ſe faiſant tout Ce 
à tous, juſqu'à circoncire ſon diſciple Thimothee, ſerv1 
-a cauſe des Juifs qu'il vouloit gagner au Chriſtiz Achis 
_ niſme(}3). | | ONS Ce 
Ce reſt pas meme Jeſus reprimant fortemert tene 
' ſes Diſciples , lorſqu'ils voulurent faire tomber le jous | 
feu du Ciel fur une ville qui rejettoit egalement | De 
Doctrine & le Maitre (4). Ce bon Maitre, fi pe “ec 
imitè, qui n'employoit que Pinſtruction, la ma du or 
ſuẽtude & des miracles de bonte , contre les Juifs, culte « 
les Samaritains & les Gentils, faiſant du bien par & Ec 
tout ot il paſſoit: non encore une fois, ce nere, ſo 
ni lui, ni {es Apötres qu'on propoſe pour no- encore 
*dele. | mer A 


-- Ceſt Moiſe fondant avec une legion de Pretres parmi 
ſur les adorateurs du Veau d'or, & ne remettart Verite 
l'epèe dans le fourreau qu'après Pavoir trempee admet 
dans le ſang de vingt- trois mille Iſraclites, dontili biens 
Etoit le cenducteur. comm 
Ceſt la famille de Jacob Egorgeant les Sichim: drim , 
tes, au moment qu'elle les a engages a ſe faire ci· matiſe 


concire, _ - Ila 
[1] 44. Apoft. Cap. 2. 8 | [1] 
[2] 71. ad Theſſ, Cap. 3. [2] 1 


z] A&. Apoſi. Cap. 16. | 
5 Luc. Cap. 9. . 13] - 
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| Ceſt Joſie qui met tout à feu & a ſang dans 
une ville 1dolatre qui ne ſe defend pas (1). 


Pferre : 


wits x 

6. a 

10ient z C'eſt le peuple choiſi exterminaut toute Ame 
il eto vivante dans Ja Terre promiſe, excepte les jeunes 
dee par files a qui on pardonna Pidolatrie de leurs peres. 


Ceſt Aod aſſaſſinant un Prince Phuliſtin 2) au 
Theſfe nom du Seigneur. 

ceux Qui Ceſt Samuel coupant par morceaux un Roi in- 
mais del circoncis, que Saul, par un mouvement de pitié, 


1tendreWl volt Spargne (3)- . Es . 
Ceſt David brulant les villages qui lui avoient 


nt tout | ˖ 
1Othee, fervi Eaſyle, & maſſacrant les ſujets du Roi 
hifi MI Achis ſon bientaiteur idolätre. 


Ceſt Hyrcan qui tonne ſur les Samaritains, qui 
renverſe leur Temple de Garizim, & les enſevelit 
jous les ruines de leur capitale. | 

De toutes les Loix de Moiſe, celle qu'il cite 
avec plus de complaiſance, c'eſt une loi de ſang 
qui ordonne à celui qui auroit ete ſollicitè a un 
culte Etranger, de livrer Vinſtigateur au peuple , 
& Cetre le premier a Taſſommer, füt: il ſon fre- 
re, ſon fils, ſa femme ou ſon ami; une autre loi 
encore qui commande d' exterminer juſquꝰ au der- 
mer Amalecite; & il defigne quantitè d' Amalecires 
parmi nous. Le Sanhedrim ſe relacha de cette ſe- 
verite dans les derniers tems de la Synagogue, 
admettant les Saduceens au partage de tous les 
biens civils, quoiqu'ils fuſſent heterodoxes. L'ex= 
communicateur eternel anathematiſe le Sanhé- 
drm, parce que le Sanhedrim ceſſoit d'anathié- 
matiſer, 


tement 
nber le 
nent [a 
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5 Juts, 
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e melt 
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1ettant 
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[1] Jericho, 
[2] Eglon. 


13] Agag. 
f 94 
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312 LIE Ern 
toute ſa rigueur, preferablement au Nouveau. 1! 
judaiſe complettement. Qui eſt-ce qui le circon, 
cira? 5 
Mais raſſembler ainſi toutes les foudres de la 
loi de rigueur, pour les rallumer dans la loi de 
ace (1) ! quelle bouche a feu ! II faut que cet 
3 ait les entrailles de fer; & ſi ſon Ame en 
eſt auſſi, quel Matèrialiſte! 

Peut-etre., mon R. P., trouverez-vous des rat 
ſons pour excuſer, dans votre Journal, Patrocité de 
ſon zele, d' autant plus qu'il a ſenti quelque ſeru- 
pule ſur ſes emportemens; car il confeſſe (pag 229. 

wen prechant intolerance, il eſt tolerant au fond 
du cœur. Pourquoi 1a langue meſt-elle pas auff 
bonne que fon cœur? Voulez-vous qu'on lui laiſ- 
ſe la langue? Ty conſens, elle deviendra peut-ctre 
mzilleure ; mais n'Epargnez pas ſon Materialiſme, 

Comme il a voyage par-tout, excepte dans les 
endroits dont il ecrit, il nous crayonne une 4 
tion extremement eloignee , des Academies ou L on ne 
travaille pas, des promenades ou lon ne marche pas, 
des bals ou Von ne danſe pas, des ſpectacles ou Von 
badille, des guerres ou le ſort des armes a dependu plus 
dune fois d'un verre bien ou mal rinſe , des Inter- 
dans qui ſont devrais preſſoirs[2]. Cette nation qui 
nenomme pas, & que je me garderai auſſi de nom. 
mer, eſt ſans doute un amas d'auromares. Il ne 
faut pas Sattendre qu'un Materialiſte adroit diſe 
crüment les choſes; & ce n'eſt pas dans ce ſeul 
endroit qu'il ſe cache ſous le maſque ; mais on fait 
tomber le maſque. 5 | 
Voici comme il s'exprime en parlant d'un Mis 
niſtre fougueux , & du danger qu'il y aurou a en 


— 


11 Pag. 358 & ſuiv. 
f2} Pag. 138. 
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ſouffrir d'autres au Midi de la France. Si tout le 

egme des marais de la Hollande wa pu amoriur le 
feu de /urieu, que ſeroit-ce lorſque la chaleur du cli- 
mat ſe joindrojt a celle du temperament ou du zele? 
Nos teres meridionales ſeroient bients: embraſees| 1]. Il 
jait ce que la ſienne a eprouve. Mais n'eſt-ce pas- 
la le Materialiſme qu'il a reproche au Preſident 
de Monteſquieu ſur Vinfluence des climats [2]? 

Et de cect queen direz vous ? . .. Non, le meur- 
tre de Vaſſy n auroit jamais allume le feu des guer- 
res civiles S il Heut couve depuis long-tems dans le 
cxur des Huguenots. On reſt pas ſi prompt a Senflam- 
mer quand on ne porte pas avec ſoi le principe de Pin- 
cendie ſ 3... . Je cherche là-dedans du Mateèria- 
lime, il faut qu'il Fen trouve. Je me repreſente 
votre ſagacitè quand je veux en avoir. . Ah! 
un coeur Huguenot, c'eſt de la cendre ſoutree. . .. 
Le principe qu'elle couve, C'eſt le feu. Les matie- 
res combuſtibles qui doivent Virriter, c'eſt /e 
meurire de Vaſſy, & cent autres. Tout cela ne pre- 
ſente que de la matiere exaltee, TURF © a 

Dira-t-on que PApologiſte, en $enoneant ainſi, 
wa pas pretendu -Etre Materialiſte ? Soit. Mais il 
Feſt. Pat remarqueque c'elt ſur-· tout lorſque les de- 
clamateurs S emportent, quils donnent tete baiſ- 
ice dans la matiere. Et entre nous, mon R. P., cet 
accident vous eſt arrive a vous-meme , en com- 
battant le Materialiſme du livre de PEfpriz. Je 
vous remets ſous les yeux vos propres termes... 
Nous devrions donner une attention particultere d 
d deux objets qui raniment tout le feu de notre Au- 
teur &c. [4] Quoi ! c eſt vous qui mettez du feu en 


[1] Pag. 477. : 
J Pag. 385. 
[3] Pag. 11. 


4] Journ, de Trevoux, Odd. 2 vol. pag. 2680. 
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place de Ame! je voudrois bien que cet element 


fi favorable aux Mateèrialiſtes de tous les ſiecles, 
ne nous füt pas neceſlaire pour nous chauffer, & 
qu'on put Feteindre dans toute la Nature. 

Je trouverois ſur vos pas bien d'autres em- 
preintes du Materialifme , ſi je voulois vous ſui- 
vre: mais je couvre vos 0 des alles de la cha- 
ritè; parce que, ſi le ſel ſe gate, avec quoi lales 
ra-t-on ? 

Laiſſons les Auteurs & la bonne ' compagnie; 
j'ai dit que ſi le Materialiſme venoit a 3 dans 
le peuple , tout ſeroit perdu, Le peuple lit a pre- 
ſent la Saen il la devore ; il s'en nourrit, faute 
de pain. Monſieur Arnoult , je fais grand cas de 
vos ſachets anti- apoplectiques; mais eſt- il nèceſ- 
ſaire de nous diſtiller le Matérialiſme dans toutes 
les Gazettes ? Voici un de vos trophees dans celle 
d' Utrecht, du 31 Octobre 1758. La Marquiſe de 
S. Suplix , apres avoir peint dans une Lettre etat 
apopleQique & paralytique de ſa couſine, $'enon- 
ceences termes. 

Je neus rien de plus preſſe que d'oter un de vos ſt- 
chets que j avois a mon cou, & de le faire mettre au 
ſien. Succeſſivement la connoiſſance, la raiſon & les 
forces lui revinrent. 

M. Arnoult , qu'y a-t-1l donc dans votre ſachet! 
Ce ſera, ſi vous voulez, la matiere ſubtile de Dif 
cartes, ou le feu d Empldaclei „qui va porter la 
connoiſſance, la raiſon & les forces dans les orga- 
nes de la malade. Ou il n y a point de Mateérialiſ- 
me, ou en voila; & le peuple qui prend tout au 
pied de la lettre, lit tout cela. 

O mon Pere, ſi vous voulez conſerver le dog- 
me de la ſpiritualitè de ame . le peuple, 
veillez ſur la Gazette. 

Veillez encore plus ſur les Foires. Il y a dix ou 
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douze ans qu'on y montra un Fluteur automate 
qui diſputoit avec Blavet. Le mal va toujours en 
augmentant. Aujourd' hui toute la matiere s'ani- 
me. Au Faubourg S. Jacques c'eſt une Perdrix qui, 
{fans Etre ſortie du ſein de la Nature, va vous 
chercher ſur des arbres les fruits que vous lui de- 
mande7. Au Boulevard, c'eſt un Simulacre humain 
qui a vole la parole a homme. A la Foire, ou 
tous ces prodiges ſe rendent , demandez a la. ma- 
tiere toute la vie & le ſentiment que vous vou- 
drez; vous ſerex content & tres-content. C'eſt 1a 
qu'on voit ce fameux Materialifte qui tache de 
corrompre la Nation des le berceau. Platon dit 
dans ſa Republique, que {1 on veut avoir des Ci- 
toyens qui aiment la patrie & reſpectent les Dieux, 
on ne ſauroit trop veiller aux amuſemens des en- 
fans. Les notres voient des Marionnettes danſer, 
rire, ſe facher, jouer des pieces entieres avec in- 
telligence. Ils apprennent done en naiſſant, qu'ils 
ne ſont eux-memes que des Marionnettes ; & en 
effet, c'eſt un nom qu'on leur donne aſſez ſouvent. 
C'eſt pour le coup qu'il faut devenir Suiſſe, briſer 
Folichinel, & bruler Briochié. Athenes fe repentit 


trop tard de ſon indulgence, lorſque Leucipe, Dæ- 


mocrite, Epicure repando1ient le Matérialiſme 
dans la Grece, Ils avoient a leurs gages des Ma- 
chiniſtes 6 des Saltimbanques qui demontroient 
aux yeux ce qu'ils profeſſoient dans leurs Ecoles. 
Puiſque la queſtion eſt permiſe en France, on 
pourroit chretiennement la donner au ſieur Bien- 
fait, pour {avoir de lui quel eſt le Matèrialiſte qui 
le met en œuvre. | | 

Etes-vous content, mon R. P., de ma commil- 
fon? Pai parcouru tous les champs oh croit Vivraie 
du Materiliime. Le travail, pour Varracher, eſt 
immenſe; prenez des aides. Vous ignorez peut- 
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7. LETTRE 


etre que dans votre Journal du mois de Decem- 
bre dernier, un Libraire- Imprimeur a glifie un 
Avis qui vous indique fort a propos uae foule 
&ouvriers remplis de zele & de ſavoir. 

M. PAbbe Garchar, qui, malgre ſes occupa- 
tions continuelles d' Abe Commendataire de Þ.:h- 
baye de S. Jean de Falaiſe, & ſes travaux de IAca- 
dc<mie de Ville-Franche, tabrique des armes annuel- 
les contre Vunpicte , moyennant 27 livres 10 
ſols par an. Le Recueil de cette annee contiendra 
une piece curieuſe, Kefutation du Livre de UEſprit, 

M. Abraham Joſeph de Chaumaix d Orleans, 
(ſuppote que ce ſoit-là fon vrai gom; car ar jour- 


abut en Littèrature, comme en Finance, il y a bien 


A 


des prëte- nom), quoi qu'il en ſoit, FAuteur ne de- 
mande que 20 livres une fois payces pour faire 
main-baile ſur PEucyclopedie, & pulveriler le Li- 
vre dei Epir. 8 
Une Socicre de Gens de Lettres, qui venge tous 
les mois la Religion pour 15 ſols par cahier; cette 
Societe annonce qu'elle eſt bien fachce d'avoir 
ſuſpendu la refutation des Cuvres de Voltaire, 
pour courir ſus au Livre de F Eſprit. | 
Tignore fi ces bons ouvrages paroiſſent deja, 
Je Pai demande a des Gens de Lettres, de ces gens 
qui aiment le hon, & qui en font. Un ſeul m'a dit 
avoir oui dire à quelqu'un qu'il avoit entendu dire 
qu'on avoit deja quelque choſe. L'lmprimeur vous 
eclaircira, 6 
Ne le negligez pas cet Imprimeur lui-meme, 
qui ne Sen eſt pas tenu, comme il nous Paſſure, a 
Emir dans ſon Imprimerie fur ce deluge de Li- 
belles impies & ſcandaleux; mais il contacre fon 
papier, ſes caracteres & ton encre a imprimer, a 
bon compte, toutes les productions qu'on vou- 
ra bien lui coufier en fayeur de la Religion, & 
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forge, mabhadroitement, des traits pour la Haine. 
Les Grecs les plus divites fe réèuniſſoient contre 
Pennemi commun. Il vous accuſe detre bien 
moins vchcment contre les Mateèrialiſtes, que 
contre les ennemis de la Bulle. 

Il va plus loin. Il dit [1] que Ceft la doctrine des 
Jeſuites qui a dannè naiſſance a la Religion natu- 
relle, ou du moins aux ravages icroyables dont elle 
Sapplandit, & au Livre de PEſprit, on il a trouve 
le Materialiſme le plus confomme. Faites tomber 
ces reproches calomnieux. 
Vous voyez , mon R. P., que, fans compter i 
Annee Litteraire & les petites Afiches , vous ne 
manquerez pas de troupes legeres pour eſcarmou- 
cher. Reuniflez toutes ces differentes forces, & 
frappez. 
| Necoutez pas la peraicieuſe douceur de ces 
Philoſophes du tems, qui diſent qu'il ne faut pas 
commander à la penſce ; que la Nature humaine 
ſe porte rapidement vers une opinion perſèecutèe; 
qu'un homme qui a la vue foible ne doit pas etre 
puni, parce qu'il ne voit pas comme nous; que 
la perſecution fait plus de Profelytes que Perreur 
meme ; que lorſquuune erreur ſe montre, ſi Pau- 
toritene $'en mele pas, elle tombe bientor d'elle- 
meme ; que depuis long- tems ur ne parleroit plus 
de Janſeniſme , ſi Louis XIV men avoit fait un 
coloſſe, en voulant Fecraſer de tout le poids de ſa 
puiſſance; que ſur-tout, dans une nation comme 
la notre, il vaut mieux jetter du ridicule fur Per- 
reur, que du feu. Ferme: Poreille au ſifflement 


sURLE MATERIALIS ME. * f 
em- fir-tout les rèfutations du Livre de I'Eſprit. it 
un Employez meme le Gagetier Eccleſiaſtique, ce | 
Dule Cyciope ignorè, qui dans un terrein ténébreux, 
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[1] Nouv, Eccleſ. du 18 Nov. 1758. 


318 LETTRE, &c. 
de ces ferpens ; ont-ils jamais entendu cette maxi- 
me ſi chere a PApologiſte , qu'il faut perdre le corps 
pour ſauver lame“ Ne laiflez point eteindre vo- 
tre zele. Veriez ſans ceſſe de Vhuile fur ce feu 
apoſtolique. Pouriuivez le Matcriaiiime , meme 
ou il n'eſt pas. Vous aurez du moins gagne un 
point capital, | 

Il y a cent ans que votre Compagnie fait la 
guerre au monſtre d' Tyres, d'autres diſent au fan- 
tome; mais vous & moi nous ſoutenons que c'eſt 
un monſtre bien reel qui reſpire encore; en voici 
un plus palpable qui peut etouffer celui-là. Vous 
Favez decouvert dans ſon état de fetus; peu de 
gens le voyoient encore. Vous allez le nourrir, 
le developper , Tengraifler dans votre Menagerie 
de Trevoux. Mille mains ſe joindront a la votre, 
Et comme vous chercherez par-tout le Materia- 
lifme , vous le verrez par-tout. D'autres ne le 
verront pas; & fans embraſſer ſa defenſe , ſou- 
tiendront qu'il n'eſt pas ou vous le deſigner. Des 
"legions ſcholaſtiques te meleront de la diſpute: 
les Cenobites des deux ſexes ſe partageront : les 
Puiſſances Ecclèſiaſtiques entreront dans la lice. 
Un cuvrage que peu de gens liſoient, tout le 
monde voudra le lire & le lira. On en tera au- 
tres ou Pon trouvera toujours quelque refſem- 
blance. L'accuiation du Materialiſine deviendra 


gencrale , & Von ne parlera plus de Janſeniſne. 
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Lat: 
tun ta 
derot , 
dant. 4 
louis. 
bourſe 
faute 
* halo 
loie, 4 


Vernet 


AVIS 


AU 
LECTEUM 

M R. Diderot ayant eu occaſion de rendre un fer- 
ice H entiel a Mme. G * , celle-ci imagina , pat 
reconnoifſance , d'aller demenager un jour tous les 
haillons du reduit philoſophique „& d. 1 Faire mettre 
d autres meubles , qui, quorque bearx , etotent d'une 
extreme ſimplicitè, & ne ſont devenus ſi recherches 
que ſous la plume poetique du Péënitent en robe-de- 
chambre d'ecarlate. | 

Lais, dont il eſt parlè dans ces Regrets, eſt le nom 
lun tableau de Vernet q malgrè ce qu'en dit Mr. Di- 
derfot, qu'elle ne lui a rien coute, on eſt ſur cepen- 
dant qu a obligea Vernet de prendre de ſa part 25 
louis, Ce neſt rien, mais toujours beaucoup. pour une 
bourſe philoſophigue 2 ce neſt pas, aſſurement , la 
faute de UArtiſte , qui vouloit ab jolument que le 
Fhiloſophe acceptat ſon tableau; mats celui ci vou- 


lor, diſoit-il, en payer au moins les couleurs „ 


Vernet lat olige de _ 
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F—_"— T OUuRQuo1nePavoir pas garde 
[14 X9g | elle etoit faite à moi; Jetois fait à 
|; P $|| elle. Elle mouloit tous les plis de 

8 mon corps, ſans le gener; Jetois 
3x pittoreſque & beau; Vantre roide, 

empeſce , me mamuquine: il n'y 
roit aucun beſoin, auquel ſa complaiſance ne ſe 
retatz car lindigence eſt preſque toujours offi- 
jeuſe. Un livre etoit-1] couvert de pouſſiere; un 
e ſes pans Soffroit a Veſſuyer, L'encre epaifſie 
efuſoit-elle de couler de ma plume ; elle pre- 
entoit le flanc. On y voyoit traces , en longues 
aes noires , les frequens ſervices qu'elle m'avoit 
endus; ces longues raies annongoient le Littera- 
aur, PEcrivain , Fhomme qui travaille; à pre- 
it, j'ai Vair Eun riche faineant ; on ne ſait qui je 

15. | | : 

Sous ſon abri je ne redoutois ni la mal-adreſſe 
un valet, ni la mienne, ni les eclats du feu, ni 
| chate d' eau; jetois le nous ablolu de ma 
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324 REGRETS SUR Ma VIEILLE Roper 
vicille Robe de chambre; je {ws devenu Peſclave 
de la nouvelle. Le Dragon qui lurveilloit à la Toi 
ſon d'Or, ne fut pas plus inquiet que moi; le ſoue 
m' en eloppe. 


Le Vieillard paſſionnẽ qui S'eſt livre „pieds & 


poings lies, aux caprices, a la merci d'une jeune 


fille, dit depuis le matin juſqu'au ſoir: Ou eſt ma 


bonne, ma vieille Gouvernante ? Quel demon 
m' Obſèdoit le jour que je la chaſſai pour cell} 
Puis il pleure, il ſoupire. Je ne pleure pas, je nt 
ſoupire pas; mais a chaque inſtant je dis: Maudi| 
foit cehu qui inventa Fart de donner du prix a l 
toffe commune, en la teignant en ecarlate ! May 
dit ſoit le precieux vetement que je revere!0 
eſt mon ancien, mon humble, mon commod: 
lambeau de callemande ? 

Mes amis, gardez vos vieux amis! Mes amis 
craignez Patteinte de la richefle ! que mon exempl 
vous inſtruiſe! La pauvretè a ſes franchiſes; Topu 
lence a fa gene. | 

O Diogene, ſi tu voyois ton diſciple ſous it 
faſtueux manteau d' Ariſtippe, comme tu rirois 
O Ariſtippe, ce manteau faſtueux fut paye bi 
cher! Quelle comparaiſon de ta vie molle, ran 
pante , effemince , & de la vie libre & term 
du Cynique déguenillé! J'ai quitte le tonneau ol 
je regnois, pour ſervir ſous un tyran. 

Ce n'eſt pas tout, mon Ami! ecoutez les ra 
ges du luxe, les ſuites funeſtes d'un luxe conſe 
quent. 

Ma vieille Robe de chambre &toit une avec k 
autres guenilles qui m'environnoient. Une chaik 
de paille, une table de bois, une tapiſſerie ( 
Bergame , une planche de ſapin, qui foufend 
quelques Livres; quelques eſtampes entumess 
ſans bordure, E&bouces par les angles fur cet 
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F tzpiſſerie; entre ces eſtampes, trois ou quatre platres 
eſclave I ſuipendus, formoient, avec ma vieille Robe de 


la Toi chambre, Vindigence la plus harmonteufe. Tout 

le ſouci i eſt defaccorde ; plus d'enſemble, plus d'unne , 
W plus de beauté. | 

eds & Une nouvelle Gouvernante ſterile, qui ſuccede 

e jeuneM dans un presbytere; la femme qui entre dans la 

1 eſt mW maiſon d'un veuf; le Miniſtre qui remplace un 

demon Miniſtre diſgracié; le Prelat Moliniſte qui s' em- 


elle ci pare du dioceſe dun Prelat Janſeniſte, ne cau- 
je nM {ent pas plus de trouble que PFecarlate intruſe 
Maudt en a cauſe chez moi. 


1x a6 Je puis ſupporter fans degoiit la vue d'une pay- 
Mau fanne; ce morceau de toile groſſiere qui cou- 
re! O vre ſa tCte ; cette chevelure qui tombe eparſe 


mmodelI fur ſes joues ; ces haillons trouès, qui la vetiffent 


a demi; ce mauvais cotillon court, qui ne va pas 


amis a la moitiè de ſes jambes; ces pieds nuds & cou- 
x emp verts de fange ne peuvent me bleſſer: c'eſt Pi- 
Topu mage d'un état que je reſpecte; c'eſt Penſemble 

des diſgraces d'une condition neceflaire & mal- 
ſous A heureute , que je plains. Mais mon coeur fe ſou- 
rir0's il leve ; & malgre Patmoſphere partumee qui la ſuit, 
e bie j'eloigne mes pas, je detourne mes regards de 
, ran cette courtiſanne , dont la coefture a point d' An- 


ferme 


gleterre & les manchettes decturces, les bas de 
eau o 


lore ſales & la chauſſure uſce me montreat la mi- 
ſere du jour aſſocièe a Fopulence de la veille. 

Tel entt ete mon domicile, tt: Pim perieuſe ECar- 
late n' eũt tout mis a fon uniſſon. 

Vai vu la Bergame ceder a la tenture de Da- 
vec E mas la muraille à laquelle elle étoit depuis fi 
cha long-tems attachee. 
rie d Deux eſtampes, qui n'eto1ent pas ſans mérite, 
enaßg la chiite de la manne dans le deſert, du Pouflin, & 


mes TEſther devant Aſſuèrus, du meme, Pune honteus 
cel N | ; X 3 
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ſement chaflce par un vieillard de Rubens; h 
chute de la manne diſſipèe par une temptte de 
Vernet ; la chaiſe de paille releguee dans Pant. 
chambre par le fauteuil de maroquin, 


Homere, Virgile, Horace, Ciceron ſoulager le | 


= foible japin courbe ſous leur maſſe , & ſe renfer. 


mer dans une armoire marquetce, aſyle plus digne 


deux que de moi. | 
Une grande glace s'emparer du manteau de 
ma cheminee ; ces deux jolis platres , que je te- 


nois de l'amitiè de Falconet, & qu'il avoit rèpa- 


res lui meme, demenages par une Venus accrou- 
pie; Vargille moderne briſèe par le bronze antique, 
La table de bois diſputoit encore le terrein, 
a Fabri d'une foule de brochures & de papiers en- 
taſſes pele-mele , & qui ſembloient devoir la de- 
rober long-tems a la cataſtrophe qui la mena- 
cot ; un jour elle ſubit ſon ſort; & en depit de 
ma pareſſe, les brochures & les papiers allerentſe 

ranger dans les ſerres d'un bureau precieux. 
Inſtinct funeſte des convenances ! tact delicat 
& ruineux ! goùt ſublime , qui changes, qui de- 
places, qui ecifies, qui renverſes, qui vuides les 
coltres des peres, qui laiſſes les filles ſans dot, les 
fils ſans education , qui fais tant de belles choſes 
& de fi grands maux ! Toi, qui ſubſtituas chez moi 
le fatal & prècieux bureau à la table de bois; 
Celt toi qui perds les Nations; c'eſt toi qui peut- 
Etre un jour conduiras mes effets ſur le pont St. 
, Michel (1), ot Pon entendra la voix enrouce 
d'un Jure-Crieur dire: a vingt louis une Venus ac- 

croupie ! | . 

L'intervalle qui reſtoit entre la tablette de co 
bureau & la tempCte de Vernet, qui eſt au deſſus, 


(x, Lieu on Lon vend les meubles ſaiſis pour. dettes: 
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faiſoit un vuide defagreable a Pol; ce vuide fut 
rempli par une pendule, & quelle pendule enco- 


re! une pendule ala G * une pendule o 


For contraſte avec le bronze 
Il y avoit un angle vacant a cote de la fenetre; 
cet angle demandoit un ſecrctaire , qu'il obtint. 
Autre vuide déplaiſant entre la tablette du 
ſecretaire & la belle tète de Rubens; il fut rem- 
pli par deux la Grenee. | x; 
Ici c'eſt une Magdelaine, troifieme tableau du 
meme artiſte; 1a c'eſt une eſquiſſe ou de Vien ou 
de Machy ; car je donne auſſi dans les eſquiſſes! 
Et ce fut ainſi que le reduit ediftant du Philoſo- 
phe ſe transforma dans le cabinet ſcandaleux du 
Publicain. Pinſulte auſſi a la miſere nationale! 
De ma mediocrite premiere il reſt reſtè qu'un 
tapis de liſieres; ce tapis meſquin ne cadre guere 
avec mon luxe, je le ſens; (mais j ai jure,& je jure, 
car les pieds de Denis le Philoſophe ne fouleront 
jamais un chef-d'ceuvre de la ſavonnerie) que je 
rẽſerverai ce tapis, comme le payſan transfere de 
ſa chaumiere dans le palais de fon Souverain, re- 
ſerva ſes ſabots. Lorſque le matin, couvert de 
la ſomptueuſe ecarlate, j' entre dans mon cabinet, 
fi je baiſſe la vue, j'apperęois mon ancien tapis de 
liſieres; il me rappelle mon premier etat , & Por- 
gueil s'arrète à Pentree de mon coeur, 


Non, mon ami, non je ne ſuis point corrompu. 
Ma porte s'ouvre toujours au beſoin qui s'a- 


dreſſe a moi; il me trouve la meme affabilité; je 
Tecoute, je le conſeille, je le ſecours, je le plains; 
mon ame ne $elt point endurcie; ma tete ne $eſt 
point relevèe; mon dos eſt bon & rond comme 
ci- devant; c'eſt le meme ton de franchiſe; c'eſt 
la meme ſenſibilitè. Mon luxe eſt de fraiche date, 
& le poiſon n'a point encore * avec le 
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tems, qui fait ce qui peut arriver ? qu'attendre 
de celui qui a oubliè ſa femme & ſa fille? qui 
Seſt endettè, qui a ceſſè d' etre epoux & pere, 
K qui au lieu de depoſer au fond d'un coftre fi- 
dele une ſomme utile 

Ah! Saint Prophete, levez vos mains au ciel; 


riez pour un ami en peril , dites a Dieu: Si tu 


_ vois dans tes decrets'eternels que la richeſſe cor. 
rompe le cœur de Denis, r'epargne pas les chets, 
d' œuvre qu'il idolitre , detruis-les, & ramene- 
le a fa premiere pauyrete ! Et moi je dirai au ciel, 
de mon c0t6: O Dieu! je me refigne à la priere 
du ſaint Prophete & a ta volontè je Cabandonne 
tout, reprends tout: oui! tout; excepte le Ver- 
net. Ah laiſſe-moi le Vernet ; ce reſt pas PAr- 
tiſte, c'eſt toi qui Fas fait; reſpecte Vouvrage de 
Pamitiè & le tien. Vois ce phare, vois cette tour 
adjacente, qui $'cleyent a droite; vois ce viel 
arbre que les vents ont dechire, Que cette maſ- 
ſe eſt belle! au deſſous de cette maſſe obſcure, 
vois ces rochers converts de verdure; C'eſt ainh 
que ta main puiſſantè les a tondes ; c'eſt ta main 
bienfaitante qui les a tapiſſés. Vois cette terraſſe 
inégale, qui deſcend du pied des rochers vers la 
mer; c'eſt Iimage meme des degradations que 
tu as permis au tems d'exercer ſur les choſes du 
monde les plus ſolides. Ton ſoleil Pauroit-il au- 
trement éclairèe? Dieu, fi tu ancantis cet ou- 
rage de Part, on dira que tu es un Dieu jalour, 
Prends en pitie les malheureux epars fur cette 
rive; ne te ſuffit-il pas de leur avoir montre le 
fond des abymes ? ne les as-tu ſauvés que pour 
les perdre ? Ecoute la priere de celui-ci, qui te 
remercie ; aide les efforts de cehu-la , qui raſſem- 
ble les triſtes reſtes de ſa fortune; ferme Poreille 
aux imprecations de ce furieux; helas ! il fe pro- 
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mettoit des retours fi avantageux! il avoit me- 
ditè le repos & la retraite; il en Etoit a ſon der- 
nier voyage; cent fois dans la route il avoit cal- 
cule par ſes doigts le fond de ſa fortune; il en 
avoit arrange emploi, & voila toutes ſes eſpe- 
rances trompces; a peine lui reſte-t-il de quoi 
couvrir ſes membres nuds. Sois touche de la 


tendreſſe de ces deux epoux ! vois la terreur que 


tu as inſpirèe à cette femme; elle te rend graces 
du mal que tu ne lui as pas fait; cependant fon 
enfant , trop jeune pour ſavoir a quel peril tu Pa- 
vois expoſe , lui, ſon pere & ſa mere, s occupe 
du fidele compagnon de ſon voyage: il atta- 
che le collier de fon chien; fais grace a P'inno- 
cent] Vois cette autre mere, fraichement echap- 
pce des eaux avec ſon Epoux ce eſt pas pour elle 
qu'elle a tremble, c'eſt pour fon enfant; veis 
comme elle le ſerre contre ſon ſein ; vois comme 
elle Ie bazfe. O Dieu! reconnois les eaux que 
tu a crèëes; reconnois- les, & lorſque ton ſouffle 
les agite, & lorſque ta main les appaiſe; recon- 
nois les ſombres nuages que tu avois raſſembles , 
& qu'il t'a plu de diſſiper; deja ils ſe ſeparent , 
ils Seloignent ; deja la lueur de.VAftre du jour 
renait ſur la ſurface des eaux; je prèſage le calme, 
a cet horizon rougeatre, Qu'il eſt loin cet hori- 
zen ! il ne confine point avec la mer; le ciel deſ- 
cead au deſſous, & ſemble tourner autour du glo- 
be. Acheve d'eclaircir ce ciel, acheve de rendre 
ala mer ſa tranquillité. Permets a ces matelots 
de remettre a flot leur navire échoué; ſeconde 
leur travail; donne-leur des forces, & laiſſe- moi 
mon tableau. Laiſſe- le moi, comme la verge dont 


tu chätieras Thomme vain. Deja ce neſt plus 


moi qu'on viſite, qu'on vient entendre; c'eſt Ver- 
net, qu'on vient admirer chez moi; le Peintre a 
humilié le Philoſophe, 
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O mon Ami, le beau Vernet que je poſſede! 
Le ſujet eſt la fin d'une tempete , ſans cataſtrophe 
| facheuſe. Les flots ſont encore agites , le Ciel cou. 
vert de nuages; les Matelots S'occupent ſur leur 
navire echoue; les habitans accourent des mon- 
tagnes voiſines. Que cet Artiſte a deſprit ! il ne 
lui a fallu qu'un petit nombre de figures principa- 
les, pour rendre toutes les circonſtances de inf. 
tant qu'il a choiſi; comme toute cette ſcene of 
vraie, comme tout eſt peint avec legeretc, faci- 
lite & vigueur! Je veux garder ce temoignage de 
ſon amitig; je yeux que mon gendre le tranſmette 
a ſes enfans, ſes enfans aux leurs, & ceux-ci aux 
enfans qui naitront deux. 

Si vous voyie le bel enſemble de ce morceau, 


comme tout y eſt harmonieux; comme les etiets | 


S'y enchainent; comme tout ſe fait valor fans 
effort & ſans appret; comme ces montagnes de 
la droite ſont vaporeuſes; comme ces rochers & 
les ediices furmpoſes ſont beaux; comme cet 
arbre eſt pittoreſque; comme cette terraſle cl 
EClairce , comme la lumiere $'y degrade, comme 


les figures ſont diſpoſees , vraies, agiſſantes, na- 


turelles, vivantes; comme elles intcreſſent ; la 
force dont elles ſont peintes; la purete dont elles 
ſont deflinees ; comme elles fe detachent du fond; 
enorme etendue de cet eſpace; la verite de 
ces eaux; ces nuees, ce ciel, cet horizon! ici le 
fond eſt prive de lumiere, & le devant eclaire, 
au contraire , du technique commun. Vene vor 
mon Vernet ; mais ne me [otez pas 


Avec le tems les dettes $acquitteront, le re. 


mord s'appaiſera, & paurai une jouiſſance pure, 
Ne craignez pas que la fureur d'entaſſer de belles 
choſes me prenne; les amis que Jayois , je les di, 
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& le nombre n' en eſt point augmente. Jai Lais; 
mais Lais ne m'a pas; heureux entre ſes bras, je 
ſuis prèt à la ccder a celui que j aimerai, & qu'elle 
rendroit plus heureux que moi; & pour vous 
dire mon ſecret à Poreille , cette Lais qui ſe vend 
ſi cher aux autres, ne m'a rien coſite, 
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AVERT ISSEMENI. 


D ES raiſons dont le detail intereſſeroie peu le 


+tublic , ont empeche que cet Ouvrage ne parut plutot. 


Je croirots cependant , malgre ce retard, avoir atteint 
le but que je me ſuis propoſe, ft je pouvors perſuader a 
quelques-uns de mes Lecteurs, qu un grand Geometre 
neſt jamais un Athèe; qu'un Critique eſt quelquefois 
un ſot, & que la cabale eſt toujours injuſte. 
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JUSTIFICA TION 


DE PLUSIEURS ARTICLES 
D U 


DICTIONNAETRE 
ENCYCLOPEDIQUE, 


PREJUGES LEGITIMES 


CONTFERE 
ABRAHAM-JOSEPH DE CHAUMEIX: 


Qui ſemel mentitus eſt , etiam fi verum dicat , omnem amittit 
fidem. PH D. Fab. 


PREMIERE PARTIE. 


A* RY CW — maT Er === 


INTRODUGTION. 


Pie que M. Chaumeix a inten- 
tee contre PEncyclopedie, eſt grave, plus elle me- 
tite d'Ctre peſèe. Le zele le plus pur ſemble avoir 

Tome IV. 
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338 JUSTIFICATION: 
armòè les mains de PAuteur des Prejuges Legitimes: 


Dictionnaire Encyclopedique,queiles que en alen 


. 1 
mais comment accorder ce zele avec le hel amer I £te I 
wil a fait couter de fa plume? t cette 
Ce ne ſont plus ici des accuſations vagues dir- _ 
religion & d'impicte ; cene ſont plus les froides ve 
ſatyres d'un Auteur qui $'enveloppe des ombres = 
de la nuit; c'eſt Pexpotition d'un ty ſtẽme reflechi eule 
d'incrèdulitè, tire du Dictionnaire-Encyclopèdi- 8 
que meme; ꝰeſt Abraham Chaumeix qui ne craint ange 
point de fe nommer, & qui joint au Mepris le plus - ry 
ſuperbe pour cet ouvrage celebre, la tatyre la plus ” 55 
ſanglante contre ceux qui y ont travaille, Ces 
noms odieux d' Atſiee & de Materialiſte; ces qual. eur 
fications injurieuſes, que la calomnie fe permet 3 
ſouvent, & que la Religion ſe defend preſque toi. G0 
jours, ſont prodiguces fans meſure & ſans d:ſtnc- Ds 
tion, aux grands hommes dont les noms font N acer 
lus chers ala Litterature, & aux Ecrivains les plus 3 
eſtimables par leur geme. Au milieu de cette pro- ee 
cription generale; au ſein de cet ocean immente . 
d'erreurs, decouvertes dans les ouvrages les plus a | 
connus, le ſeul Chaumeix ſemble ſurnager a Dek 3 
cartes dans une main, & toutes les verites dans lau- * 
tre. Eſt-ce donc Vinteret ſeul de la Religion qui has 
pu animer cet Ecrivain ? C'eſt au Public a etre fon 7 Q 
juge; 1 illeux qu'il fait à la tète de ſon i Een 
Juge ; le den orgueilleux qu'il to e ee 
ouvrage; le zele inquiet & vehement qu'i dere 3 
gne par- tout, ſemble oter a ſa conduite toute ” 3 
atrocite ; mais que cette juſtification eſt foible, 
Pinfidelite avec laquelle il a pre- montre 
quand on prouve Finfidèlitè avec laqu ES ©. 
ſente a ſes leQeurs les Extraits qu'il a tires au = 
8 : ff CC : 
Dictionnaire Encyclopèdique que ſa logique ” + 
roit odieuſe, quand on expoſe la folbleſſe de l 1 + 
partie metaphyſique de fon ouvrage : F gas 
Qu' un Tribunal auguſte ait arrete le cours 33 
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te les raiſons, ce reſt pas ce que Jexamine ici: 


cette proſcription n'eſt peut-etre malheureute- 
ment due qu' aux cris de la multitude, au fimple 
ſoupgon , ou au zele prudent que le Magiſtrat 


politique doit marquer dans les occaſions ou la 


jeule accuſation en matiere de Fol devient un 
crime, & la plus legere equivoque un ſcandale 
dangereux. Comme le Parlement n'a point de- 
cide que M. Chaumeix ne Seſt point 'trompe, il 
eſt permis a tout homme impartial d'examiner 
les Prejuges Legitimes, & de repouſſer vers I Au- 
teur de cet ouvrage, (sil tratut la verite ) les 
traits odieux qu'il a lances contre les Auteurs 
Encyclopediques. 

Quand on ne connoit , comme moi, les Auteurs 
qui ont travaille a Erncyclopedtie , que par leurs 
ouvrages , le fiel de la ſatyre, la rouille de Ven- 
vie , tout cela fait peu d'impreſſion; places vis- 
vis d'eux, comme le ſera la poſterite, on les 
jge de meme ; alors Pironie devient froide; & 
kon peut chercher fi Mr. Chaumeix reſt point 
dans Perreur. 

Jaime la Religion; mais je rougirois de la de- 


fendre par des impoſtures: le menſonge & les in- 


vectives ſont des appuis fragiles ſur leſquels elle 
ne porte point. Si 3 , en parlant des 
lublimes verites qu'elle enſeigne, quelques grands 
hommes ſe ſont ecartes de la route commune, 
montrons-leur modeſtement leurs erreurs ; mais 
que ce ſoit avec ce ton timide qu'ordonne la cha- 
nite, & qui fied ſi bien aux talens mediocres. 
Malgre les cris de la multitude, il eſt tres-peu 
de veritablement grands hommes qui aient inſultè 
de front a la Religion : les apologies de Vincredu- 
lite & les ſatyres contre les Gens de Lettres ſont 


ordinairement dues à des Ecrivains obſcurs : 
11 
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Fexiſtence d'un Dieu, les loix de la ſaine Morale 
doivent de nouvelles preuves & de nouveaux ar- 
gumens, aux Neuwton , aux d' Alembert, aux 
Maupertuis; & de nouvelles difficultès aux Hills, 
aux Tindal, & aux la Metrie. Suppoſer, avec Mr. 
Chaumeix , que des Ecrivains cclebres par leur 
gem , ſe ſoient rèunis pour former le projet dat. 
taquer la Religion, c'eſt ſuppoſer une choſe tout- 


a-fait impoſſible, puiſque ce ſeroit ſuppoſer une 


ſocicte d' hommes qui penſent, ennemis de For- 
dre & de la verite : mais on a ſouvent taxe de 
licence cetts libertè qui conſiſte à faire ce que les 
Loix permettent, & honorè du nom d'Athèe des 
hommes qui ne doivent cette qualification qu 
Venvie, cette rouille qui s'attache aux talens, a 
cette noble fierte qui eſt la marque du genie, & 
a ces efforts males & vigoureux qui conduiſenta 
la verite. 

Je crois devoir faire obſerver ici que je nai 
jamais eu, ni n'aurai peut-etre jamais aucune 
liaiſon avec les Auteurs Encyclopediques ; nll 
Phommage que je rends aux talens de quelques- 
uns d' entr'eux eſt pur, & degage de tout interet, 

En liſant les ouvrages immortels des Buffon, 
des Voltaire, des d' Alembert, des Rouſſeau, 
tout homme que la baſſe jalouſie n'anime point, 
ſe ſent penetre de ce feu qui devore : en les ad- 
mirant, on croit pouvoir les cgaler ; & cette er- 
reur ſi chere eſt toujours la marque d'une forte 
de genie , quand la prevention ou Tinteret ny 
entre pour rien. | 

Les petites haines que portent aux grands 
hommes les Litterateurs obſcurs , font comme ces 
cabales formees contre un General habile , par 
des hommes qui n'ont ni la force, ni le courage 
de le ſuivre : trop foibles pour $eleyer juſqua 
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lui ils veulent Fabaiſſer juſqu'à eux. C'eſt aint! 
que Venvie decourage les talens ſuperteurs, fans 
rien mettre à la place. Un Poëte celebre a ete de- 
chire par cent critiques qui nmont jamais fait que 
de mauvais vers; & preſque tous les grands 


hommes ont ete accutes d'irreligion par des hom- 


mes qui en avoient moins queux. Deſcartes per- 
ſecute fut oblige daller finir ſes jours loin de fa 
Patrie, ſous un ciel apre & rigoureux; & lui qui 
avoit-le mieux prouvè Pexiſtence d'un Dieu, ſe 
vit qualifie du titre d Athèe. : 
Cet exemple celebre devroit retenir tous ceux 


qui veulent donner à d'autres cette denomination | 


injurieuſe, & les engager à bien peſer, avant de 
former aucune accuſation en ce genre. Il faut 
quelquefois ſe mefier d'un zele prompt a S allar- 
mer, Le calcul effrayant & outre du Pere Mer- 
ſenne, ſemble avoir aujourd'hui des ſectateurs: 


on crie a Pimpiete ſans avoir reflecht; le ſoupcon 


ſe tourne en certitude ; on extrait des propoſi- 
tions, ſans prendre gardea ce qui eſt a cote ; & 
on fait un livre pour defendre,, dit-on , la Reli- 
gion. Voila probablement ce qui eſt arrive a Mr. 
Chaumeix: car je veux bien croire qu'il n'a 
point ete infidele par reflexion : il reſt coupa- 


ble que par trop de zele : ſes erreurs ſont plus de 


ſon eſprit que de ſon cæur; & je penſe aflez bien 
e lui, pour croire qu'il aime aſſez la yerite pour 
ſouffrir qu'on la lui dife, | 
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en rer L 
De P Article Athee, 


1 porte naturellement au fond de fon 
cœur un principe de curioſitè qui lui a fait dans 


tous les tems rechercher, avec une ſorte d'avi- 


ditè, quelle Etoit fon origine & celle du monde; 
ce deſir vif & inquiet Ta tantot eleve juſqu'a la 
connoiflance d'un Etre ſupreme , & Va tantot ra- 
baifle au point de n'admettre qu'une force aveu- 
gie, & de confondre l'eſprit avec la matiere. De- 
la, les extravagances de la Coſmogonie des An- 
ciens, & cette foule de croyances inſenſèes re- 
pandues fur la furface de la Terre. Dans des ſie- 
cles pius eclaires, chez des Nations moins barha- 
res, le ſyſtéme de la nèceſſitè, déguiſè ſous mille 
formes, a Oſè fe reproduire revetu des découvei— 
tes qu'on avoit faites dans la Métaphyſique, VHif- 
toire naturelle & la Phyſique. 

Quelques Theologiens , plus zeles queclaires, 
ſe ſont contentès ſimplement d'expoſer les preu- 
ves de Pexiſtence d'un Etre ſupreme , & ont en- 
ſuite regardeles differens Sectateurs de PAthéiſme, 
ou comme des furieux inſenſéès, ou comme des 
hcmmes depraves & voluptueux. En partant de 
ces principes, ils ont mie Pexiſtence d'un Athee per- 
ſuade de fon ſyſtèẽme, & ont neglige de refuter 
les differens ſophiſmes ſur leſquels il s'appuyoit. 
Cette faute eſt la cauſe que ces monſtrueuſes er- 
reurs ne ſe ſont malheureuſement que trop accre- 
diteEcs ; ſoutenues des noms des Thales & des 
Anaxagore, qu'on ne pouvoit ranger au nombre 
des mechans-& des unbeculles , elles n'en eurent 
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que plus de vogue. Il peut donc y avoir des hom- 
mes , qui meme en cher chant la verite, ſe ſoient 
groſſièrement trompès, & que Perreur ait ſèduits: 
» Mais il ne ſauroit aſſurèment y avoir d'Athee 
» convaincu de ſon ſyſtème, dit Auteur Ency- 
» clopedique ; car il faudroit pour cela qu'il y 
» efit une demonſtration de la non-exiſtence de 
» Dieu , ce qui eſt impoſſible: mais la conviction 
& la perſuaſion ſont deux choſes differentes. I! 
» n'y a que la derniere qui convienne a PAthee. 
» Il ſe perſuade ce qui neſt point; mais rien n'em- 
» peche qu'il ne le croie auſh fermement , en ver- 
tu de ſes ſophiſmes , que le Theiſte croit Pexiſ- 
» tence de Dieu, en vertu des demonſtrations 
„qu'il en a 4. oro 

Ici M. Chaumeix crie à Pimpiete , & accuſe 
PAuteur de dire que la queſtion de [exiſtence de 
Dieu eſt problematique. Il eſt malheureux qu'un 
Auteur qui veut defendre la Religion, & intenter 
contre ſes pretendus adverſaires des accuſations 
auſſi graves, ait auſſi peu de connoiſſances des ou- 
vrages des hommes celebres qui ont traite la mè- 
me matiere, & des aveux qu'ils ont faits. Pouvre 
Clarke, & je lis: „Ce ne ſont donc que les Athees 
» de la troiſieme efpece que j'ai en vue; cell-a- 
dire, ceux qui le ſont par la voie de raiſonne- 
» ment, & qui, fondès ſur les principes de la Phi- 
» loſophie, ſoutiennent que leurs argumens con- 
» tre Pexiſtence de Dieu, leur paroiſſent, après 
» Pexamen le plus exact & le plus ſevere, & plus 
» forts & plus concluans que ceux par leſquels 
» on Sefforce de prouver ces grandes veritcs. 
» Ces Athees ſont les ſeuls que je puiſſe prendre 
a partie dans ce diſcours, puiſque ce ſont les 
» ſeulsavecleſquels onpuiſſe raiſonner (1) «. Ainſi 


[1] Trazte de PExiſtence de Dieu. Pag. 5. 
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voilà Clarke range au nombre des Athces, & M. 
Chaumeix peut dire de lui ce qu'il dit de FAuteur 
Encyclopedique: » Ce n'eſt pas aſſez d'avancer 
» ces horreurs; il faut encore faire entendre 
„qu'elles ne ſont que des aveux de ceux qui 
„ croient Pexiſtence de Dieu «. 


Je crois inutile de chercher à juſtifier ce que 


TAuteur de Article ajoute ſur la methode qui ic 
duit les Athees. Ils mettent en theſe ce qui eſt en 
objection, & font de leurs ſophiſmes un corps de 
preuves. Alors quelqu'accablantes que ſoient les 
diffticultes qu'on leur propoſe, malgre la force 
victorieuſe des argumens dont ils ne peuvent ſe 
debarrafler, ils perſiſtent dans leurs ſentimens. 
C'eſt la marche qu'ont ſuivie tous les Athees de 
ſyſteme , & ce qui les rend quelquefois difficiles 
a bien refuter ; parce qu'ils emploient, tout a la 
fois, Ventetement & Papparence du raiſonnement. 
Tel eſt le ſyſteme de Spinoſa, qui, malgre quil 
ait ete {1 bien refute, a encore ſéduit des hommes 
qui ſe paroient du nom de Philoſophe. II n't 
donc pas egal de commencer par Pathrmative ou 
la negative d'une propoſition, quand on ne vent 
pas $S'expoſer a Vegarement ; c'eſt une regle de 
Logique, qui a fa ſource dans le coeur delhom- 
me, » Cclui qui a pris parti dans une queſtion, 
» neſt occupe que des raiſons qui le favoriſent, 
„» & donne peu dattention a celles qui le com- 
» battent : il eſt, felon Bacon, ſemblable a ces 
» ſuperſtitieux entCctes de la ſcience des preſages 
„ & de FAftrologie , qui voient tres-bien un fait 
„ qui leur eſt favorable, qui le citent comme une 
Len „& qui comptent pour rien 
. » mille faits qui la dementent 4. 
Je ne ſais o Mr, Chaumeix va prendrg que 
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Abbe Yvon, dit dans le paſſage que Jai cite, 
» que la queſtion de Pexiſtence de Dieu eſt pro- 
» blematique ; que les alternatives ſont egale- 


y ment incertaines ; qu'il n'y a pas plus de raiſon 


» pour affirmer que Dieu exiſte , que pour le 
» nier (1) «, Enfin Mr. Chaumeix conclut par re- 
arder Auteur de l' Article Atkee, comme un 


Athee lui-meme. Quelles horreurs! je n'oſe croire 


que Mr, Chaumeix ſente tout Podieux de cette 
qualification, qu'on ne doit jamais donner a qui 
que ce ſoit ſans un aveu formel de ſa part. Je 
crains que ſa Logique ne Pait induit en erreur ; & 
qu'ayant trouve egal de commencer par une pro- 
poſition affirmative ou negative, il n'ait malheu- 
reuſement pris pour thele : Tous les Auteurs Ency- 
clopediques ſont des Fthees, Mais pourſuivons: cet 
article eſt trop intéreſſant pour ne pas devoiler 
ici toutes les inhdehlites & les beyues de FAuteur 
des Prejuges Legitimes. » Ici, dit FAuteur Ency- 
» clopedique , ſe preſente la celebre queſtion; 
» favorr ſi les Lettres de la Chine ſont veritable- 
» ment Athees ?.« Alors il examine les differentes 
Sees repandues dans cette vaſte contree , & 
principalement celle de Fo ou Foe. » Ce Foe 
» mourut age de 79 ans; & pour mettre le com- 
» ble a ſon impiètè, apres avoir ctabli Fidolatrie 
» durant ſa vie, il chercha a inſpirer FAthaiſme 
» apres ſa mort. Pour lors il declara a ſes Diſ- 
» ciples qu'il n'avoit parle que par enigmes du- 
» rant fa vie..... .. Cela a donnè naiſſance, parmi 
» les Bonzes, a une Secte particuliere d'Athées, 
» fondee ſur les dernieres paroles de leur mai- 
tre... Cette derniere Secte ne reconnoit d' au- 


[1] P rejuges legitimes. Pag. 235, 
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„tre Divinite que la matiere , ou plutot la Natu- 
„re; & ſous ce nom, ſource de beaucoup der- 
» reurs & d'cquivoques, elle entend je ne ſais 
» quelle ame inviſible du monde , je ne fais 
» quelle force, qui produit & arrange les parties 
» de TUnivers ; c'eſt, diſent-ils, un principe 
» tres-pur & tres-parfait qui n'a n1 commence- 
„ ment ni fin; c'eſt la ſource de toute choſe, el. 
» ſence de chaque Ctre, & ce qui en fait la ye- 
» ritable difference. Ils ſe fervent de ces magni- 
» fiques expreſſions pour ne pas abandonner en 
» apparence PFancienne Doctrine; mais au fond 
„ ils Sen font une nouvelle. Quand on Fexamine 
» de pres, ce n'eſt plus ce Souverain Maitre du 
„ Ciel, juſte, tout-puiſſant, le premier des ei- 
„ prits & Parbitre de toutes les creatures ; on ne 
» voit chez eux qu'un Athcitme raffinéè, & un 
„ eloignement de tout culte Religieux «. 

Mr. Chaumeix a encore coupe ce morceau, 
parce qu'il etoit neceſlaire pour ſon plan, que le 
Lecteur ignorat qu'il etoit queſtion de la Doctrine 
des Chinois, & commence par ces mots, us ,, 
fervent de magnifiques expreſſions. Il confond la 
relation du Cap de Bonne-Eſperanceavec celle des 
Peuples de la Floride, mèle le recit d'un Ecrivan 
Anglois avec le ſentiment de PAbbe Yvon; & de 

cet aſſemblage bizarre & monſtrueux, il tire cette 
conſequence , plus monſtrueuſe encore: vous cles 
des Encyclopediſtes; Ceſt-a-dire , ſuivant le ſens 
de M. Chaumeix, des Athees. Quoi ! eſt-on Athee 
pour dire que les Chinois ſont Fataliſtes? Je trouve 
dans le fixieme volume des Memoires de I Acade- 
mie des Inſcriptions: » Les Chinois ne conndiſſent 
„aucune difference reelle entre les diffcrentes 
„ ſubſtances dont Paſſemblage compoſe ! Univers. 
» Ainſi, a prendre ce mot a la rigueur, & au fens 
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v que lui donne notre Philoſophie, ils ne recon- 
v noiſſent qu'une ſubſtance... , . Dans le ſyſte- 
» me Chinois tout eſt cternel ; rien ne commence 
„ni ne ceſſe d' exiſter &. Ainſi voila M. Freret, 
les P. P. Maffei & Couplet , Athees , & Pou- 
vrage d'une Académie celebre , digne de proſcrip- 
tion. 

Quoi! eſt-on Athee parce qu'on rapporte les 
difficultès que font les Chinois, contre Pexiſtence 
d'un Etre 3 Ces objections, au contraire, 
nous font voir que les diffcrens Peuples de la 
terre, unis & raſſemblès, n' ont pu encore former 
un ſeul raiſonnement qui ſoit capable d' éëbranler 
cette importante verite. » Les Pandets ou Sa- 
» vans de Inde, regardent la creation comme 
» une extenſion que Dieu fait de ſa propre ſubſ- 
„ tance. Selon eux, la deſtruction n'eſt autre choſe 
qu'une repriſe qu'il fait de cette ſubſtance : 
» mais demandez-leur comment ſe fait cette re- 
» priſe de ſubſtance, 11s vous repondront que 
Dieu eſt comme un ocean immenſe, dans le- 
» quel ſe mouvroient pluſieurs fioles d' eau; que 
» ces fioles, quelque part qu'elles puſſent aller, 
» ſe trouveroient toujours dans le meme ocean, 
» dans la meme eau; & que venanta ſe rompre, 
» leurs eaux ſe trouveroient en meme tems unies 
» a leur tout: ou bien ils vous diront, qu'il en 
» eſt de Dieu comme de la lumiere, qui eſt la 
» meme par tout FUnivers, Ils ne vous paie- 


A 


» ront jamais que de pareilles comparaiſons „ 


»-&c. & Ainſi, voila donc Bermer encore au nom- 
bre des Athees , & tous les Auteurs qui rap- 
portent ſes paſſages. x Yes. 

Je croirois n'avoir pas encore aflez juſtifié 
Auteur de PArticle Athee, fi je n'ajou tois ict 
ce qu il dit pour purger les Chinois de PAthèiſ- 


oY 5 = Fs © 
* a © Ds. FL 


X Sx = "£87 * 
. 2 —= 
— 2 4 — 
. 4 4 e 
4 #% : : — * 8 * 
a 8. n 8 C 4 
AA» *. I «”" _s * F PL. ; 
* > * * 5 * 1 4 R 
| ak oy 1 Wes - - * 1 2 - — — . 
: as - ha. I he 5 1 > > l 
= A * — 7 — — 
2 — — > — 


* 
2 
. * *. 


"5 


* 
> . — 
Ad gn os 08 
— 2 * — 4 Xx”. 22 
— 2 — 


- =Y 


ce 
GT 
2 * © * a 
$ 5 
— — 4 C 


1 * 
b 3 
3 N 


þ 


a * — — — 8 l — ear —— 
1 = 2 4 3 = | CT > - £ L * 
— 44 — n 2 3 = * 1 Cs 
2 P FIT, r _ 1 . * y< 
5 by k — 2 . * 
* 5 ml "3" 64 » Rs. e 2 . d y o # % N * 
— ES ; 4 . 30 gy > E. bag 
— * =; * — —— 8 - : 
: * * * y 


— — 


— — 


348 JUSTIFICATION 
me qu'on leur impute, & pour oter toute ref. 


tource meme à ceux qui voudroient s'appuyer 


de Pautorite de ce Peuple celebre. 

„Il ne faut pas trop faire de fond, dit notre 
„Auteur, ſur le temoignage des Miflionnaires ; 
» la difficultè d'apprendre la Langue des Chi- 
„. nois, & de lire leurs livres, eſt une grande rai- 
„ fon de ſuſpendre fon jugement. D'ailleurs, en 
» accuſant, ſans doute a tort, les Jeſuites de 
„ ſouffrir les ſuperſtitions des Chinois, on a, 
» fans y penſer, detruit Paccuſation de leur 
» Atheiſme ; on dit qu'ils reconnoiſſent le Ciel 
„ materiel pour PEtre ſupreme ; mais ils pour- 
„ roient reconnoitre le Ciel materiel ( ſi tant eſt 
» quils aient un mot dans leur Langue qui re- 
» ponde au mot de materiel) , & croire neanmoins 
» qu'tl y a quelque intelligence qui Vhabite , puil- 
» quils demandent de la pluie, &c. « | 

Apres ce que je viens d'expolſer, comment ſe 
peut-il que M. Chaumeix ſoit venu a bout de ſe 
perfuader que Auteur de FArticle que je viens 
d'examiner, fut Athee ; comment a-t-il pu atta- 
cher cette note injurieuſe à un Ecrivain qui prou- 
ve contre Bayle, dans Article Atheiſine, » qui 
» eſt impoſſible qu'une Societe d' Athées vive 
„ paiſiblement dans PFetat de nature « ? Comment 
M. Chaumeix a-t-1l pu taxer de ſuivre des erreurs 
monſtrueuſes, un homme qui etablit comme prin- 
cipe, „ que PAtheiſme avilit & degrade la Na- 
„ ture humaine « Comment M. Chaumeix a-til 
pu ſoupconner que des Ecrivains reſpectables aient 
eu le projet d tablir un ſyſteme affreux dans un 
livre où on lit: » Que VAtheiſme eſt puniſſable, 
» ſuivant le Droit naturel? « Je me garderat bien 
de haſarder la-defſus aucune reflexion ; la cauſe 
que je defends y gagneroit peu de chole : je ne 
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tontenterai ſeulement de dire qu'il ſeroit bien 
eſſentiel qu'il exiſtat un Tribunal tout A la fois 
juſte & actif, où toutes les accuſations vagues 
dbirréligion fuſſent portees. On a ſèvi pluſieurs 
fois contre les incredules : il eſt a naitre que le 
calomniateur d'un homme fauſſement accuſe d'ir- 
religion, ait ete puni. Un pareil Tribunal ſeroit 
bien eſſentiel a nos mceurs. I exiſte PHiſtoire des 
grands Hommes accuſes de magie; on devroit 
bien faire celle des grands Hommes injuſtement 
accuſes d Athèiſme: c' eſt un morceau qui man- 


| que a notre Litterature. 


CHAPITRE 11 
De L. Article Bonheur. 


N R. Chaumeix dans Pexamen de P Article 
Bonheur , ſemble redoubler de zele; ici fe repro- 
duiſent, ſous de nouvelles formes, les titres de Ma- 
terialiſtes & d' Athèes, qu'il a fi libèralement pro- 
diguès dans le cours de ſon ouvrage : » Cher- 
» chons , dit-il, en quoi les Encyclopediſtes font 
» conſiſter le Bonheur ; demandons a ces nou- 
» veaux Philoſophes , ou a VAbbe, Auteur de 
» cet Article, ce qu'il faut pour ſe rendre heu- 
» reux; les choſes apparemment que la ſageſſe & 


» la verite meme nous enſeignent devoir rendre 


» heureux ſes diſciples , dans ces beatitudes con- 
» nues de tous les Chretiens : non, c'eſt pour lui 
» un triſte bonheur que celui-la; ecoutons fa re- 
» ponſe (1) 4. Eh bien, M. Chaumeix , ecoutez 
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[1] Prejuges legitimes. Tome 2, = 
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la reponſe de VAuteur de VArticle ; elle eſt claire, 
& vous pouviez la copier , vous qui avez copis 
tant de choſes. La voici: » La ſource des plaifirs 
» legitimes ne coule pas moins pour le Chrétien 
» que pour Fhomme profane: mais dans Pordre 
„ dela Grace, il eſt inſiniment plus heureux par 
„ce qu'il eſpere, que par ce qu'il poſſede: le 
„bonheur qu'il goute ici bas, devient pour lui 
le germe d'un bonheur eternel : ſes plaiſirs font 
„ceux de la moderation, de la bienfaiſance, de 
» la temperance, de la conſcience; plaiſirs purs, 
» nobles, ſpirituels, & fort ſuperieurs aux plai- 
„ firs des ſens 14. | 

Ce morceau valoit bien la peine d'etre copie: 
mais il renverſoit, de fond en comble, les er- 
reurs qu'on vouloit trouver dans PArticle Bon- 
heur : on ne pouvoit plus dire, apres cela: » Le 
» Chrétien qui voudroit ſavoir en quoi conſiſte 
» le vrai Bonheur, ne doit point avoir recours 
» aux Auteurs Encyclopediques , puiſqu'il ny 
„ trouveroit qu'un alliage bizarre d'Epicure & 
„d'Epictete, au lieu d'y trouver Evanglle (2)«, 
Il falloit encore lire, & on y auroit trouvè: 

„ JESUS-CHRIST, notre Légiſlateur & en meme- 
v tems notre Dieu, n'eſt point venu pour anean- 
„tir la Nature, mais pour la perfectionner. I! ne 
„ nous fait point renoncer a l'amour du plaiſir, 
„& ne condamne point la vertu a etre malheu- 
» reuſe ici bas. Sa Loi eſt pleine de charmes & 
» Cattraits; elle eſt toute compriſe dans Pamour 
» de Dieu & du Prochain 3 «, 
Ces paſlages ne font point equivoques, & ne 


YL 


(1) Diftionnarre Encyclopedique. Art. Bonlieur. 
(2) Prejuges legitimes. Tome 2, pag. 6. 
(3) Diflion, Excyclop, Art. Bonhkeur, 
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reſpirent que amour de la Religion: auſſi M. 
Chaumeix les a-t-il retranches. Eſt- ce mauvaiſe 
foi? Eſt- ce precipitation ? Eſt- ce dèfaut de lumie- 
res qui lui fait dire, » que les Auteurs Encyclo- 
» pediques enſeignent que le plaiſir ou la voluptè, 
» comme parloit Epicure, peut ſeul rendre Fhom- 
» me heureux (1) « Il ne me convient pas de 
donner des qualifications quelconques a cet Au- 
teur, qui paroit avoir du zele ; celt au Public à 
juger, Je ſerai oblige ſouvent, dans le cours de 
cette petite brochure, de taxer M. Chaumeix d'in- 
hdelite. Comme je prouverai toujours par des faits, 
[eviteral, autant que je pourral , le ton injurieux 
qui depare toujours la vèrité. Les contradictions , 
en ce genre, marquent toujours la toiblefle de la 
cauſe qu'on defend, M. Chaumeix ne $en eſt pas 
quelquetois garanti. Il fait un crime aux Auteurs 


Encyclopediques d'avoir cite Monteſquieu, & il 


n'a point rougi d'aller chercher dans des archives 
de menſonges les traits qu'il a voulu lancer con- 
tre ſes ennemis. Il n'a pas meme epargne un Jour- 
naliſte eſtimable a bien des egards, qui n'a com- 
mis d' autre crime que celui que je commets ici, 
& dont le principal grief eſt de porter le titre 
d Encyclopèdique. | 


(1) Prejuges legitimes. Tome 2, pag. 10. 
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CH E III. „0 

| » \ 

De P Article Fanatiſme. ” 

Al Net, ; » 1 

L. Auteur de P' Article Fanatiſme jette un coup „E 
d'œil rapide ſur les diffèrentes Sectes, eteintes ou » | 
ſubſiſtantes, dont les illuſions & les egaremens „ « 
ont produit toutes les horreurs dont Peſpece hu- „ V 
maine eſt capable. „n 


„ dont Fimpiete pourroit sa pplaudir, & qu'un „ þ 


» Mais, avant d'aller plus loin, ècartons de nous, „ n 
„ dit-il, toutes les fauſſes applications, les ally 1 
„ ſions injurieuſes, & les conſequences malignes / q 


» zele trop prompt a $allarmer nous attribue- „ p 
„ roit peut-etre , ſi quelques Lecteurs avoient „ B 
„ Finjuſtice de confondre les abus de la vraie „ je 


„Religion avec les principes monſtrueux de la * 
„ ſuperitition : nous rejettons ſur lui d'avance tion 
„ tout Podieux de ſa pernicieuſe Logique. Ma- qe! 


„ heur a VEcrivain temeraire & ſcandaleux qui, WM pidc 
„ profanant Puſage & le nom de la hberte. peut WM tent 


„ avoir d'autres vues que celles de dire la ve. les 
„ rite par amour pour elle, & de detromper les a ; 
» hommes des prejuges funeſtes qui les detrur WF pit. 


» ſent (1) 41 
M. Chaumeix a encore retranchè ce morceau; cepe 
Je laiſſe au Lecteur a faire Vapplication du poi 8 


trait. ce 0 
Apres un court detail des ſacrifices ſanglans en WW „ Q 
uſage chez les Getes , les Carthaginois & les au- „ .- 


tres Idolatres , Auteur dit, „que les Gymnolo- „ le 
» phiſtes Indiens ſe briilent eux-memes , afin que + 


(1) Diclionnaire Encyclopedique. Article F anatiſme. : In 
| » lel 
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leur ame arrive pure au Ciel; comme ils 
» attendent que la vieilleſſe, ou quelque mala- 
„die violente leur ait ôtè toute efperance de 
vivre, c'eſt choiſir le genre de ſa mort, & non 
» en prevenr le terme: mais qu une jeune Eouſe 
» ſe jette dans le bucher de fon epoux; que les 
» eſclaves ſuivent leur Maitre, & les courtiſans 
» leur Roi, juſqu'au milieu des flammes; voila ce 
dont on ne peut attribuer la cauſe qu'à Pextra- 
» vagance de Fimagination, pouſice hors des bor- 
„nes naturelles de la raiſon & dela vie, parune 
» maladie inconcevable. Quand on eſt entete de 
» ſes Dieux, & frappe d'une vaine terreur juſ- 
» qua mourir pour leur plaire , menagera-t-0n 
» beaucoup leurs ennemis ? Dela ces ſiecles de 
» perſecutions qui acheverent de rendre le nom 
„Romain odieux à toute la terre, & qui feront à 


» jamais Phorreur du Paganiſme 1) «, 


Voila le paſſage tel qu'il ſe trouve dans le Die- 
tionnaire Encyclopèdique. On voit que Auteur 
de Article Fanatiſme ne parle que des Dieux de 
Pidolätrie; de la fureur des Getes, qui ſe diſpu- 
tent le barbare honneur d aller porter a Zamolxis 
les vœux de la Patrie ; des Indiens qui ſe jettent 
au milieu des flammes : il n'y avoit point d'im- 
piètè a dire, que ces Peuples ſont entetes de leurs 
Dieux, & frappes d'une vaine terreur. Il falloit 
cependant trouver de Pirreligion dans ce mor- 
ceau : qua fait M. Chaumeix ? Il a retranche tout 
ce qui pouvoit le gener , & commence ainki : 
Quand on eſt entete de ſes Dieux juſqu'a mou- 
» rir pour leur plaire , menage-t-on beaucoup 
» leurs ennemis ? Dela ces fiecles de perſècu- 
„tions « ; & fans ajouter ce qui ſuit, il fait une 


[i] Didlionnaire Encyclopedique, Art. Fanatiſine. 
Tome IV. 2 
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vigoureuſe ſortie ſur VAuteur, en lui imputant cin. 
ſulter a Vattache des premiers Chretiens pour Je. 


ſus-Chriſt , qui alloit juſqu'a mourir pour lui plaire. 
M. Chaumeix joint uge ironie aſſez grofhiere 4 
cette imputation odieuſe, & finit par un autre 
morceau qu'il tronque encore. Je crois que tout 
homme impartial verra, au premier coup d'œil, 
qu'il reſt la queſtion ni de Martyres ni de Chre- 
tiens , comme le pretend M. Chaumeix. Cet Au- 
teur tranſporte, ne prend qu'une phraſe, qu'un 
mot des articles qu'il veut cenſurer. Tout le mon- 
de fait qu' en uſant de cette methode , on pour- 
roit trouver dans le livre le plus orthodoxe, des 
propoſitions qui paroitroient condamnables au 
premier coup Coal. Linfidehte ſaute encore aux 
yeux dans le morceau qui ſuit. 

» Mais voici d'autres fureurs, continue VHif- 
„ torien du Fanatiſme: Pardonne , Religion ſain- 
» te, ſi je rouvre ici tes plaies , & la ſource de 
„ tes larmes «, Il fait enſuite la peinture des hor- 
reurs commiſes par les Croiſes; detail que nous 
ne liſons point dans nos Hiſtoriens , fans deplorerle 
funeſte aveuglement de ce ſiecle barbare ; il paſſe 
enſuite aux exces commis dans le Nouveau-Monde 
par ces Conquerans farouches , qui firent trem- 
bler TAmerique, & Tinonderent de ſang. 

„Quand le plus humain des Legiſlateurs en- 
„ voya des Pecheurs pour annoncer ſa Doctrine 
„ 4 toute la Terre, comme une bonne nouvelle, 
„ penſoit-il qu'on abuſeroit un jour de ſa parole 
„ pour bouleverſer Univers? .. Le Chriſtianiſ- 
» me eſt la meilleure ecole d'humanite. Une Lol, 
„dit un Auteur, qu'aucun parti ne déſavouera, 
„quelle que fut ſa croy ance; une Loi qui ordonne 
„ A ſes Diſciples &aimer tous les hommes, ſans en 
„ excepter meme leurs ennemis; qui leur defend 
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» de perſecuter ceux qui les haiſſent, & de hair 
» ceux qui les perſecutent , ne leur permet pas 
» de maudire ceux qui benifſent Dieu dans une 
autre Langue: ce weſt point a elle qu'on im- 
» putera ces fleuves de ſang que le Fanatiſme a 
fait couler. Cette fauſſe idee de Dieu & de la 
„Religion, dit Tillotſon, que nous ne crain- 
» drons pas de citer encore, les dèpouille Pun 
» & Pautre de toute leur gloire & de toute leur 
» majefte. Separer de la Divinitè la bonte & la 
» miſericorde , & de la Religion la compaſſion & 
» la charite, c'eſt rendre inutiles les deux meil- 
» leures choſes du monde, la Divinite & la Re- 
» ligion. En effet, lorſque la Religion nous pouſſe 
» a faire mourir les hommes pour amour de 
» Dieu ; lorſqu'elle ne ſert qu'a nous rendre en- 
» fans de la colere & de la cruaute, ce reſt plus 
» une Religion, mais une impiete. Il vaudroit 
» mieux qu'il n'y eut point de revelation «. 

M. Chaumeix auroit dit faire obſerver a ſes Lec- 
teurs , que les Auteurs Encyclopediques ne font 
ici que rapporter les paroles de Tillotſon , Ar- 
cheveque de Cantorbery ; choſe qu'il n'a pas faite: 
mais le comble de la mauvaiſe foi eſt d'avoir dit, 
Tapres PAuteur de Article Fanatiſme , que les 
Paiens furent Etonnes quand ils virent les Chré- 
tiens devenus plus nombreux, ſe declarer une 
guerre implacable, &, au defaut d' armes, Satta- 
quer par la calomnie; Nicolaites, Carpocratiens, 
Montaniſtes, &c. tous connus ſous le nom de 
Chretiens , donner aux Idolätres la plus mauvaiſe 
idee de la Religion des Saints. Quelle concluſion 
allez-yous tirer de cet expoſe, dit M. Chaumeix? 
» Il vaudroit mieux qu'il ny eit pas de revela- 
» tion «. Linfidèlitè, je le repete , ſaute aux 
yeux, Il ry a qua contin les deux textes, 

2 2 
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pour decouvrir la verite. Qui ne doit Cire etonne, 


apres cet extrait fidele, de la hardiefle de M. 15 os 
Chaumeix, qui ne craint point de dire: : Es 
„ 
y ll eſt clair que Lintention des Ency clopedif- 1 
» tes, dans P Article que j examine ici, eſt de faire : 4s 
» entendre que le Fanatiſme ou la Religion, eſt I 
v lameme chole ; c'eſt pourquoi „ aPres nous avoir 2 
» montre que la Religion chretienne eſt un Fana. (: 5 
» tiſme . . . (1) «. Mais j'ai honte moi-mème de 4 * 
rapporter de pareilles accuſations. bree 
PPTP 2 
777 4: 
„qu 
De Article Forme. „po 
„ fu 
N R. Chaumeix accuſe ici M. d' Alembert da- » fo 
voir confondu ! homme avec la brute, & cela pour I ga 
avoir dit: » Si les betes ſentent, comme egpe— » 
» rience paroit le prouver , elles out donc en Ml tic 
„ elles un principe diſtinguè de la matiere : carce M » co 
„ ſeroit renverſer les preuves de la ipiritualite ce WM » mi 
» Fame, que de croire que Dieu puiſſe accorder MI » eff 
» a une ſubſtance etendue le tentiment & la pen- ff „jo 
„ ſee: ou ti Pame des bCtes n'eſt point matiere, Cl 
„ pourquoi S'eteint-elle à la deſtru iction de leur d' Ale 
» corps? La Philoſophie de Ecole na pu trou- W meix 
» ver a cette difficultè aautre ne; ſinon cue MW com: 
„ame des betes ctoit matcrie!le ww Etre ma- le tc 
» tiere; au lieu que Pame de Fhomme etoit ip WW Phil, 
„ rituelle: comme fi une abſurdité pouvoit re- nera 
„ loudre une objection; & comme ſi nous pou- ſur ! 
„ vious concevoir un Etre ſpirituel ſous une au- 81 
Ton 


[1] E Jai de refutation de E neyclopec ie. Liv. 2, pag: 273. 
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tre idèe que ſous Videe negative d'un Etre qui 
» neſt point matiere (1) «. 

» Les Philoſophes modernes, plus raiſonnables, 


» conviennent de la ſpiritualitè de Tame des b&- 


» tes, & ſe bornent a dire qu'elle n'eſt pas im- 
» mortelle , parce que Dieu Fa voulu ainſi &. 
Mais croire que les betes ſentent, & par con- 


ſequent qu'elles ſouffrent, n'eſtce pas enlever a 


la Religion le grand argument que S. Auguſtin 
tire des ſouffrances de homme, pour prouver le 
peche originel ? Sous un Dieu juſte, dit ce Pere, 
toute creature qui ſouffre , doit avoir peche. 

» Deſcartes, le plus hardi, mais le plus conſe- 
» quent des Philoſophes, n'a trouve qu'une re- 
» ponſe a cette objection terrible: ca été de re- 
» fuſer abſolument toutſentiment aux animaux; de 
» ſoutenir qu'ils ne ſouffrent point, & de les re- 
» garder comme de purs automates , &c.« 

„Quel parti faut-il donc prendre ſur la queſ- 
» tion de Pame des, bètes? Croire, d'apres le ſens 
» commun , que les betes ſouffrent; croire en 
» meme tems, d'après la Religion, que notre ame 
» eſt ſpirituelle; que Dieu eſt toujours ſage, tou- 
» jours juſte , & ſavoir ignorer le reſte «. 

Cette ſage retenue, ce ton philoſophique de M. 
d'Alembert lui a valu, de la part de M. Chau- 
meix, les reproches les plus vifs. On peut voir 
comment cet illuſtre Academucien a repondu dans 
le tome 4e. de ſes Melanges de Litterature & de 
Philoſophie, a toutes ces accuſations. Je me bor- 
nerai ici ſeulement a faire quelques reflexions 
ſur la critique de M. Chaumeix. 


Si les betes ne ſont que de purs automates ; ft 


Pon peut expliquer, par le mechtaniſme des nerfs, 


[1] Tome II, pag. 176. 
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comment une ſubſtance materielle peut avoir des 
ſenſations, peut hair, aimer, fe reſſouvenir, a- 
voue qu'on ote a la raiſon Fargument le plus fort 
qu'elle puiſſe apporter de la ſpiritualitè de Pame; | 
car je ſuis intimement perſuade que la facultè de 
ſentir ne peut ètre Pattribut de la matiere, (com- 
me je le prouverai par la ſuite) & = cette fa- 

ubſtance ſin- 
ple, indiviſible, ſpirituelle par conſequent ; dans 


8 


cultè ne peut reſider que dans une 


une ame, en un mot. 


» Mais comment, avec des organes pareils aux 
» notres, avec des fenſations ſemblables, & ſou- | 


» vent plus vives, les betes reſtent-elles bornees 


>» a ces memes ſenſations, fans en tirer, comme | 
» nous, une foule d'idèes abſtraites & reflechies, | 


„ les notions metaphyſiques , les Loix, les Scien- 
» ces & les Arts. C'eſt ce qu'il faut nous reſou- 


v dre à ignorer «. C'eſt un triſte ſort pour notre | 


curioſitè & notre amour-propre ; mais C'eſt le ſort 
de Thumanite. En vain voudrions-nous arracher 
le voile que Pintelligence ſupreme a mis devant 
notre foible vue. La raiſon nous force à croire 
que la facultè de ſentir ne peut ètre Vattribut d'une 
ſubſtance materielle; les betes ont donc une ame: 
mais la certitude parfaite que nous avons de 
Pimmortalite de la notre , ſe fende principale- 
ment ſur ce que Dieu Ta revele. Or, la meme 
revelation qui nous apprend que Pame humaine 
eſt immortelle, nous apprend auſſi que Vame des 
| betes n'a pas le meme privilege. Elle doit donc 
erir avec leur corps. Voila , je penſe, la ſeule 
profeſſion de foi ſur cette matiere , que Portho- 
doxie la plus ſcrupuleuſe ſoit en droit d'exiger. 
Pour ce qui regarde le paſſage de S. Auguſtin, 
que M. d' Alembert traduit par route creature , & 
M. Chaumeix par aucun homme, il ne valoit pas la 
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eine de chicaner la-deſſus ; & je donne à Mr. 
Chaumeix ce paſſage-ci du meme Pere a traduire: 
O0mns pena ſe juſta eft , eſt pana peccati. Lib. 1, 
Retract. Cap. 9. Num. 5. 

M. d' Alembert dit que nous ne pouvons avoir 
dautre idèe de ſpiritualitè qu'une idèe négative; 
ce qui eſt aſſurèment très- vrai & très- orthodoxe; 
mais M. Chaumeix, Metaphyficien plus ſublime, 
pretend en avoir une autre idee. Voici ſon rai- 
ſonnement. | 

» Tous les objets qui ont frappe mes ſens , & 
» par conſèquent, tous les objets que je connois, 
font materiels ; ainſi l'idèe d'un Etre ſpirituel, 
» & la ſeule que je puiſſe en avoir, eſt une idée 
» negative, Ceſt-à-dire, qu'en niant les idées de 
» tout ce que je connois, j aurai Pidee d'eſprit: 
» mais comme c'eſt auſſi la ſeule 1dee que Paie du 
» neant, le neant ou Veſprit font la meme choſe. 
» Je vous defie, continue-tal, de vous commen- 
» ter plus fidellement (1) «. 

La ſeule reponſe que mérite ici ce Commen- 
taire, eſt celle- ci: le neant eſt la negation de le- 
tre; Peſprit eſt la negation de la matiere & de Ve- 
tendue. Un homme qui auroit, d'une ſubſtance 
{imple & indiviſible, une autre idèe que celle 
dune ſubſtance qui n'a point de parties, & ne peut 
point Ctre diviſee, ſeroit afſurement un phenome- 
ne, Ce qui ne peut etre diviſe reſt pas matiere, 
& tout ce qui neſt pas matiere , ne peut Ctre di- 
viſe: mon ame weſt ni matiere, ni etendue , & 
cependant c'eſt une ſubſtance: voila tout ce qu'il 
m'eſt permis d'en ſavoir. Mais M Chaumeix eſt 
bien un autre homme, lui qui nous aſſure qu'il a 
une idèe claire & diſtincte d'une figure de mille - 


Iz 


(1) Chaumeix. Tome II, pag. 248. 
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les betes font de pures machines; qu'il a de Peſ- 
prit une autre idèe qu'une 1dee vegative; qu'il ſou. | 
tient de plus, » que les devoirs de la morale ne 
„peuvent Etre connus par laraiton ; que Vexiſten. | 
„ ce des corps, eſt unever:te revelee, &quePame} 
» eſt immortelle de fa nature 4. Je me garderai 
bien de donner à cette derniere propoſition la 
qualification qu'elle merite ; la charite me le de. | 


fend, 


. —:. | 


CE V. 
De Article Foi. 


AM R. Chaumeix commence Fexamen de Arti- 


cle Fol, par une Satyre contre M. Morellet. Je 


croirois me rendre complice de fa mauvaiſe inten- 


tion, fi j entreprenois meme de le refuter a cet 
Egard: au reſte, M. Morellet & les Auteurs En- 


cyciopedignes doivent ètre bien contens, que dans | 


un article de pres de vingt pages zn-folio ; que dans 
une matiere mètaphyſique, & qui tient a toute la 
Theologie, M. Chaumeix, malgre ſon talent a de- 


couvrir de pretendues impietes a chaque page, | 


wait pu prefenter a ſes Lecteurs, que quelques 
propoſitions detachees , & que ſa cenſure Pait lui- 
meme induit en erreur ; entrons dans Vexamen de 
ſa critique, 

Tout le monde fait qu'on regarde comme de to! 
en Theologie, les dogmes rigoureux de la neceſſite 
abſolue de la foi; au lieu qu'on traite de ſentimens 
picux les principes qui peuvent lui ſervir de cor- 
recti. Celt ainſi qu'on dit que la volontè de Dieu 


de far 


angles; que tous les gens inſtruits ont decide que 2 
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de que Le fauver tous les hommes, & la conceſſion des f 
> Peſ. moyens ſuffiſans pour le ſalut, font des ſentimens Pl 
il ſou. ¶ pieux, & qui approchent de la Fol. LE 
ale ne M » La Doctrine de VEgliſe Chretienne n'eſt pas, 
xiſten. WM » dit M. Morellet, que, hors ceux qui ſont viſible- 
ame WM » ment de VEglite , & qui ont entendu & recu la 
rdcra; „ parole de I'Evanglile , tous les autres periflent 
ion la » cternellement ; c'eſt ſeulement que celui qui ne 
le de. » croit pas, ſera condamne ; que celui qui ne ſera 
pas de VEgliſe par la For, n'entrera point dans 
le Royaume des Cieux; mais elle ne decide pas 
r que, hors ceux qui ſont viſiblement de PEgliſe, 
& qui ont recu, par les moyens ordinaires, la 
» predication de PEvangile, aucun n'ait la Foi. En 
» un mot, cette propoſition: Hors de UEgliſe , & 
» ſans la Foi, point de ſalut, n'eſt pas la meme 
» que celle-c1: Hors del Egliſe viſible point de For 4. 
7 Arti- » Le dogme de la nèceſſitè de la Foi ne regoit 
et. Je Wl » donc aucune atreinte de Vopinion de ceux qui wi 
inten- Wl diſent, que des Paiens & des Sauvages ſe font N 
a cet Wl » ſauvès par la Foi e. LOT 
s En- » Mais, dit-on, ces gens-là ne peuvent pas 5 N 
2 dans Wl croire, ſelon ce paſſage de S. Paul: Quemodd 1 
> dans » credent , ſi non audierunt? Quomodò audient, fine 157 
ute la Wl » prædicante: ils font donc ſauvès fans la For. Les þ . 
a de- MW » Theologiens repondent , que les Paiens & les [4k 
page, W » Sauvages en queſtion , ne peuvent pas croire 5 
ques WW » par les voies ordinaires; mais que rien n'empe- . 
it lui- » che que Dieu n'ëclaire leur eſprit extraordinai- * 
en de WF » rement ; que perſonne ne peut borner la puiſ- 1 
i » fance & la bontè de Dieu, juſqu'à decider qu'il „ 
de foi maccorde jamais ces ſecours extraordinaires: . j 
ceſſitc v cependant , on voit que Fhypotheſe de ce ſe- 925 | 
mens „ cours eſt abſolument gratuite «. 3 0 
> COr- Voila le paſſage comme auroit di le preſenter 5 
Dieu M. Chaumeix. Voici actuellement fa reponle : Jen 25 | 
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des. 


»» Jeſus-Chrift a dit a ſes Diſciples : Allet, inſirui- 1 
„ ſez toutes les Nations; quiconque croira, & ſera bap. | 
„ iſe, ſera ſauve. Il eſt clair, continue M. Chau- 
„ meix, que Jeſus-Chriſt vouloit que toutes les 
„Nations ne fuſſent ſauvees que par le moyen de 
„ Tinſtruction de ſes Apotres & de leurs ſucceſ- 
„ ſeurs, & que le Bapteme fut le ſceau de la pro- 
„ meſſe du ſalut qu'il taiioit au monde, juſtement 
„ condamne a une punition eternelle. Quelle dif- 
„ ficultè trouvez- vous à ce que la plus grande par- 
„ tie du genre-humain periſſe eternellement ? Le 
„ nombre des Elus doit. il etre celui de la plus gran - 


„de partie des hommes (1 «? 


Ce raiſonnement peut ſe reduire a Pune de ces 


deux pretentions. 


19, Ou qu' aucune Creature n'a jamais ete, & 
ne ſera jamais ᷑clairèe extraordinarrement ; & que 
les Infideles ne peuvent jamais avoir des moyens 
dont le bon uſage puiſſe les conduire infaillible- 


ment a la grace de la Foi, quoique ces moyens ne 


ſoient pas naturels: dans ce cas, la propoſition elt | 


temeraire. * | | | 
. . 7 — 0 7 
29. Ou que Vinfidelite meme negative eſt un pe- 


che : erreur que PEgliſe a condamnee dans Baius. 


Infidelitas pure negativa in his quibus Chriſtus non efl 
prædicatus, peccatum eft. Num. 68. | 


C' eſt 4 M. Chaumerx à choiſir; car il faut quil | 


foutienne Pune de ces deux propoſitions, pour 
trouver reprehenſible le paſſage que j'ai rapporte; 
autrement, il n'auroit pas entendu Petat de la quet- 
tion. Qt on juge par-la combien la critique de cet 
Auteur eſt juſte, & la ſcience thèologique profon- 


4 


II) Prejuges legitimes. Tome 2, pag. 339. 
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le: mais, continuons. M. Morellet ſe fait, & refout 
enſuite les objections ſur la neceflite de la Foi, 
qu'on trouve dans tous les Traites de Theologie. 

„Mais ſi un Infidele a des moyens ſuffiſans 
, pour obſerver la Loi naturelle, dit M. Morellet;, 
, Sil a le ſecours dela grace pour cela, il peut fort 
„bien arriver qu'il Pobſerve effectivement; c'elt 
, ce que prouve clairement I'hypotheſe que fait 
„Collius, &c. St. Thomas repond , que ſi cet 
„homme obſervoit la Loi naturelle, Dieu lui en- 
, verroit plutot un Ange du Ciel, pour lui annon- 
, cer les verites qu'il eſt neceflaire qu'il croie, 
pour arriver au ſalut, ou qu'il uſeroit de quel- 
que moyen extraordinaire pour le conduire a la 
„ Foi; & quainſ il ne ſe ſauveroit pas fans la Foi, 
„ou $1] fermoit les yeux a laverite, apres avoir 
, entreyue , ſon infidelite ceſſeroit d' etre pure- 
„ment negative, 

» Il eſt faux, repond M. Chaumeix , que S. Tho- 
„mas convienne de la poſſibilitè de Fhypothele , 
„ (1) «. Voila qui eſt formel. Cependant voici le 
paſlage de ce Docteur! Si aliquis in ſiluis, vel inter 
bruta animantia nutritus , ductum naturalis rationis 


ſequeretur in appetitu boni & fugd mali, certiſſimè eſt 


renendum quod ei Deus, vel per internam inſpiratio- 
nem, revelaret ea que ſunt ad credendum neceſſaria , 
vel aliquem fidei prædicatorem ad eum dirigeret , ſecut 
miſit Petrum ad Cornelium, Queſt. 14 de Verit. 
Art. II. 

On peut juger actuellement de la Foi qu'il con- 
vient d ajouter aux dementis formels de Auteur 
des Prejuges legitimes. 5 

Je ne refuterai point ce qu'il ajoute enſuite: 
comme ce ne ſont que des reproches vagues, & 


(2) Prejugs Iigitimes, Tome 2, paß: 241. 
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des declamations vaines, afſaitonnees du fiel qu'il A : he 
repand toujours ſur les Auteurs Encyclopediques, 5 , ho1 
Je ne my arreèterai pas. ale, 
| porte 
rere 1 
| . plus 
CHATIEAE VL * 
De P Ariucle Chriſtianiſme ae 
TR Sp „ 10! 
; ; 
3 L E Chriſtianiſme, dit PAuteur de cet Arti- ma 
„ Cle, (1) peut Ctre coniidere dans ſon rapport, “ red 
„ ou avec des verites ſublimes & revelces, ou avec Il © po 
„ des interets politiques, c'eſt-à-dire, daus fon} 7; 
„ rapport ou avec les felicites dune autre vie, on M c 
„ avec le bonheur qu'il peut procurer en celle- ci. je: 
„ Enviſage ſous le premier aſpect, il eſt entre tou- “ ho 
„ tes les Religions qui ſe diſent revelees , la ſeule . lei 
„ qui le ſoit effectivement, & par conſequent la 8 
„ ſeule qu'il faut embraſſer. Les titres de ſa divi- MI ” 2 
„ nite ſont contenus dans les livres de Ancien & re. 
„ du Nouveau Teſtament: la critique la plus ſe- 5 * 
„ Vere reconnoit Pauthenticite de ces Livres: la Ml de 
„ raiſon la plus fiere reſpecte la verite des faits MI re 
„ quils rapportent ; & la ſaine Philoſophie Sap- Ml © 4, 
„ puyant ſur leur authenticite & ſur leur verite, . Dr 
„ conclut de Pun & de autre que ces livres ſont | g * 


„„ divinement inſpires, &c, « _ « 
„ Mais la morale du Chriſtianiſme eſt non-ſeu- | 


er 
— . . 7 ” 
„ lement la ſeule vraie; mais elle eſt encore la plus * 
i a at . . . 5 

„ utile, ſuivant cette regle invariable , qu'il ny a D 


„ rien d'univerſellement utile, qui ne ſoit exacte- „ b. 
„ ment vrai; ces deux choſes marchant toujours W „ re 
„ de front, & agiſſant en meme tems ſur les el- | 7 


(3) Didtion, Encyclop, Tome III, pag. 384. 
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E „ prits. Jeſus-Chriſt en apportant au monde ſa re- 
| quil , gion, geſt propoſe , pour fin, d'inſtruire les 
ques, „ hommes, & de les rendre meilleurs. «Sa mo- 
ale, à ne la confiderer meme que dans le rap- 
port qu'elle peut avoir avec notre bonheur ici- 
S bas, eſt encore la plus utile, parce qu'elle eft la 
JJ plus vraie. 5 | 
„Les autres Légiſlateurs, pour imprimer aux 
„ peuples le reſpect envers les Lox qu'ils leur don- 
„ noient, ont aſpire a Phonneur d'en ètre regar- 
„ des comme les organes de la Divinité. .. Ainſi, 
Arti- „ Amaſis chez les Egyptiens, pretendoit avoir 
port, „ recu tes Loix de Mercure, de Lycurgue, q'Ap- 
uavcc ol pollon; Numa, de la Deefie Egcrie , 8c. « 


us ſon „Mais en faiſant deſcendre du ciel en terre, 
1e,ou Wy ,, comme d'une machine, tous ces Dieux , pour ; 
lle-ct. | „leur inſpirer les Loix quis devoient dicter aux 
re tou. „ hommes, les Legiflateurs nous montrent dans 
a ſeule „leurs perſonnes des fourbes & des impoſteurs, 
ent la „qui, pour fe rendre utiles au genre-humain en 
| divi- W ,, cttte vie, ne penſoient guere a le rendre heu- 
clen & b reux dais Fautre, Jeſus-Chriſt, anime d'un eſprit 
lus ſe- „ bien different de celui de tous les Lëgiſlateurs 
res [a „ dont j'ai parlè, commenca par detruire les er- 
eS fats „ reurs qui tyranniſoient le monde. Afin de ren- 
es 4p: „ dre fa religion plus utile, en lui donnant, pour 
erite, „ premier objet, la felicitè d'une autre vie, il vou- 
s ſont „ lut encore qu'elle fit notre bonheur en celle: ci. 
„ Sur la ruine des idoles, dont le culte ſuperſtitieux 
n- ſeu- » entrainoit mille déſordres, il fonda le Chriſtia- 
la plus „ niſme, qui adore en eſprit & en verite un ſeul 
Inya „Dieu, juſte remunerateur de la vertu. Il reta- 
xacte- „ blit dans fa ſplendeur primitive la Loi natu- 
24 „ relle, que les paſſions avoient obſcurcie. Il revela 


„ aux hommes une morale juſqu' alors inconnue 
„ dans les autres Religions. Il leur apprit a fe hair 
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ſoi-meme , a renoncer a ſes plus cheres incling. * 
tions. Il grava dans les eſprits ce ſentiment pro- | 
fond d'humilitè, qui detruit & ancantit toutes 
les reſſources de amour- propre, en le pourſui- 
vant juſques dans les replis les plus caches de 
ame. Il ne renterma pas le pardon des injures 

dans une indifference ſtoique, qui weſt qu'un 

'mepr15 orgueilleux de la perſonne qui a outrage; | 
mats il le porta juſqu'a l'amour meme pour les | 
plus cruels ennemis. Il commanda d'allier la mo- 
deſtie avec les plus rares talens. Il rèprima, par 
une ſeverite prudente, le crime juſques dans la 
volonte meme , pour empecher de ſe produire | 
au dehors, & d'y cauſer de funeſtes ravages(1)«, 
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quoiqu'un peu long, parce que M. Chaumeix en a | 


Pai cru devoir rapporter ce paſſage en entier, 


tire des conſequences injurieuſes a la religion de 
Auteur, & que la ſeule inſpection du texte tran- 


chera la difficultè, & ſervira a mettre dans tout 


tout ſon jour la mauvaiſe foi du Critique. 
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„ Quoique les Auteurs Encyclopcdiſtes , dit 
M. Chaumeix, ne mettent pas d'ordinaire leurs 
impictcs dans les articles ou Fon. pourroit ai- 
ſement les trouver, neanmoans a Particle C7 
tianiſme,1ls n'ont pu eviter de ſe trahir. . , Ils 
ont conclu que nous ne devons regarder Jeſus- 
Chriſt que comme un Légiſlateur. ... Ceux- ci, 
de meme que Jeſus-Chriſt, ont-ils avance, ont 
appuye ' leurs Loix du dogme des peines & 

es recompenſes d'une autre vie. Tous les Le- 
giſlateurs ſe ſont tous dits inſpires pour annon- 
cer la verite aux hommes; donc, vous n'avez 


regarde Jeſus-Chriſt que comme un Legiſlateur ; | 


& la preuve, continue M. Chaumeix, C eſt que 


(1) Dictionnaire Encyclopedique, Tome III, pag. 384. 
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vous avez ole prononcer que la conduite de Je- 
, ſus-Chriſt vous paroiſſoit prudente (1) c. 

Voila les pieces du proces , c'eſt au Lecteur a 
uger: mais aſſurèment il weſt perſonne qui, au 
premier coup d'ceil , ne voie qu'il n'y a pas un 
not de tout cela. | 

Mais ce n'eſt pas tout. LAuteur de Particle Chrif 
tanijme , apres avoir confondu ceux qui veulent 
:taquer la morale de Jeſus-Chriſt, du cote de ſa 


perfection, combat apres , ceux qui ſe retranchent 


dire que cette perfection meme eſt nuiſible aux 
Etats; diſtillent leur fiel contre le celibat, que la 
Religion Chretienne conſeille a un certain ordre 
{hommes , pour une plus grande perfection, & 
contre le luxe qu'elle defend.” LAuteur $'eleve 
contre ces deux reproches, & conclut, a Vegard 
du luxe, que puiſque le Chriſtianiſme permet les 
depenſes a proportion de Vinegalite des fortu- 
nes, il n'eſt point un obſtacle aux progres des 
Arts, du commerce & de Finduſtrie, toutes cho- 
ſes qui concourent a la ſplendeur des Etats. 

Mais il eſt des hommes qui cherchant toujours 
des pretextes plauſibles pour ſe livrer a leurs paſ- 
fons, portent tout a Pexces en matiere de morale, 
& aiment ſpeculativement tout ce qui tient d'une 
durete farouche, & de mcoeurs feroces ; les dif- 
ferentes herefies en fourniſſent pluſieurs exem- 
ples: tels furent les Novatiens & les Montaniſtes, 
qui reprochoient à VEgliſe ſon extreme indulgence, 
dans le tems meme, out pleine encore de 1a pre- 
mere ferveur , elle impoſoit aux Pecheurs pu- 
blies des penitences canoniques, dont la peinture 
ſeroit capable d' effrayer aujourd'hui les ſolitaires 
de la Trappe. Tels ont ete les Huſſites qui ont 


(1) Prej, leg. Tom, II, pag. 277. 
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prepare les voies a la reformation des Proteſtans. 
„Dans TEgliſe meme Catholique, ajoute Au- 
„teur de VArticle Chriſtianiſine, il ſe trouve de 
» ces pretendus ſpirituels qui, ſoit hypocriſie, 
„ ſoit miſanthropie, condamnent comme abus! 
» tout uſage des biens de la Providence, qui va | 
„. au dela du ſtrict neceſſaire, &c. « N 

Ici M. Chaumeix accuſe l' Auteur d'invectiver M 
contre ceux qui nous prechent la morale de PE. compt 
vangile. » Nous ne devons prendre des creatu-WM ont di 
» res , ( ajoute-il dogmatiquement ) que ce dont MI ne 
„nous ne pouvons abſoſument nous paſſer «, N ce Phi 
Cela ſeroit excellent, fi PEncyclopedie netoit MI Relig! 
faite que pour des Chartreux, & ſi les conſeils de MI tails ? 
TEvanglle étoient autant de preceptes. JW jugue 

Je ne pretends point condamner, dit un Pre- WM cctou 
» dicateur celebre , les diſtinctions des digaites MI Flator 


„&. de naiflance, que les veremens & les equi- nimiteè 
» pages peuvent marquer , & qui ont beſoin, en Qu on 
» quelque maniere , de certain faſte extérieur, ¶ du Pa, 
„pour ſe ſoutenir, pour attirer le reſpec du i tous 
» leur condition: telle eſt la foibleſſe humaine; ¶ comb: 
„elle a beſoin d'un dehors qui frappe , ſoit pour Plator 
» maintenir le commandement , ſoit pour adou- MM Ouvre 
» cir Pobeifſance. Vivez, Chretiens , paroifle: WI !etrac 
„d'une maniere convenable à votre etat ; ce ¶ quon! 
» reſt point ce que j'ai a vous reprocher ; ſur I quand 


» quoi je ſuis oblige de vous blamer , c'eſt fur WM prit h 
„ces excès qui vont au dela de votre condition, WE forre : 
„de vos revenus , &c. « pable 

On voit que tous les Predicateurs ne ſont pas [Hiſto 
auſſi rigides que M. Chaumeix. | Philoſ 
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CHAPITRE VEL 
De Article Eclectique. 


M R, Chaumeix wa pas craint de mettre ſur le 
compte des Auteurs Encyclopediques , ce qu'ils 
ont dit de la Doctrine d'Epicure. Il a fait un cri- 
me a M, Diderot d'avoir rapporte le ſyſteme de 
ce Philoſophe. Quoi, Fhonneur & Vinteret de la 
Religion exigeroient-11s qu'on ſupprimat ces dé- 
tails? Les dogmes de PEvangile, apres avoir ſub- 
jugue les plus grands hommes, viendroient-ils 
echouer contre la Philoſophie d'Epicure & de 
Platon? Non: le croire c'eſt montrer une puſilla- 
nimitè coupable , ou une ignorance honteuſe. 
Qu'on etale aux yeux du Chrétien les ſyſtèmes 
du Paganiſme les mieux hes, il faura en demeler 
tous les detours. L'Ecole de Jeſus-Chriſt peut 
combattre a decouvert & confondre IEcole de 
platon. On peut donc, on doit meme , dans un 


Ouvrage philoſophique, comme VEncyclopedie, 


retracer ſous nos yeux les erreurs & les verites 
qu'ont enſeignè les anciens Philoſophes, fur-tout 
quand les farts depoſes dans ces archives de Þeſ- 
prit humain, ſont averes , & prouves par I'Hiſ- 
toire : ainſi, ſans ètre accuſes d'une audace cou- 
pable , pluſieurs grands hommes nous ont donne 
Hiſtoire des mœurs & des ſentimens des anciens 
Philoſophes. Nous vivons dans un fiecle trop 
eclaire, & la verite de la Religion Chretienne eſt 
trop bien &tayee, pour chercher a detruire , par 
un zele indiſcret, les monumens de FAntiquite , 
qui ſont echappes à la fureur des tems. 

Tome IV. A a 
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Cependant un exces auſſi blamable ſemble avoir 
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porte M. Chaumeix a faire aux Auteurs Encyclo- 
pediques les reproches les plus vifs, dans Pexa- 
men qu'il a fait de PArticle Eclectſine: quelle au- 
tre raiſon, en effet, auroit pu I'y determiner? Ces 
Auteurs n'ont fait que rapporter ce que Bruker, | 


Deſlandes , & tant d'autres ont dit. 


» LEcleHiſme, qui avoit EtEla Philoſophie des | 


dz 


fin du ſecond ſiecle (1) «. 


leur foi meriterent que leurs actions leur fuſ- 
eſprits [2] « ! 


» 


parlent les Auteurs Encyclopediques, M. Chau- 


meix veutzil pouſſer la barbarie ou I'igaorance 


aiens le titre de bons eſprits, dans le ſens qu'on 
Pentend ordinairement: qu'il voie les aveux que 
ont fait les Peres de VEgliſe. | 
Ecouter les temoignages de vos propres Philoſo- 
phes (3), diſoit Tertullien; rendeg-vous d leur au- 
toritè. Vlaton ne vous paroit il pas un Maitre ſolide 
& intelligent ? Devez-vous craindre de ſure les tris 
ces d'un guide ft eclaire? | 

Que M. Chaumeix parcoure la liſte des Sages 

(1) Dictionnaire Encyclopedique. Art. Eclecł. 
II] Prejuges legitimes. Tome II, pag. 150. 

[3] Tert, Apoſ. 


ſent imputees a juſtice, qui aſſurèment n'etoient | 
pas des Eclectiques, n'etoient pas auſſi de bons 


Il reſt aſſurẽment ici queſtion ni d' Abraham ni | 
de Jacob; c'eſt de la Philoſophie Eclectique dont 


ee point de refuſer à quelques Philoſophes 


bons efprits depuis la naiſſance du monde, ne 
forma une Secte, & n'eut un nom que vers la 


» Quo1i, dit M. Chaumeimc, tous ceux qui 
croyoient aux Verites que Dieu avoit revelces | 
à nos premiers Peres; enfin, tous ceux qui par 
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1 ont fleuri dans le Pagamiſme , & que revendi- 
quent Juſtin , Martyr , & Euſebe. Mais les Eclec- 
lues tecueillant de tous les Philoſophes ce qu'ils 
rouyotent de plus conforme a la raiſon, vinrent 
about de former le ſyſtème d'extravagances le 
plus monſtrueux que l'on plit imaginer. Ils ſuppo- 
ſerent des miracles, des extaſes & des Genies, * 
Toutes ces idées puitces dans le ſyſteme de Pla- 
ton, ou groſſièrement pillees d'après celles des 
Chretiens , donnerent lieu aux extra vagances de 
cette Theurgie dont nous parlent les Peres des 
premiers ſiecles de JEgliſe. Porphyre, qu'on nom- 
noit, par excellence, le Philoſophe , ecrivant a 
Auebon, Pretre Egyptien, agite pluſieurs queſtions 
fur la nature de Dieu, ſur la difference des An- 
ges & des Demons , ſur les rangs etaþlis entre 
ces Demons, ſur le Deſtin , la Magie-pratique, 
= 5 

Cependant c'eſt de cet alliage bizarre de Jeſus- 
Chriſt & de Platon, que Auteur Encyclopedique 
pelle f5-/t-me d'extravagarices, dont M, Chaumeix 
ſemble vouloir fe rendre Papologutte. 

» Quai, ditil, vous reprochez aux Eclecti- 
tiques de donner dans un travers inconcevable , 
» parce qu'ils admettent les dogmes des Chretiensz 
» & vous appellez le ſyiteme des Eclecłiques, un 
» ſyſteme d'extravagances: falloit- il donc, ajoute- 
til, qu'ils fuſſent Encyclopediques ? &c. (1) 

Comment faut-il appeller un ſyiteme qui ne fai- 
lot que parodier (qu'on me paſſe cette expreſ· 
lon ) les dogmes des Chretiens , ſinon, un ſyſ- 
teme d extravagances? Quel apologiſte de la Reli- 
gion des Saints que M. Chaumeix! Quel dèfenſeur 
des dogmes du Chriſtianiſme, qu'un homme qui 


151. 


[1] Prejuges legitimes, Tom. II, pag. 
| Aa 2 
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trouve mauvais qu'on blame les Eclectiques da- EA b 
voir voulu imiter, par leurs myſteres theurgiques, bs 
les dogmes de la Religion! /e ne vous demande &+ p 
point, diſoit Arnobe , aux Paiens, ſi vous ave; des U 
Genies qui vous inſpirent; mais ft ces Genies ſont di. 


ges du oulte que vous leur rende. Lib. 7. ; N 
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DE PLUSIEURS ARTICLES: 
DU 


DICTIONNAIRE 


ENCYCLOPEDIQUE, 
ou 
PREJUGES LEGITIMES 
ABRAHAM-JOSEPH DE CHAUMEIX. 


Quoniam noluifſet committere ut Athenienſes bis pec- 
carent in Philoſophiam, D1OG. LAERT. in Ariſt. 


SECONDE PARTIE. 
* n—r—— & — 


D 5 


＋ OUTEs nos idees viennent des ſens ; cette pre- 
miere donnee de la metaphylique , reſpe&ce pen- 
dant pluſieurs fiecles, fut proſerite à la renaiſſance 
de la Philoſophie. Cette verits ſe FEE dans le 

3 


274 
voiſinage des qualités occultes & des formes ſub 


tantielles, fut ailement meconnue par ceux qu 11 
vouloient renverſer les extravagances & les yy 


mes chuneriques du Peripatetifme. 


Ariſtote, que les Scholaſtiques encenſoient par ' 
reconnoiflance, puiſdu'ils ap] puyoient toutes leurs 


erreurs de {on autorits, toit encore de plus, pro- 


tege par les I h6ologiens. Le fanatiſme des ſecta- 


teurs de ce grand homme, tenoit enchaincs au pied} 


de Iidole, ceux qui oſoient le contredire: ainfif 
Ramus, Bitaud Villon & de Claves furent traites | 


comme des ennemis de Etat & de la Religion, pour 


ayoir ole tenter cette eſpece de revolte. On Etoit! 


ſi pcu perſuadè que Fopimon que nos idees vien- 
nent des ſens, füt dangereuſe, que dans PArret du 
Parlement, rendu contre Villon , en faveur d Ariſ- 
tote, on defendit, ſous peine de la vie, 'enſei- 
ner aucunes maximes contraires. II etoit bien 
Triſte fans doute , pour la verite, d Etre defendue| 
avec un appareil ſi impoſant; mais 1] &toit encore 
bien plus humiliant pour elle , de volr ſoutenir, 
avec la meme force, les queſtions ſur la maticre 
premiere, ſur les formes ſubſtantielles, & fur la 
tranſmutation des cicemens. Ce cortege , tout ayi- 
lifant qu'il Etoit, ne la fit cependant pas meconnor 
tre par Bacon. Ce grand homme futun des premiers 
2 ola faire penetrer. quelques ray ons de lumier?| 
ans le labyrinthe obicur ou Segaroient les Peri- 
patetictens. Pour connoitre la Verit6, il falloit 5 
lever au deſſus des opinions, & ſoumettre à un 
examen rigoureux , les axiomes- & les notions 
communes. Un doute general fut donc la baſe de 
la methode qu *employa Bacon. | 
Dans ce ravirage general de toutes ſes opinions 
& de toutes 1s ickées = il reconnut deux guides, nos 
ſens & VP exporience. Toutes nos idCes naiſſent des 
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ſens; toutes nos connoiſſances ne ſont donc que des 
manieres de reunir , de comparer les faits qu'ils 
nous indiquent. Cette vèritè, yaroiflant ſeule & fans 
etre obſcurcie par Palliage des erreurs & des pre- 


| juges ſcholaſtiques, en devenoit plus lumineuſe. 


Enfin Deſcartes vint; le doute qu'enſeignoit 
Bacon lui parut un fil propre a le guider dans la 
recherche de la vèrité: mais Deſcartes, ne avec 
une imagination vive & fœconde, fe mit dans un 
point de vue encore plus cleve que n'avoit fait 
Bacon : tout $aneantit a ſes yeux , excepte 
lui-meme, Son exiſtence lui parut le premier chat 
non de cette chaine immenſe qui devoit le con- 
duire a la verite. Bacon etoit remonte des faits 
aux principes ; Detcartes deſcendit des principes 
aux faits. Je penſe , donc / exiſte, tut le premier de 
ſes principes ; mais fon ame, cet Ctre penſant , 
flottant ſeul ſur le chaos des opinions & des con- 
noiſſances humaines, devoit donc avoir des 1dees 
car queſt-ce qu'un ètre ſpirituel ſans 1dees ? 
Lame a donc des idées des P'inſtant qu'elle com- 
mence d'ëtre: il y a donc des idèes innees. « De 
la ſpiritualite de Pame, Deſcartes avoit conclu les 
idèes innèes; c'etoit deſcendre des principes aux 
fairs; mais des idees innees , il n'avoit pas conclu 
la ſpiritualitè de Tame; il auroit contredit la me- 
thode qu'il avoit employce pour baſe de ſon ſyſ- 
teme, & ſeroit remontè des faits aux principes. 

Le ſort des chets de Sectes, eſt d'avoir pour 
ſucceſſeurs des enthouſiaſtes qui abuſent des prin- 
cipes de leur maitre , & font ſchiſme. La methode 
de Bacon & de Deſcartes, donna narffance a deux 
ſyſtemes d'impiètè. Bacon fut prècurſeur de Hob- 
bes, & Deſcartes le fut de Spinoſa. 1 

Les idèes innees jouiſſoient de toute la fortune 
que leur ayoient procurèe la celcbrite de Deſcar- 
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tes, & Pattrait de la nouveaute , quand Locke pa- 


rut. Il combattit cette opinion en Logicien exact, 


2 
rs 
2 


OY 
. 
* * 
GT, 
Mew? 
7 
xt 0 
ts 
vie 
8 
1 
es 


F 


big I 


& en homme qui ſavoit faire des experiences ſur 


Tame, & raſſembler des faits. 


Nos idées viennent des ſens ; Pexpèrience le 
prouve. Notre ame eſt une ſubſtance ſpirituelle & 
immortelle; la revelation nous en aſſure. Voila le | 
point ou Locke devout Sarreter ; mais il mit Thiſ- 
toire de ſes opinions a cote de celle de ſes con- 
noiſſances. Il eſt un terme ou la Metaphyliqne nous | 
laiſſe; & c'eſt a ce terme-la meme , que la revela- | 
tion nous prend: nous devons alors nous laiſſer 
conduire; & notre foible vue ne doit point cher- 
cher à percer le voile dont elle nous couvre: tout 
nous dit qu'il faut ſavoir nous taire, & ignorer ce 


qu'elle ne daigne pas mEme nous apprendre. 


Locke, accoutume a detruire des opinions re- 
cues, & a rabaiſſer Vorgaeil de Peſprit humain, | 
Savanca juſqu'a dire que „ nous ne ſerions peut- | 


„ Etre jamais capables de connoitre ſi un ètre ma- 


„ teriel penſe ou non; par la raiſon qu'il nous eſt 


» impoſſible de découvrir, par la contemplation 
» de nos propres idees, fans la revelation, ſi Dieu 
» n'a point donne a quelque amas de matiere, 
» diſpoſèe comme il le trouve a propos, la puiſ- 
„ ſance d'apperceyoir & de penſer; ou Sil na 
„ point uni & joint a la matiere ainſi difpoſce, 
„ une ſubſtance immatcrielle qui penſe: car, par 
„ rapport a nos notions, il ne nous eſt pas plus 
„ mal-aiſe de concevoir que Dieu peut, sil lui 
„ plait, ajouter a notre idée de la matiere la fa- 
„ culte de penſer, que de comprendre qu'il y 
» joigne une autre ſubſtance avec la facultè de pen- 
» ſer ; puiſque nous ignorons en quoi conſiſte la 
„ penſce, & a quelle eſpece de ſubſtance cet ctre 
» tout - puiſſant a trouvè a propos d'accorder 
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cette puifſance , qui ne ſauroit Etre dans aucun 
etre cree , quien vertu du bon plaiſir & de la 
» bonte du Createur, « | 

Malgre la circonſpection de Locke, le Doc- 


= 
pa- 
act. 
1 3 5 5 

S ur 


8 le i teur Stillingflet Vattaqua , & cette diſpute ne fi- 
le & nit qu'a la mort du Prelat Anglois. Locke fut ac- 


he q M0 Aly = 
la le Wl cuſe de materialiſme ; mais Il ſuffit de dire ici, 


ven pour fa juſtification , qu'il n'avoit point pretendu 
on- attaquer les fondemens de la Religion; qu'il ſeroit 
1015 aiſè de prouver que perſonne n'a peut- tre mieux 
ela- ; ö d » { + 1 5 N N & 
107 etabli que lui la ſpiritualitè de Etre ſuprème, 
aller | 


qu'il n'eſt tombe en contradiction avec lu mème, 
que par haine pour le ſyſtème Cartefien , avec le- 
quel il Etoit difficile de refoudre les difficultes 
qu'il propoſoit. Au reſte, cette queſtion eſt etran- 
gere a mon {ſujet , puiſquelle reſt point une con- 


her- | 
tout 
ee 


fe. ſequence des principes de Locke contre les idées 
un, innèes. Qu'on ait abuſe de quelques paſſages de ce 


-ut- grand homme; que quelques- uns de ſes partiſans 


ma- Wl aient paſſe les bornes ou il s' toit arrètè, il a eu 
ell WF le fort de tous les Metaphyſiciens qui ont pafle 
aon WF pour Légiſlateurs. Mallebranche a fait naitre le ſyſ- 
Leu teme de Berkeley, - ; + Wy. 

hv La Métaphyſique ſemble toujours marcher en- 
uil⸗ tre le Scepticiſme & le Fataliſme; il n'y a que la 
NT WW revelation qui puiſſe nous guider : auſſi arreta- 


ee, telle Mallebranche fur le bord du precipice ou il 
PT WM ctoit pret a tomber. Il ne faut donc pas rejetter 


lus WW des principes surs & evidens, parce qu'on en a abu- 
lu be. Cette methode n'eſt pas Donne , quoique M. 
fa Chaumeix Pait ſouvent pratiquee : il ne ceſſe de re- 
147 peter , dans le cours de ſon ouvrage, que tous 
T les Materialiſtes n'admettent point d'1dees innees. 

a Je me contenterai de repondre ici, que les Egoiſ- 
tte tes ont forme leur ſyſteme des principes de Deſ- 
er cartes & de Mallebranche. Le principe que nos 
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idees viennent des ſens, reſt point contraire à la 


Mes. 
W 
CES 
* x <1 


2 
. 
1 5 

12 
WS. 
WHAT. 
WL, 

m3 


4+ 

o - Ir 
33 
1 
$4 
= 


Religion; & M. Chaumeix ra pas refute Locke, 


comme il voudroit le faire crore : c'eſt ce que je 


% 


vais Prouver ici. 
*r ee = 


CHAPITRE PREMIER. 


Que le Hſtè ne que nos idees viennent des ſens, neſt ; 


point contraire d la Religion, 


» Os peut diviſer toutes nos connoiſſances en 
„ directes & en reflechies. Les directes ſont celles | 
que nous recevonsimmediatement, fans aucune 
» operation de notre volonte , qui trouvant ou- | 
» vertes, ſi on peut parler ainſi, toutes les portes 


» de notre ame, y entrent ſans effort. Les con- 


» noiſſances reflechies ſont celles que Peſprit ac. 


» quiert en operant ſur les directes, en les uniflant 
» & en les combinant. | 87075 
v Toutes nos connoiſſances directes ſe redui- 
» ſent a celles que nous recevons par les ſens; 
>» Coun il s'enſuit que c'eſt a nos ſenſations que 
„ nous devons toutes nos idees, 4 . 
_ 'Ceft ainſi que Villuſtre d Alemhert s'eſt exprime 
dans la Préface du premier Volume de I Ency- 
clapedie. Ce {ſentiment , que tous les Theologiens 
ont cru vrai, juſqu'a la renaiſſance du ſyſtème Car. 
téſien „ ne meritoit pas, de la part de M. Chau- 
meix, par cette ſeule raiſon, ni le titre d'impie , ni 
le titre extravagant, On peut ètre très- orthodoxe, 
& ne point croire aux idées innées. Ce dernier 
ſentiment n'eſt pas 'erige en article de foi; aufh 
peut-on le rejetter, ſans pour cela, Ctre ſoupconne 
de materialime, 5 
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Que Tame, avant le pèchè, ait ete dans un ſyſ- 
teme diffèrent de celui out elle eſt aujourd'hui; 
qu'exergant un empire abſolu fur tes ſens, elle ait 
pu en ſuſpendre action a {on gr; qu'elle ait eu 
des idèes anterieures à leur uſage, ce weft pas ce 
dont il eſt queſtion ici. M. d' Alembert abandonne 
judicieuſement a M. Chaumeix les reflexions qu'il 
pourroit faire ſur cet ctat heureux, qui n'a malheu- 
reuſement pour nous exiſtè que quelques iuſtans. 
Dans Vetat d'ignorance ou il a plu a Etre ſuprè- 
me de nous laiſſer dans Petat actuel, nos ſens ſont 
la ſource occaſionnelle de nos connoiſſances; & 
Fame eſt auſſi dependante des ſens, que s'ils 


etotent la cauſe phyſique de ce qu'ils ne font qu' oe- 


caſionner. C'eſt une verite dure, mais qui eſt d' ex- 
perience. Rien ne prouve peut-etre mieux que 


nous ſommes dechus d'un état plus parfait par 


notre dèſobèiſſance, que cette dependance ſervile 
ou ſe trouve notre ame. Ainſi le ſyſtème que nos 
idées viennent des ſens, ett peut-ctre plus propre 
a expliquer le peche originel, que celui des idées 
mnnees. | : | | 
Mais dans FPhypotheſe que nos idées viennent 
des ſens, comment l'ame penſera-t-elle apres ſa 
ſeparation du corps? Quel tera Vordre de ſes idees? 
Queſtions que M. Chaumeix fait figrement aux 
Auteurs Encyclopediques , pour prouver (nous 
aſſure-t-il) qu'ils font materialftes. A cela il tut- 
fit de repondre que le comment n'eſt du reſſort, 
ni des Auteurs Encyclopèdiques, ni de M. Chau- 
meix. Notre ame-eſt' ſpirituelle & immortelle; 
voila ee que la raiſon & la revelation nous enſei- 
gnent: unie ici bas A un corps, elle en eſt dèpen- 
dante pendant le tems qu'elle y eſt enfermee. 
Voila Fetat ſur lequel il eſt permis au Philoſophe 
de raiſonner; & Fon peut dire, fans ètre Materia- 
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liffe, avec M. Diderot, „quelle que ſoit la maniere 


„ dont nous penſerons quand notre ame ſera de- 
» barrafice de ſon enveloppe & ſortira de Vetat de 
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» Chryſalide, il eſt certain que cette coque me- 
» priſable , dans laquelle elle reſte detenue pour | 
un tems, influe prodigieuſement ſur Pordre des 


». pen{ces qui conſtituent ſon Etre. „ 


M. Chaumeix trouve dans ce paſſage une raillerie | 
amere; pour moi, je n'y vois que le ton qui con- 
vient a un Philoſophe, qui parle d'un etat ſur le- 
quel il n'a pas plu a Dieu de nous eclairer davan- | 
tage: & ſur la maniere dont nous penſerons quand 
notre ame ſera débarraſſèe de ſon enveloppe, M. 
Chaumeix n'en fait ſurement pas plus que moi; 
quand bien meme il me fourniroit le catalogue des 


-1dees innees. | 


Le ſentiment que nous devons toutes nos idees | 


-a nos ſenſations, étant une verite dexperience, 


&apres laquelle font partis les Auteurs du Di- 
tionnaire Encyclopedique, il reſt pas etonnant que 


cete pretendue impietè ſe ſoit reproduite dans un 
nombre prodigieux d' articles. M. Chaumeix de- 


voit donc s attacher à prouver que ce principe eſt | 


contraire à la Religion. Je me garderai bien de le 
ſuivre chapitre par chapitre. Pour lire une. pareille 
refutation , il faudroit avoir lu la Critique. Eh! 
qui a eu, comme moi, le courage de parcourir un 
recueil injures, ſous le titre d'Apologie de la 
Religion, ou FAuteur , a mille infidelites , a joint 
encore les contradictions les plus groſſieres, com- 
me: les Encyclopediſtes ſont Materialiſtes ; & puis, 
dans le volume ſuivant, M. d Alembert eſt accule 
avoir donné une ame ſpirituelle aux betes, & 
injuriè en conſequence. 

On eſt indigne, ( qu'on paſſe ce terme à un hom 
me qui aime la verite ) on eſt indigne, dis-je, 
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de voir intenter, a la tete de chaque chapitre de 
Fouvrage de M. Chaumeix, les accuſations les 
plus graves & les plus inouies, & de trouver ſes 


me- FF preuves uniquement appuyces fur des paſſages 
our MF tronques , comme je Vai deja fait voir, & ſur la 
des WW pretendue erreur que nos idées viennent des ſens. 


Faut- il Ctre Cartéſien pour Ctre range au nom 


llerie bre des Chretiens ? Je vais tacher au moins de 
on- rendre la choſe problematique pour M. Chau- 
le- neix; car je ne pretends pas le convertir. 

an- Si Vame pouvoit penſer independamment des 
and organes du corps, dans l'état actuel (1); ce 
M. ſeroit par une force d'action & de reattion ſur 
101 ; Ml elle-meme : Hon il s'enſuivroit. 


19. Que cette force ſeroit plus grande, quand 
les organes du corps ſeroient affoiblis; & que les 


lces principes innes devroient paroitre avec plus de 

ice, Wl vivacite dans l'état de ſommeil: or, Vexperience 
. . / 

Dic- WF nous prouve le contraire ;.car lame, dans cet etat, 


ne peut ſeulement pas ſuppleer par elle-meme 
aux idèes dont elles eſt privèe par Finterception 
de Fexercice de la memoire. De-la nulle diſtinc- 
tion du preſent & du paſſe; nulle liaiſon, nul rap- 
45 jos entre les idèes chimeriques d'un homme qui 
ellle Ort. 


Th! 2%. Que Vame connoitroit intuitivement le 
un principe actif qui la meut, puiſqu'elle ſeroit tout 
e la a la fois le ſujet, la ſource & la cauſe de ſes idèes; 
nt & qu'elle n'auroit, par de telles idèes, aucun rap- 
om. port avec les Etres que nous connoiſſons. Or, il 
1s, eſt de fait que ces connoiſſances ſont inacceſſibles 
* a nos lumieres aQuelles. 

4 


qu'il reſt pas queſtion ici de Vetat d innocence, qui ne 
1 ſubſiſte plus, ni de I'ftat oh fe trouvera Tame apres la 
= KM. py 


(1) On doit obſerver que je dis dans Vetat actuel, & 
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39. Que Pobjet ſur lequel Pame porteroit ſon 
action, ſeroit appercu par elle ſous toutes les fa- 


ces poſſibles, puiſque rien ne pourroit ni la diſ- 


traire, ni la retarder dans ſon operation. Or, 


5 5 D 

So 8 > ST 
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cet attribut welt Pappanage que de PEtre ſuprè- 


me, ou des Etres auxquels il peut Paccorder d'une 


fagon plus ou moins etendue , par un effet ſimple 


de ſa volontc : mais il eſt toujours vrai de dire 


que dans notre ſituation prejente , nous ne jouiſ- 


ſons pas de cette prerogative. 

4*. Que Vicee que Vame pourroit avoir, ne ſe— 
roit point une 1dee repretentative ; dou il faut 
conclure que le principe, i eft impoſſible qu'une 
choſe ſoit & ne ſoit pas en meme tems, ne peut Etre 


un principe innè ou habituel a VYame, puiſqu'il 


reſt que le rèſultat de deux ſenſations. 

50. Que fi Tame pouvoit avoir des principes 
innes, ce ſeroit dans tous les cas poflibles; car ce 
qui eſt {eparable d'un Etre dans une hypotheſe 
quelconque, n'eſt point eſſentiel a cet Etre: or, 
dans Ihypotheſe qu'un homme n'ait jamais eu 
qu'une ſenſation; celle d'odeur de roſe, par exem- 
ple, toujours dans le meme degre de force, il ne 

pourroit jamais avoir l'idèe de ce principe, zeſt 
zmpoſſible qu'une choſe ſoit & ne ſoit pas en meme 
tems: car, 19. il croiroit Etre odeur de roſe. 2“. ll 
n'auroit aucune dee de la ſucceſſion du tems. 30%. 
N'ayant jamais eprouve 'abſence de Podeur de 

roſe, il lui ſeroit impoſſible de ſavoir ce que cell 
que ne pas Etre. 4®. Il ne pourroit avoir aucune 
adee des termes abſtraits contenus dans la propo- 
ſition enoncee ci- deſſus, puiſque les abſtractions 
ne ſont que lerc{ultat de pluſieurs ſenſations; dou 
il faut conclure que le principe, i“ eft impoſſible 
qu'une choſe ſoit & ne ſoit pas en meme tems, net 


point un principe inné. 
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Je pourrois rapporter beaucoup d' autres preu- 
yes Egalement decifives, ſi mon deſſein etoit de 
faire un Traitè de Métaphyſique; mais les raiſons 
que j'ai alleguees ſuffiſent, pour faire voir a M. 
Chaumeix que le ſyſtème des idées innèes neſt pas 
a abri de toutes objections. ' 


ES et ISS 2a 19826 RY 
. 5 


tions que nous devons toutes nos idées, repete 
ſans ceſſe Auteur des Prejuges Legitimes, vous 
ttes Materialiſtes. Le ſyſteme Carteſien eſt plus 
propre a Etablir la ſpiritualite de l'ame; vous de- 
vez donc le recevoir, & croire fermement aux 
fx meditations de Deſcartes, C'eſt a peu pres 
comme fi un homme vouloit me forcer a adop- 
ter les principes de Cudworth ou de Berkeley, 
parce quils ſont plus propres quaucuns autres & 
expliquer le myſtere de la preſence reelle. 

Si les principes qu'ont poſes, d'après Pexpe- 
nence, Locke, d'Alembert , VAbbe Yvon, &c. con- 
duiſoient infailliblement au Materialiſme , fans 
doute il ſeroit prudent de les rejetter; mais ſoit 
que je ſuive le ſentiment des Auteurs que je viens 
de citer, ſoit que je ſuive celui de M. Chaumeix, 
je trouve également des deux cotes des argu- 
mens qui Cctablifſent la ſpiritualite de Fame : il 
m'eſt donc permis de choiſir. 

Je vais tacher de prouver ce que j avance ici; 
mais j'avertis en meme tems que les preuves, ſoit 
directes, ſoit indirectes, de la ſpiritualite de Fame 


11 ou de {a liberte , ſont toutes tirees des Auteurs 
FY que M. Chaumeix a ſi liberalement accuſes de 
ns Matérialiſme. ET 
MN Lame reſteroit probablement toujours attachee 
ble ala meme idée, f elle n'etoit tire a chaque mo- 
ft ment de cet Etat d'inertie, par quelque choſe d' ex- 


terieur à elle: mais dans quelque inſtant que je la 


Si vous admettez une fois que c'eſt a nos ſenſa: 
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conſidere, je la trouve aſſaillie par une foule de 


ſenſations differentes ; telles ſont celles de fon 
d'odeur, de chaud, de froid , &c. 
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Les objets exterieurs agiroient envain ſur les 
ſens, fi Lame n' toit point avertie de leur preſen- | 
ce, & ſi elle n'avoit pas la faculte de ſentir; dou 


il retulte : 


19. Que la propriete de ſentir eſt une propricte} 
paſſive , & que cette propricte paſſive forme Pel- | 
ſence de FEtre ſenſitif, puiſque les formes ou les | 
affections accidentelles ne peuvent ajouter a VEtre | 


ſenſitif que des qualites accidentelles. 


29. Que cette propriete ne peut dependre de 
Forganiſation du corps; Porganiſation n'ctant pas | 
Tétat primitif de la matiere ; car elle ne conſiſte 
que dans les formes qu'elle peut recevoir. Il eſt | 
vrai que nous recevons nos ſenſations par Fen- 
tremiſe de Porgamiſation de notre corps; mais | 
Porganifation n'eſt que cauſe conditionnelle, & 


non pas propriete radicale. 
350. Que la propriete de Etre ſenſitif ctant une 


faculte paſſive, il weſt pas en ſon pouvoir de ſe 


donner des ſenſations ; comme, par exemple, 
quand il ſent du froid, ſe donner la ſenſation du 
chaud. 

4. Que r'ctant que le ſujet paſſif de ſes ſenſa- 
tions, il doit les recevoir telles qu'elles font ; dou 


il réſulte que les apprehenfions font toujours | 


vraies. | 
Nos erreurs ne viennent jamais que de nos ju- 
gemens. 
Toutes les ſenſations qui viennent aſſieger lame 


1 
x 
"4 


n<tant pas dans une égale force, Pame reſte plus 


particuliẽrement occupèe de celle qui a plus de 
vivacité: mais 'impreſſion de la ſenſation paſſe 


ſe conſervant, comme PFexperience le prouve la 
x capacite 
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e de ¶ capacité de ſentir ſe partage entre une ſenſation 
ſon, que nous avons eue, & une ſenſation que nous 

awons: la premiere s'appelle ſenſation rememo- 
; les ME tative, ou mEmoire, & autre ſenſation actuelle; 
en- don il ſuit: | 
dou WF 19. Que ſans la memoire, VEtre ſenſitifn'auroit 
HE nille combinaiſon d'idees du preſent & du paſſe, 
riet & qu'il n'auroit que la ſenſation de Pinſtant 
beſ- préſent. | , wg 
u les 2. Que le reſſouvenir d'une ſenſation neſt 
Etre que la reprodu@ion de la ſenſation meme. 

3. Que la memoire rappartient pas eſſentiel- 
e de WM lement a VEtre ſenſitif, puiſque ce reſt quune fa- 
pas of cult conditionnelle & qu'elle peut Etre trou- 
** blee, ou affoiblie par les maladies, le delire , im- 

oft | 4 


becillite , &c. | 

4. Que Pexercice alternatif des ſens & de la 
memoire, eſt la ſource de la certitude que nous 
avons de la duree ſucceſſive de notre exiſtence, 
& de celle des objets de nos ſenſations. La me- 


une i noire, par exemple, me rappelle frequemment 
le ſe e reſſouvenir du lit qui eſt dans ma chambre; & 
ple, ¶ ee reſſouvenir eſt vérifiè toutes les fois que j' entre 
n du il dans ma chambre: mes ſens m'aſſurent donc de la 


fidèlitè de ma mèmoire. . 

Mais la memoire peut nous rappeller les ſenſa- 
tions dans un autre ordre, & ſous d'autres formes 
que nous ne les avons recues par PFuſage des ſens: 


hamain a des parties des corps des bètes, ont for- 
me des ſatyres, des ſphinx, &c. dou il rèſulte: 
ame ¶ Que PEtre ſenſitif, purement paſſif dans la recep- 
plus tion de toutes ſes ſenſations, diverſement rappor- 


s de WF tees, combines, ou totalement changees par la 


iſle memorre , a cependant la faculte de ſaiſir, de 
l joindre, ou de feparer; les diffterens rapports des 
cite Tome IV. | Bb | 


ainſi les Peintres, en joignant des parties du corps 
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objets quelle lui prefente ': Vol naiſſent toutes Ys com 
les abſtractions poſhbles. Les abſtractions generales MI» puiic 
n'etart que Fidce particuliere d'un attribut com- WM» cept 
mun a pluſicurs objets deja connus par des ſen-M» na | 
ſations, il faut conclure: | 35, 
19. Que ne pouvant ᷑tre affeQcs que de très- “un p 
peu de ten{ations diſtinctes a la fois, Ceſt un1que- WI » mer 
ment notre imperfettion qui nous force 4 avoir M» tinct 
des idces abſtraites generales & particulieres. My ritue 
29. Que Celt aux idèes abſtraites gencrales que Je jo 
nous devons attribuer la cauſe de nos erreurs; MW [articl 
parce que les hommes livres a des idées abſtraites ¶ que ja 
genèrales, & a des idées telles qu'ils les ont re- par M. 
Cues par Fuſage des ſens, tirent de ces diverſes M dit de l: 
adees, des coniequences qui ſe contrarient. blus pr 
De la double attention qui provient de Pexer- ¶ e Mar 
cice actuel des ſens, & de la memoire qui rap- Ml Junges L 
pelle une ſenſation que j'ai eprouvee., rëſulte une WW O. 
comparaiſon: or, comparer, e'eſt juger; car porter WM » ticle 
un jugement welt autre choſe que reconnoitre & Il aient 
appercevoir les rapports, les qualites ou les fagons Ml qu'il 
d'eètre des objets. Mais ces attributs font partie MW » a par 
des ſenſations repreſentatives des objets. La ſen- , autre 
ſation devient donc ſucceſſivement attention, con- Wl incoi 
paraiſon ou ſugement. 7 aut 
Fei dit que FEtre ſenſitif ayant deux percep- MW ves, 
tions, Pune paſlee & rappellèe par la memoire; “ ſenſit 
Tautre aQuelie & donnee par Fexercice des ſens; I parti 
My avoit toujours comparaiſon entre les diffe- WF les ut 
rens rapports appercus dans les objets des deux “ Etres 
ſenſations. Or, cette comparaiſonme peut ſe faire M » un : 
dans un point Etendu : » car ſuppoſons que 4, J nion 
„ qui eſt une des parties dans la compoſition de WF » aflem 
„ ce corps, ait eu la perception du rouge; & „ ctats 
„ que B, qui eſt une partie differente, ait eu “ dont 
» TO1en 
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comparaiſon; elle ne peut pas ſe faire en 4, 
puiſque cette partie ne peut comparer une per- 
» ception qu'elle a avec une perception què elle 
» na pas; elle ne peut point non plus ſe faire en 
B, par la meme raiſon: donc il faut admettre 
» un point de reunion, une ſubſtance qui ſoit en 
» mEme-tems un ſujet ſimple & indiviſible, diſ- 
» tindte par conſequent du corps, une ame ſpii 
» rituelle, en un mot . I $4, 

Je joins a cette preuve celle qui ſe trouve dans 
[Article Evidence, d'ou Jai tirè une partie de ce 
que j'ai dit plus haut. L'Auteur a ete trop maltraitè 
par M. Chaumeix, pour ne pas rapporter ce qu'il 
dit de la ſpiritualitè de Vame ; c'eſt la maniere la. 
plus propre à confondre les ridicules imputations 
de Materialiſime, dont Fa charge Auteur des Pra- 
juges Legitimes, | | 

„On ne peut ſuppoſer , dit PAuteur de PAr- 
» ticle Evidence, un aſſemblage d' Etres, qut 
» zent la propriétè de ſentir, ſans reconnoitre 
».qu'ils ont chacun en particulier cette propriete 
» a part, privativement & excluſivement a tout 
autre; que leurs ſenſations ſont reciproquement 
» i1ncommunicables par elles-memes , de Pun a 
» Fautre 3 qu'un tout compole de parties ſenſiti- 
» ves, ne peut pas former une ame ou un Etre 
» ſentitif individuel; parce que chacune de ces 
» parties penſeroit ſeparement & privativement 
» les unes aux autres ; que les ſenfations de ces 
» Etres ſenſitifs n'etant point communicables de 
Fun a Pautre , il ne pourroit y avoir de reu- 
» nion ou de combinaiſon intime d'idèes dans un 


» aſſemblage d'Etres ſenſitifs, dont les divers 


» ctats ou poſitions varieroient les ſenſations, & 

» dont les diverſes ſenſations de chacun d'eux, ſe- 

» I01ent inconnues aux autres, De-la il eſt eyident 
Bb 2 
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„ quꝭ une portion de matiere compoſce de parties 
„ reœellement diſtinctes, ne peut pas former une“ 


„ ame. Or , toute matiere étant compoſce de attentis 

„ parties reellement diſtinctes les unes des autres, t ©2! 

v les Etres ſenſitifs individuels ne peuvent pag de, le 

„ Etre des ſubſtances matertelles, » (1) me, 

Sil n'exiſtoit pour homme que des ſenſations Per Ve 

douloureuſes, continuelles & inevitables, ſon exiſa nftr pr 
aux c 


tence lui ſeroit a charge; le neant vaudroit mieux 
pour lui que l'Etre: sil etoit également ſans ſen- homme 


tations de douleur & de plaiſir, PEtre ne ſeroit i] ?:. C 
pas pour lui un bien: bil étoit ſans memoire, il” tion 
ſe tromperoit à chaque inſtant dans la recherche berte 
de fon bonheur; il eprouveroit ſans ceſſe des obſe 
maux auxquels il ne s'étoit point attendu. Mais pelle 
Thomme a tout à la fois l'avantage de ne point? ers 
Eprouver toujours des ſenſations déſagrèables; ii ber 
reſſent du plaiſir; la memoire qui lui rappelle les linie 
ſenſations paſſèes, les lui rappelle avec des cit- po 
conſtances qui y ſont jointes. L'homme fe ſouvienii bite 
donc qu'au moment qu'il $S'eft livrè a Pobjet qui tend 
Taffectoit agrèablement, quelquefois il s enſuivoiti ? the! 
» Tho! 


un mal- tre, ou une ſituation douloureuſe. Il elow b 

ne alors de lui la jouiſſance momentance , agres- ” Time 
ble, de cet objet appercu ſous ce nouveau rap-- ” neſt 
port; il ſe dètermine, par ſes ſenſations memes, Ml ” dans 
examiner avant que de ſe fixer decifivement ua * < 


jouiſſance des objets qui lui ſont avantageux ou. Div 
nuiſibles; il peut donc donner ſon acqueicementMI * w_ 
ture 


ou ſon dèſiſtement a des ſenſations plus ou moins n 
Aagreables , & choiſir entre les objets qui procu- du 4 
rent des ſenſations, ceux qui peuvent lui ᷑tre plus Sen 
ou moins avantageux, ou plus ou moins nuiſibles. ? Pere 
Mais il eſt des hommes qui, portes au deregle- T kr 

| F 


(3) Didlion. Encyclop. Tome VI, pag. 154. » dan: 
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nent par des paſſions qui n'ont point été repre 
nees, ſuivent avec impctuoſite, ſans choix, ſans 
attention, les differentes impreſſions des objets 
qui contrarient le plus leurs interets, le bon or- 
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arte 
Sg 

r une) 
2e de 


utres, : 
It pas tre , la regle des devoirs, & leur bonheur. Leur 
mme, alors domanee par des ſenſations affectives, 
ane perverſes, n'ecoute plus la voix des ſenſations 
tions . * * 3 . 5 0 . - 61 
"6 nftrucives, De-là P'obligation d'avoir recours 
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aux chatimens pour reprimer les defordres des 
hommes rebelles & mechans. | 
„Cette liberte animale, ou ce conflit de ſenſa- 
» tions affectives, doit Erre diſtinguèe de la li- 
» berte morale ou d'intelligenee, qui n'eſt pas 
» obtedce par des affections dereglces ; qui rap- 


pelle a chacun ſes devoirs envers Dieu, en- 


» vers ſoi-mème, envers les autres; qui fait ap- 
» percevoir toute Pindignite du mal moral, de 
v Tiniquite du crime, du dereglement ; qui a 
pour objet le bien moral, le bon ordre , la pro- 
» bite, les bonnes ceuvres , Tinteret bien en- 
» tendu, C'eſt cette libertè qui fait connoitre Ve- 
» quite , les avantages de la regle ; qui fait cherir 
» Thonneur, la vertu, & qui porte dans Thomme 


» image de la Divinite : car la liberte divine 


» reſt qu'une pure libertè d' intelligence. C'eſt 
» dans l'idée d'une telle liberté, a laquelle Fhom= 
» me eſt eleve par ſon union avec Iintelhgence 
„Divine, que nous appercevons que nous ſom- 
» mes reellement libres; & que dans l'ordre na- 
» turel, nous ne ſommes libres effectivement, 
v quautant que nous pouvons, par notre intelli- 
» gence, diriger nos determinations morales; ap- 
» percevoir , examiner , apprecter les motifs lici- 
»- tes qui nous portent a remplir nos devoirs, & a 
» reliſter aux affections qui tendent a nous jetter 
» dans le dereglement : auſi 5 que 
3 
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» imbecilles, ne ſont pas libres. Ces premiercs | 


v verites evidentes font la baſe des connoiſſan- 
ces {urnaturelles , les premiers developpemens 3 
„ des connoiſſances naturelles, les verites fonda- | 
les "A qui dirigent Peſ- 1 


» mentales des ſciences , 
2» pritdans le progres des connoiſſances, &c «, 


La foi vient encore nous Eclairer , nous appren- | 
dre a nous connoitre nous-memes , "& nous aſſu- 
rer qu'il ne tient qu'a nous de reprimer nos atfec. | 
tions dereglees : » Ceſt elle qui nous enſeigne 
» que la ſageſſe ſupreme eſt elle-mème la lumiere : 
„ qui eclaire tout homme venant en ce monde; que 
ar fon union avec Pintelligence par | 
„ eſſence, eſt elevea un plus haut degre de con- 
5 noiffance, qui le diſtingue des betes ; a la con- 
par la- | 
„ quelle il peut ſe diriger avec raiſon & equite | 
» dans Pexercice de ſa liberté; par laquelle il 8 
9. reconnoit le merite & le demerite de les ac- | 
„ tions; & par laquelle il ſe juge lut-meme dans 
„ les determinations de fon libre arbitre , & dans | 


» Thomme, 


» noiſſance du bien & du mal moral, 


» les decifions de fa volonte , &c. (1) « 
Voila comme PAuteur de VArticle Evidence 


Seſt explique, ou a peu pres, ſur Porigine de nos 


ſenſations, la ſpiritualitè de Pame & la liberte, 


Que M. Chaumeix ne penſe pas comme lui tur le | 


premier point, C'eſt un malheur pour la verite, 
dont le fort ordinaire eſt d etre meconnue par la 
plupart des hommes. Les principes les plus lumi- 
neux ont ete quelquefois combattus: on a vu des 
hommes qui ſe paroient du titre de Philoſophes, 
nier Pexiſtence du mouvement; mais ſur la ſpiri- 
tualite de Lame & la libertè, M. Chaumeix ne 
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ef Jhcut penſer autrement que FAuteur de Article 


ercs 
fan- 
nens 
nda- 
Peſ- 


que j'ai cite. Mais pourquoi M. Chaumeix a-t-il 
zecuiè de Materialiſine Auteur Encyclopèdique? 


le crois en avoir trouvè la cauſe dans cette ido- 


trie que tous les hommes ont pour leurs opt- 
mons. La verite coũte tant de peine a dècouvrir, 
que quand on croit Pavoir ſaiſie, on voudroit la 
fire reconnoitre de tous les hommes: mais cette 
veritè tant deſirèe, reſſemble a la lumiere; ſes 
rayons ſont rompus, briſès par Patmoſphere des 
prejuges. Combien peu de gens ſavent ſe placer 
de tagon a les recevoir directement! 


CHAPITRE II 
Reponſes d quelques objections de M. Chaumetx. 


A Pres avoir fait voir combien les accuſations 
de M. Chaumeix ſont injuſtes, je crois devoir 
rapporter quelques-unes de fes objections, pour 
fure ſentir combien elles ſont peu ſolides. Ce 
Chapitre pourroit preſque tenir lieu de reponſe 
au volumineux cours de Mcetaphyſique de ce 
nouveau Cartèſien. Comme il wa fait que repe- 
ter ſans ceſſe les memes difficultes, je erat fort 
court. : 

» Quel eſt Forgane , demande M. Chaumeix, 
» qui peut Ctre affectè de Videe de juſtice? 
» Cette id&ce efi-elle lumineuſe , colorèe ou ſono- 
» re, pour Etre entree par les yeux ou par Po- 
» dorat ? « 

Je reponds à cette queſtion , que ame, pure- 
ent paiſive dans la reception des idces fimples, 


puiſqu'elle ne peut ſe donner Videe dune couleur 


Bb 4 


, — _ 
A — 
— 3 - 
6 2 - 
— > — — — _ A 
= — — 
* — — _ - 
4 > 
a—_ — — = 


3 


2 
5 


— 
— 


— 


— — 
—— =. 
— 


— 


— == 


— 


E 5 


« — T 


- 


oy cn ro. Inge ute ae 
3 


* 


4 


e 


1 
— — 


175 FT 


392 Iten 


qu'elle n'a jamais vue, a cependant la faculte de 
pouvoir former des idées abſtraites, factices, 
relatives, morales & phyſiques; que Videe de 
Juſtice, par exemple, tient a des objets ſenſihles 
& correlatifs ; & que je dehie M. Chaumeix d'a- 
voir Videe de juſtice, ſans avoir en meme tems 
Videe de quelque choſe de juſte en particulier. 
Dans la longue diſpute de TAuteur des Pre/uges | 
Legitinie avec M. Locke, le principe, il eſt in- 
polſible qu une choſe ſoit & ne ſoit pas en meme-tems, | 
qu'il veut faire paſſer pour un principe innè, 
neſt reconnu vrai par tous ceux qui y font atten- 
tion, que parce qu'il reſt que le rceiultat de plu- 
ſieurs idées ſimples, telles que nous les avons re- 
Cues par les tenfations ; & que ces memes ſenſa- 
tions ſont toujours vraies, completes & enticre- } 


ment conformes aux objets. 


„ Mais, dit M. Chaumeix, en quelquinſtant | 
» de ma vie que jaie pu reflechir , & dont je puiſſe 
» me ſouvenir, j'ai trouve en mol telle & telle 
» notion : fi Pavois acquis ces notions, il y au- 
„ roit un tems olt je ne les aurois pas eues : ce- | 


» pendant je ne vois pas de tems dans lequel je 
» puiſſe dire que je ne les avois pas, ni que je les 
„ aie acquiſes: donc ces idèes ſont innees en moi «, 
Je demande a M. Chaumeix $'l fe , ſouvient du 
tems ori il Feſt forme Videe de corps, detendue, 
de duree, &c. Tout ce que je ſais, c'eſt que ce 
ſont ſuürement des idèes acquiſes, & que j aimerois 
autant qu'on demandät a un homme quelle eſt la 
premiere ſenſation qu'il a eue. Comme on n'a pas 
encore vu qui que ce ſoit totalement prive du 
ſens du toucher , il eſt a preſumer que P'exiſtence 
des corps exterieurs, la diſtinction de ce qui eft 
notre, d'avec ce qui nous environne, ſont des 
connoiſſances acquiſes de fort bonne-heure ; parce 
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relles ne ſont que le reiultat de nos premieres 
ſenſations. Car pour etablir la diffèrence qu'il y a 
entre le moi & les corps qui m'environnent , je 
nai eu qua porter la main ſur une partie de mon 
corps ; alors ma ſenſation a ete double; elle n'a 
ec au contraire que fimple, quand Jai touche un 
corps etranger. D'où il rèſulte: ä 

19, Que le ſens du toucher que j'ai exercè de- 
puis que j'exiſte, m'a toujours donnè pluſieurs ſen- 


me ſouvenir, ou je n'aie touchè mon corps, & ou 
jen'ate ètè touchè. 

29. Que deux ſenſations de cette nature ont ſuffi 
pour me donner la connoiſſance du principe: le 
corps A veſt pas le corps B. | 

3%. Que quand | 
toutes les fois qu'on a reveille en moi Videe de 
ce principe, jy ai donnè mon acquieſcement z 
parce qu'il reſt que le reſultat de deux percep- 
tions ſimples, & toujours clementaires, 

» Locke a dit, un enfant connoit la verite 
de cette propoſition : Trois & quatre ſont 


» la meme maniere qu'il ſavoit que la verge & la 
» ceriſe ne ſont pas la meme choſe, & quil ſaura 
» dans la ſuite, qu'il eſt impoſſible qu une choſe ſort 
E ne ſoit point en meme-tems. | 

Voici comme repond M. Chaumeix. » Si vous 
» mettez devant un enfant ſept boules d'un cote , 
» & trois & quatre de PFautre, il prononcera à la 
» feule vue attentive , que trois & quatre font 
» Cgaux 4 ſept , ſans meme ſavoir ce que ſignifie 
» ni ſept, ni quatre, ni trois: mais il prononce 
v interieurement cette egalite, parce qu'il a con- 
» noifſance du principe que vous vous efforcez 
de combattre, & qu'il applique, en cette rencon- 


ations ; puiſqu'il n'eſt pas d'inſtant dont je puiſſe 


ai fait uſage de ma raiſon, 


— 


» cgaux A ſept; ſur les memes fondemens & de 
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» tre, de cette maniere : ces choſes étant egaless 
» elles ne ſont point differentes. Vous Ctes le mai- 


„tre de Vexprimer en maximes philoſophiques: 


» ce qui eſt, eft , ou il eſt impoſſible quune choſe joit & 


„ Ne ſoit pas en meme tems 4. | 


Ceite réponſe bien analyſée ne ſignifie rien de 
plus que ce que j'ai deja dit ailleurs, qui eſt, qu'il 
n'eſt pas en notre pouvoir de denaturer nos pre- 
mieres perceptions, qui ſont toujours vraies, 
claires & diſtinctes. Quand un entant prononce 
intèrieurement qu'un & trois ſont egaux a quatre, 
ſans ſavoir ce que ſignifie ni trois ni quatre, il ne 
fait qu'avoir la perception d'un, un, un; & puis 
enſuite la perception d'un & ul, ainſi juſqu' qua- 
tre. S'il vient enſuite a prononcer qu'un & trois 
font égaux à quatre, c'eſt uniquement en donnant 
fon attention aux perceptions qu'il a eprouvees, | 


& qu'il juge Etre les memes. 


H n'y a pertonne, je crois, qui puiſſe avoir 
Pidee des nombres deux & trois, qu'autant quil } 
fe reprciente deux & trois objets diffèrens. Quand | 
on paſſe au nombre ſix, on eſt oblige d'en mettre 
trois d'un cote, & trois de l'autre; mais 11 Ton | 
cherche à aller plus loin, il faut inventer des | 
ſignes, & les reunir pour cet effet a pluſieurs ob- 
jets; car il ne faut pas croire qu'il y ait dans Fe. 
prit rien autre choſe qui puiſſe reunir pluſieurs 
unités, que les noms mèmes auxquels on les a at- 
tachées. De-la Vignorance de certains Peuples 
qui, manquant de chitfres, ou de ſignes quelcon- | 
ques, ne peuvent compter juſqu'a vingt; ou qui 
n'en ayant que de fort incommodes , ne peuvent 
meme aller ſi loin; tel eſt, par exemple, le Peu- 


ple dont parle M. de la Condamine, qui ma point 


d' autre ſigne pour exprimer le nombre trois, que | 


lemot Poellarrarorincourac. Suppoſons que je mette 
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devant un enfant mille boules d'un c6te , & de 
fautre cote neuf cens quatre- vingt omme & neuf 
je dis que fans Putage d' aucun chiffre quelconque z 
Ine pourra prononcer ſur Vegalite de ce nombre; 
car il ne pourroit le faire qu'en repetant toujours 
un, un, &c. ainſi juſqu'à mille; & de meme de 
[autre cote, Or, il eſt impoſſible qu'il puiſſe etre 
aſſurè en procedant ainſi, qu'il ne “ eſt pas trom- 
e, & qu'il a toujours repete les unites : done, 
fans 'uſage des ſignes, il ne pourroit prononcer 
ue neuf cent quatre-vingt-onze & neuf, ſont 
egaux a mille, quand meme je mettrois mille bou- 
les d'un cote & mille boules de l'autre; parce 
qu'il eſt impoſſible a Pefprit de pouvoir raſſembler 
en méme- tems un auſh grand nombre de percep- 
tions. Qu*on ne diſe point que cet exemple eſt 
trop compliquè; car fi c' eſt en vertu d'un principe 
quelconque , qu'un enfant, fans Puſage d' aucun 
fone, en voyant ſept boules d'un cote, & trois 
& quatre de l'autre, prononce que trois & qua- 
tre ſont eganx a ſept, (ce que je n'affirme pas) 
on doit lui faire prononcer enſuite, & dans le mè- 
me inſtant, que ſept , trois & quatre ſont cgaux 
aquatorze , & ainſi juſqu'à mille; ce que je crois 
demontre impoflible. D'où il taut conclure que ce 
neſt point en vertu d' aucun principe, qu'un en- 
fant pourroit prononcer en voyant trois boules 
Cun cote, & une & deux de Pautre, qu'un & 
deux ſont &gaux à trois; mais parce qu'il eſt peut- 
etre poſlible de raſſembler & rcunir ce petit nom- 
bre de perceptions à la fois. | 

„ Mais, repete ſans ceſſe M. Chaumeix, qu'eſt- 
» ce qu'un Etre ſpirituel qui n'a point d'idèes des 
» inſtant qu'il exifte ? Locke & tous ſes Diſci- 
» ples ſoutiennent que toutes les connoiſſances 
# de homme lui viennent des ſens : c'eſt-à-dire, 
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396 JUSTIFICATION 
» que Peſprit ſans corps rauroit aucune connoiſ- 


» tance : comment peut-on feconnoitre un eſprit 


» ot: on radmnet point de connoiſſances? &c, « 


Il eſt facile de rẽpondre a toutes ces queſtions, | 
10. N'ayant point d'idee diſtincte de la nature de 
Tame, il ne me convient point de decider Sil eſt 2 
de la nature d'un Etre ſpirituel de penſer tou- 
jours. M. Chaumeix connoit-1l aſſez parfaitement 
Feſſence de ame, ou ſes diffèrentes modifications, 
pour oſer affirmer qu'elle doit toujours penſer? 
29. Il eſt vrai que les Diſciples de Locke ſoutien- 


* 


nent que nous devons toutes nos idées a nos 
fenſations; mais il eſt faux qu' ils foutiennent que 
Feſprit ſans corps, n'auroit aucunes connoiſſan- 


ces. Ils diſent, ces Diſciples, & que M. Chaumeix 


le retienne bien, qu' en vertu des loix de union 


12 N 


. 


AT. (35 
F 


de Fame & du corps, dans Vetat actuel, en un mot, 
» Fame a des proprietes qu'elle n'auroit pas, ſi 
» elle n' toit qu'un pur eſprit, un eſprit non uni 


» a un corps &: qu' ayant plu à FEtre ſupremed'u- | 


nir deux ſubſtances auſſi differentes que le corps 


& Fame, il a donne a cette union toute la per- 


fection poſſible: que Vaion & la rèaction de ces 


deux ſubſtances, unies par la volonte du Crea- | 
teur; que leur dependance reciproque eſt auſſi 


entiere que la nature de Pame & du corps a pule | 


ettre; queen conſequence, ame recoit par le 


canal des ſens, les perceptions produites par la 
preſence des objets; qu'en uniſſant, combinant, 
a fon tour, ces differentes perceptions, elle vient 
2 bout de former toutes les idées abſtraites poſſi- 
bles. Mais quelles ſont les proprietes que Fame 


pourra recouvrer apres fa ſeparation du corps? 
Quel ſera l'ordre de ſes idees ? Quelles ſeront ſes 
connoiſſances? Elles ſeront ſurement d'une na- 
ture differente de celles quelle a actuellement. 
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Voila ſur quoi les Diſciples de Locke, & ſur- tout 


ceux que critique M. Chaumeix, n'ont jamais oſẽ 


prononcer. | 

» Lame eſt immortelle, ont-ls dit, ces preten- 
dus Materialiſtes; la Philoſophie fournit des ar- 
» gumens prefians de la realiie d'une autre vie; 
„ nous avons de tres-fortes raiſons de croire que 
» notre ame ſubſiſtera eternellement , parce que 
» Dieu ne pourroit la detrwre fans Paneantir ; 
& que Pancantiſſement de ce qu'il a produit une 
» fois, ne paroit pas ètre dans les vues de fa ſa- 
» geſſe, & que les corps meme ne ſe deètruiſent 
» qu'en ſe transformant. D'un autre cote , Pexem- 
» ple des animaux, dans leſquels la ſubſtance im- 
» materielle perit avec eux, & ce grand principe 
» que rien de tout ce qui eſt cree n'eſt immortel 
„de ſa nature, ſuffiſent pour nous faire ſentir 
» que Dieu pouvoit ne creer notre ame que pour 
» un tems: ainſi Pimpenetrabilite des decrets eter- 
» nels nous laiſſeroit toujours quelque eſpece 
» CTincertitude ſur cet important objet, fi la Re- 
„ ligion revelee ne venoit au ſecours de nos lu- 
» mieres , non pour y ſuppleer entièrement, mais 
» pour y ajouter le peu qui leur manque : d'un 
» cõtè, la vertu ſouvent malheureuſe en ce mon- 
» de, exige de TEtre ſupreme des recompenſes 
„ apres la mort: de Pautre, la revelation nous a 

fait connoitre pourquoi Dieu, qui doit des re- 

compenſesa la vertu, ne les lui accorde pas des 

cette vie meme, & ſouffre qu'elle ſoit malheu- 

reuſe fans avoir merite. La Religion ſeule, dit 

Paſcal, empeche PFetat de “homme en cette vie, 

d'ètre une enigme. Voila ce que le Philoſophe 

ne doit point perdre de vue , en traitant la 

queſtion de Pimmortalite de Pame , pour diſ- 
» tinguer , comme dans Pexiſtence de Dieu, les 
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398 JUSTIFICAT1IO.N ::., 
„ preuves directes qui font du reſſort de la rai. 


» ton, d'avec les objections dont la revelation 
„ fournit la reponie . | 

Voila ce que M. Chaumeix deveit lire, avant 
de decider ſur Porthodoxie des pretendus Duci- 
ples de Locke. M. d'Alembert lui auroit encore 
appris que dans Thomme il n'y a que Pame qui 
ſoit capable de ientiment , & que tout ſentiment 
conſidèrè dans Tame, ett quelque choſe de ſpiri- 
tuel; & que » pour qu'un Etre ne ſoit pas maté- 
„ riel, il ſuffit meme qu'il ſoit capable de ſentir; 
„ cette facultè ne pouvant apparteiur ( de Paveu 
„ de tous les Thèologiens) qua une ſubſtance 
„ ſpirituelle 4. . | 

Je ne continuerai point a examiner les autres 
objections de M. Chaumeix , qui $'elt repete fans 
ceſſe, parce qu'il vouloit faire un livre, Ces ob- 


jections ſont en partie relolues dans ce Chapitre, 


ou dans le precedent. 


rr 
N 


CHAPITRE III. 
Du Side de M. de Buffon. . 


NI N. de Buffon ſemble avoir decouvert dans 
Laction de intelligence qui a produit VUnivers 
& les animaux, la plus grande ſimplicitè de moyens, 
& la plus grande yariete dans les effets; mais ces 
loix générales, ces preuves ſublimes ſont celles 
de Newton: tout le monde n'eſt pas, à meme de 


trouver, dans le premier verſet du Pſeaume 18, 
Cæli enarrant gloriam Dei, la convicion la plus in- 
time de Texiſtence de FEtre ſupreme. Quelle loi 


plus ſimple & plus generale que celle qui ctaþlit, 
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que le meme: moyen qui porte animal a fe nour- 
fir, le rend fècond, & qu'il trouve dans tout ce 
qui le nourrit de quoi fe perpetuer. 8 
Voilaà le point de vue ſous lequel un Ecrivain 
reſpectable, judicieux, & partiſan zele de la Re- 
gion qu'il a ſi bien dèfendue, a conſidèr le iy. 
teme de M. de Buffon, & principalement cehũ des 
molecules organiques. Il n'a point, comme M. 
Chaumeix, traité FHiſtorien de la nature d impie, 
& ſes opinions LVextravagantesi(t). » Dans le fyſo 
» teme des Molecules organiques, a-t-il dit, la 
reproduction de l' animal eſt une ſuite de ſa nus 
» trition & de fon développement. Apres que le 
corps a recu tout Paceroiſſement dont il eſt ca- 
pable, le ſuperflu du ſuc qui le nourrit , eſt 
» renvoye de toutes les parties du corps dans un 
» reſervoir commun... Lorſqu'on- enviſage ce 
» ſyſteme ſous ce point de vue, on decouvre 


2 


=> 


» dans action de Vintelligence qui a produit les 


animaux, la plus grande ſimplicitè de moyens , 
» & la plus grande variete dans les effets. Elle a 
» cr66 une multitude inſinie de Molecules organi- 
» ques ; avec ces Molecules, organiques elle a 
» forme les animaux, dans leſquels elle a place 
» un reſervoir propre a contenir les Molecules 
» ſuperflues qui, renvoyces de toutes les parties 
du corps, axrivent dans le reſervoir , chacune 
„avec les directions, les figures & le degré de 
» mouyement qu'elles ont regus de chacune des 
» parties du corps de F animal: & par conſe- 
» quent, toutes avec la force & la determina= 
» tion nèceſſaires pour ſe ang entre elles dans 


» -Fordre qu'elles avoient dans animal. Voila, par 


» cette organiſation ſi ſimple , la generation des 


e 


(1) P. ig. Tom. II, pag. 132. 
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critique de Fauna Prejuges Ces, 


a eee. 9 


CHAPITRE IV. 


Du Droit naturel. 


„811 j avois un plan Encyclo edique 2 a tracer, 
„ dit gravement NM. Chaumetx © 


» voue que je n'en faurois pas davantage que de 
„dire tout ſimplement: Dieu a cree Fhomme; 
„& lui a donné une compagne ſemblable a lui. 


» Ce premier homme inſtruit par Dieu meme, a | 


„ poſs à ſes deſcendans Pobligation Fhabites 
» avec leurs femmes; & telle eff origine de la 


„ ſociété. Je crois meme qu'il ne ſe trouveroit 


* 
1 


„ dire davantage, Je ne connois point de ſources 


5 deſquelles Is puiſſe tirer d autres connoiſſances 
» A ce ſujet C. 
Si une Encyclonedie formee & exécutée ſur un 


pareil plan, ayoit le malheur de paſſer à la ball 


(1) Examen * Fatal. Tame III, pag. 82. 
(.) We legitimes, Tome II, pag. 48. 


rite , 


„animaux aſſurèe pour Fetermite. Lememe moyen 

„ qui porte l' animal a ſe nourrir, le rend fecond, ® 
» Voila certainement la loi la plus générale, la 
„ plus ſimple, la plus feconde & la plus bel- 
„le (1) 4. En voila: afſez pour faire voir à M. 
Chanmeix que tout Chretien ne regarde point les 
opinions de M. de Buffon, comme impies & extra- 
vagantes. Cet ouvrage — autant au deſſus d'une 
juſtification de ma part, qu'il eſt au deſſus de la 


1), & qu'il fallüt f 
» y faire entrer Texpoſition de la maniere dont 
55 la ſociété a ctC etablie chez les hommes, Ja-| 


oY ,perſonne aflez ſavant dans le monde, pour en 
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rite, & qu'on pũt ignorer qu'elle etit été ecrite 
au ſein d'une Nation inſtruite, polie & Philoſo- 
phe, on attribueroit ſürement cette production 
informe a quelques- uns de ces ſiecles d'ignerance 
& de barbarie, od il etoit defendu meme d'exa- 
miner la verite; ou Von regardoit comme un cri- 
me de ſe fray er une route pour $'i1nſtrure de ſes 
devoirs, & de faire ecouter la raiſon par laquelle 
le premier Etre intelligent a parle a ! Univers. 
L'Etre ſupreme a ſans doute ſerrè les premiers 
nceuds de la fociete; mais homme a bientòt apres 
rompu ces liens formes pour ſon bonheur. Que M. 
Chaumeix jette ſeulement les yeux ſur les plaines 
de Sennaar ; il verra les Architectes de Babel de- 
ſunis, & ne parlant plus le meme langage , fe ſe- 
parer , & ſe repandre dans differens elimats, pour 
remplir les vues de FEtre ſupreme , qui venoit de 
rompre le ſeul lien qui les uniſſoit. Toutes ces fa- 
milles ainſi diſperſèes & iſolèes, ne tarderent point 
à tomber dans Vignorance la plus profonde & la 
plus affreuſe. » On vit alors les hommes errer , 
» diſperſès dans les bois, fans police & ſans chef. 
» Leur ferocite devint ſi grande, que pluſieurs 
» ſe porterent au point de ſe manger les uns les 
» autres. Ils negligerent tellement d'entretenir les 
» connoifſances les plus communes, que quel- 


» ques-uns oublierent juiqu'a Puſage du feu (1) 4. 


En parcourant les differentes relations des Voya- 
geurs, nous voyons qu'il exiſte meme encore dans 
certaines parties du monde des hommes nes avec 
un caractere 11 feroce , qu'ils n'ont entre eux ni 
commerce, ni ſociètè, abandonnes a eux-memes , 
peu differens des betes brutes , denues des no- 
tions les plus communes, n'ayant de homme que 

(1) Origine des Loix, 1 Vol. 

Tome I/. Ce 
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la figure. Ces Sauvages, pour comble de barbarie N 
1e detruiſen t en ſe mangeant les uns les autres, ; 


402 


» Les Barbares que la Providence m'a charge 


„de cultiver, dit le P. Sranislas Artel (1), fe nom- | 


» ment Cane ce ſont des hommes tous Sau- 
» vages & peu difterens des betes pour la ma- 
» niere de vivre & de ſe conduire. Ils vont nuds, 


„ hommes & femmes ; ils n ont point de demeu. 8 
„res fixes, point de loix, point de gouverne-| 


„ ment. Egalement cloignes de la Religion, ils“ 
» nerendent aucun honnèur à Dieu, 

„ mons, quoiqu'ils aient quelques idGes grothicresf 
» de la Divinité «, 


Cet ètat honteux pour VThuman'te , & qui ſüb- 4 


ſiſte encore pour quelques familles iſolées, nay 
probablement pas dure long-tems pour la plus 
grande partie du genre-humain. Mais quels ſont 

motifs qui ont concouru a rapprocher les hom-J 
mes ainſi diſperſès? Comment cette reunion Seſt- 
elle faite ? Alors ſe préſente la grande queſtion] 
{ur Vorigine des ſocictes. Comme il re reſte gue- 
re de monumens certains de ces premiers eve-| 
nemens , le 3 he ne peut former que des 
conjectures; & etabhr des hypotheſes plus ou 
moins ingeneules » fans pour cela etre taxe| 
d'impie & Vextrayagart ; puiſqu il na pas plu 4 
TEtre ſupreme de faire un miracle à la rèunion de 
chaque famille, depuis la diſperſion des hommes. 
Cependant M. Chaumeix s leve aujourd'hui con- 
tre ces principes, & veut interdire à tout homme 
le pouvoir de faire des recherches fur Porigine| 
des ſociètès, ou de confiderer ce que ſeroit deve- 
nu homme abandonne a lu-meme ; comme 
*$Phiſtore hypothetique du genre-humain ne pot 
voit pas ſervir elle-meme a nous N a re- 


G) Lettres Ei. Tome II, pag. 94 | 
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mercier PEtre ſupreme des bienfaits qu'il nous a 
accordés, particulièrement en corrigeant nos in- 
elinations perverſes, & en donnant une aſſiette 
nebranlable a un Etat qui fait tout a la fois notre 
bonheur & celui des autres. ä 

Apres b'introduction de M. Chaumeix, qui vient 
de donner matiere a cette digreſſion, ſuit immè- 
diatement examen critique de Article Droits 
Naturel. Je vais donner ici le reſume des huit pa- 
ragraphes de M. Diderot. On ne doit point atten- 
dre de moi que j aille rèfuter M. Chaumeix article 
par article; cette forme ſeroit trop longue, & ſit- 
rement ennuyeuſe: mais jattends cependant de 


requitè de mon Lecteur, qu'il voudra bien faire 
attention que ce reſume contient exactement les 


conſequences immèdiates de FArticle de M. Di- 
derot. | „ 
De toutes les notions de morale, celle du Droit 
Naturet eſt une des plus compliquees , & des plus 
diffictles a dèterminer. Qu'eſt-ce que le Droit? Le 
Philoſophe mterroge, repond a cette queſtion le 
Droit eſt le fondement ou la raiſon premiere de lajuſ- 
tice : mais qu'eſt· ce que la Juſtice ? C'eſt Pobliga- 
tion de rendre d chacun ce qui lui appartient: mals 
queſt-ce qui appartient aPun plutot qua Pautre, 
dans un état de choſes od rout ſeroit a tous, & 0 
peut-ëtre Videe diſtincte d' obligation n'exiſteroit 
8 encore, & que devroit aux autres celui qui 
eur permettroit tout? C'eſt ici que le Philoſophe 
commence à ſentir la nèceſſitè d' ëtablir des prin- 
cipes a Paide deſquels il puiſſe reſoudre les diffi- 
cultes les plus conſidèrables, qu'on a coutume de 
propoſer contre le Droit Naturel; mais pour evi- 
ter les contradictions qui regnent entre les 'Ecrj- 
vains qui ont traite cette importante matiere, il 
faut neceflairement faire Hom les principes 
„ CCA 12 
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titution d'un Ctre moral libre & intelligent. 
LVetude de Phomme originel eſt donc la plus“ 
convenable pour nous guider dans la recherche de 
la collection des regles auxquelles on a donnè le 
nom de Loi naturelle, Cette connoiſſance eſt plus] 
eompliquèe qu'on ne imagine; & malgrè les mau- 
vaiſes plaiſanteries de M. Chaumeix, il oft aſſe: 
difficile, dans Petat actuel de depravation cauſee 
ar nos inclinations perverſes, & celles de nos 3 
ſemblables, de reconnoitre dans la collection des 


Low qui nous obligent, celles qui parlent immé- 
diatement par la voix de la Nature. | 
Nous voulons Etre heureux : mais Thomme 
injuſte & paſſionnè ſe ſent porte, a chaque inſta:t, | 
a faire a autrui ce qu'il ne voudroit pas qu'on lui 
fit. En vain, pour obtenir le pouvoir de ſatisfaire 
Jes paſſions, accorderoit-il le meme droit aur 
autres; en vain leur permettroit- il meme de ſe de- 
faire de ſon exiſtence, ſi elle leur Etoit importune, 
pour acquerir à ſon tour le droit de fe deftaire de 
Celle des autres individus; il faut toujours qui} 
convienne que quand ſa vie ſeroit un bien dont il 
pit diſpoſer a ſon gre, cet echange de fa vie con- 
tre celle de tous, ſeroit a peine Equitable, 5 il 
n'y avoit que lui & un autre mœchant ſur la terre: 
qu'il eſt abſurde de faire vouloir aux autres ce 
que Fon yeut : qu'il ſe conſtitue juge & partie dans 
la queſtion du Oroit Naturel, & que C'eſt au tri- 
bunal de la raiſon, qui s'explique dans le ſilence 
des paſſions, qu'il faut porter cette grande queſ- 
tion; ſans quo! il faut Vetouffer ſans lui reponare. | 
Mais Puſage que chaque individu peut faire de fl 
raiſon, etant proportionne au degre d'amour quil 
Aa pour Pequite au degré de force qu'il oppoſe d 
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ſes paſſions ; ſa rectitude naturelle ctant ſans ceſſe 
obliteree par ſes inclinations perverſes; ſa con- 
ſcience deciſive, ou fa raiſon ponvant Etre bonne 
ou mauvaiſe, inquiete ou erronnee ; enfin, étant 
0:cide qu'il n'y a point d'avantage a ce que Pin- 
{vidu foit tout a ia fois le juge & le vengeur des 


torts qu'il pourtoit pretendre avoir regus; a qui 


donc appartiendra le droit de decider definitive- 
nent fur la notion du juſte & de Vinjuſte 2 Ou de- 
ra- t· on porter cette queſtion importante? Ou 2 


Devant le genre-humain, parce que le bien de 


tous eſt la feule paſſion qu'il ait; parce que les 
volontès particulieres ſont ſuſpectes; parc? quꝰ en 
un mot, ce qui eſt accordè par eſpece entiere eſt 
vraiment juſte. | 

$i Pon demande, ou eſt le depot de cette vo- 
lnte generale ? Où peut-on la conſulter 
Dans les principes du Droit ecrit des Nations 
policees , dans les actions des Peuples ſauvages & 
barbares , qui poſſedent dans un degré plus vif que 
nous, ce ſens moral qui reſt point corrompu par 
les vices des ſociétès, & qui eft le premier don 
que nous ayons regu, comme dit Burlamagqut , 
pour diſcerner le bien & le mal moral, & que la 
raiſon verifie, quand elle reſt point abatardie par 
les paſſions :enfin, dans les conventions tacites des 
ennemis du genre-humain entr'eux. M. Diderot a 
dit, dans les conventions tacites; car il ne faut 
pas croire que les Loix Naturelles, dans les princi- 
pes de cet Auteur, ſoient le fruit de quelques 
deliberations confirmees par des actes ſolemnels. 
Les conventions tacites ſont le moyen le plus ſim- 
ple & le plus univerſel que les hommes emploient 
pour S engager à execution d une loi quelconque; 
lautoritè politique ne s' eſt elle-meme etablie que 


de cette facon, Ainſi tombent les mauvaiſes plate 
| See 
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» 19, Que homme qui n'ecoute que fa volonte 
» particulicre eſt, Pennemi du genre-humain (1) «, 
» 29. Que la volonte generale eſt dans chaque 
v individu un aQe pur de Pentendement , qui rai- 
„ ſonne dans le filence des paſſions, ſur ce que 
» Thomme peut exiger de ſon ſemblable, & ſur ce 


» que ton ſemblable eft en droit dCexiger de lui. 


» 39. Que cette confideration de la volonte 
» générale de Feſpece & du deſir commun, ett 


$34, 


r * 


„la regle de la conduite relative d'un particulier 
„ envers la 1ſocicte dont il eſt membre, & de la 
„ ſociete dont il eſt membre, envers les autres 


» ſocictes. | 

» 4%. Que la ſoumiſſion à la volonte generale. 
y eſt le lien de toutes les focietes, fans en excep- 
„ ter celles qui ſont formees par le crime. Helas! 
» la vertu eſt ſi belle que les voleurs en reſpec- 
» tent l'image dans le fond meme de leurs ca- 
» vernes. 3 

„ 59, Que les loix doivent étre faites pout 
» tous, & non pour un; autrement cet etre ſoli- 
„ taire reſſembleroit au raiſonneur violent que 
» nous avons etouffe dans le paragraphe V. 

» 69. Que puiſque de deux volontes, Fune 
» générale, & autre particuliere, la yolonte ge- 
„ nerale n'erre jamais; il reſt pas difficile de 


(1) Diftionnaire Encyclopedique, Art. Droit nat. 
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, voir a laquelie il faudroit, pour le bonheur 
du genre-humain, que la puiflance légiflative 
s appartiat, & quelle veneration Von doit aux 


cu; y mortels auguſtes, dont la volonie particulicre 
, , reunit Pautorite & l'infalllibilitè de la volonté 
erve MM” générale. ; 

» 79, Que quand on ſuppoſeroit la notion des 


eſpeces dans un flux perpetuel , la nature du 
Droit Naturel ne changeroit pas, puiſqu'elle ſe- 
roit toujours relative a la volontè generale & 
au deſir commun de leſpece entiere. 
„ 89, Que Pequite eſt a la /uſtice, comme la 
» cauſe eſt a ſon effet, ou que la Juſtice ne peut 
» Etre rien autre choſe que Pequite declaree. 
„ 9®, Enfin, que toutes ces conſequences font 
» evidentes pour celui qui raiſonne; & que celui 
» qui ne veut pas raiſonner, renoncant à la qua- 
» lite d'homme, doit Etre traitè comme un Etre 
» denature. « | 9 
M. Chaumeix s'eſt diſpenſe de rapporter ce rè- 
ſume de M. Diderot; il a ſans doute eu ſes rai- 
ſons; & il n'eſt pas difficile de les deviner. Au 
reſte, quelles qu'elles ſoient, je garderai la-defſus 
un ſilence rigoureux, ainſi que ſur les plaiſanteries 
groſſieres, & ſur les jeux de mots qu'il a oppoſes 
pour rèponſe aux quatre premiers Paragraphes de 
H. Diderot, Je vais tacher de tirer de ce fatras 
dinjuresles raiſons que PAuteur des Frejuges Legi- 
times a Oppoſees à l' Auteur Encyclopedique. Je vais 
expoſer les principes avec leſquels M. Chaumeix 
a combattu MH. Diderot. Je ne renfermerai point 
la juſtification de ce dernier dans une ſimple dee 
tenfe; j attaquerai meme Pagreſſeur, quand je croi- 
de rnai qu'il ple mérite. | „ 
— Si vousCtes curieux, dit M Chaumeix, de ſa- 
your ce que je penſe ſur le Droit * „le voici: 
EY 
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10. Cereſt ni a Pindividu, ni à Veſpece que je 4 
donnele pouvoir legiflatif ſur cette matiere. (1) Ce la plus 
n'eſt point a Vindividu, parce qu'il faudroit accor- 5 


der Pinfaillibilite a chaque homme ſur ce point}; ce 


neſt pas non plus a Peſpece , parce que je dete 
au genre-humain de prononcer aucune loi a cet 
egard , puiſqu il faudroit: 1“. Que cette loi fir | 


propoſce par une volonte particuſiere, qui pentie $ 
tromper; qu'elle fut approuvee par des volomeés f 
Farce 
qu'il eſt impoſſible qu'on ſoit aſſurè que tous les : 
hommes de tous les fiecles te rèuniront a convenir 


Particulieres , cela ſucceiſivement. 2® 


de telle loi. 


Avant de repondre 2 a M. Chaumeix , on doit 
obſerver : 19, Qu'il n'eſt pas ici queſtion , ni dans 
Article de M. Diderot, des devoirs que nous de- 
vons à Dieu: c'eſt Pobjet de la Theologie Natu- | 


relle, qui eſt elle-meme inſuffiſante a cet cgard, 


puiſqu'il a plu a Dieu de nous indiquer d'autres 
regles de conduite par une revelation particuliere, | 
I] neſt donc queſtion ici que de cette morale uni- 
verſelle qui eſt uniforme chez tous les peuples, 

3 ſuite neceflaire des focietes, puiſ- 
qu'elle a pour objet ce que nous devons aux au- 


& qui e 


tres hommes. Or, ceſt ſur cette morale que M. 


Chaumeix pretend que Pindividu ne peut pas pro- | 


Noncer. 

o. Jereponds que cette propoſition eſt fauſſe, 
. tout homme qui veut faire uſage de ſa 
raiſon, parviendra infailliblement a decouvrir ce 
qu'il doit aux autres. Ainſi les Paiens, les Settes 
de Philoſophes qui nioient P'exiſtence de IEtre 
ſupreme , ont pratique quelques vertus morales: 
& Zenon „chef des Stoiciens , qui n'admettoit 


(2) Prijuges legitimes, Tome II, pag. 73 & 74. 
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Pautre Dieu que Univers, enſeignoit la morale 
la plus pure que la lumiere naturelle ait pu inſpi- 
rer aux hommes. £ 

2%, En Otant a Vindividu le pouvoir de pro- 
noncer ſur le Droit Naturel, ou fur la morale de 
homme, M. Chaumeix ne Sappercoit pas qu'il 
poſe un principe deſtructif de toutes ſocietes : je 
mexplique. : 

Dieu a mis en nous deux moyens Ge diſcerner 
le yuſte & Linjuſte; un eſt un inſtindt moral qui 
nous porte a regarder une choſe comme bonne 
ou mauvaiſe, independammentde toute rèflexion. 
Ainſi, a la vue d'un homme qui ſouffre, avons- 
nous un ſentiment de compaſſion qui nous fait 
trouver beau de le ſecourir. Ce ſentiment eſt plus 
vif & plus vrai dans homme ſauvage, que dans 
homme police. Les animaux memes ſemblent 
partager avec nous, au moins juſqu'à un certain 
degrè, ce ſentiment toujours plus prompt que le 
raiſonnement ou la reflexion. 

Le ſecond moyen, & qui eſt plus ſtir, eſt la 
raiſon, quand elle s'explique dans le filence des 
paſſions, comme Ia dit . Diderot. Il entre dans 
le plan d'un Etre ſouverainement bon & ſage, de 
creer un Etre capable d'un honheur auth parfait 
que le comporte ſa nature. Mais homme ne peut- 
etre heureux qu'en calculant ſans ceſſe les biens 
qu'il doit ſe procurer , & les maux qu'il doit 
eviter ; ce weſt qu'en mcditant ſur ces diſſèrentes 
tacons d' etre; ce reſt quien connoiſſant les diife- 
rens rapports , les convenances , ou les diſcon- 
venances des choſes avec fa felicite, qu'il peut ſe 
rendre heureux. Or, ces differens calculs, ces 
differentes meditations , ne ſoat rien autre choſe 
que raiſonner. La raiſon eſt donc, a cet egard, le 
ſeul moyen de parvenir au bonheur, qui eſt la fin 
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que nous nous propoſons ſans ceſſe. Ceſt done à 
elle à nous indiquer la vraie regle des actions 
humaines, ou ſi l'on veut, la regle primitive, & 
les principes du Droit Naturel, qui weſt rien autre 


choſe que la collection de ces regles, que la rai- 


{on regarde comme eſſentielles a notre bonheur, 
& qu'elle approuve comme telles. 

Nous avons des beſoins, & les autres hommes 
en ont de ſemblables aux notres. C'eſt donc ſur ces 
beſoins reciproques , queſt fondee la connoiſſan— 
ce de nos devoirs envers la collection des tres 
qui nous environnent. Ainſi la definition de P'in- 
Juſte eft tout ce qui tend d nuire a la ſociete , en trou- 
| blant le bi:n-erre phyſique de ſes niembres. 

Si quelqu'un nie cette verite , comme Fobſerve 
un Savant de nos jours (1); qu'il ſuppoſe un inſ- 
tant l'homme impaſſible, & qu'il lui faſſe acque- 
rir la notion de Vinjufte. Ce n'eſt que ſucceſſive- 
ment, & en calculant les diffèrens rapports que 
nous pouvons avoir avec les autres hommes, que 
fe ſont developpees les premieres loix dans Fori- 


gine des focietes. Mais ces loix ne pouvoient etre | 


ſjuffiſantes pour procurer a tous le bonheur & la 
tranquillite , parce que homme abandonne a lui- 
meme ecoute ſes paſſions , & qu'il eſt ſujet a fe 
tromper , ſoit dans application, ſoit dans Fexe- 
cution de la Loi. D'ailleurs, il eſt a craindre, & 
experience nous le prouve, que homme qui eſt 
tout à la fois le juge & le vengeur d'un tort quill 
a recu, tranſgreſſe la regle, & paſſe les bornes de 
Fequite, Les Loix Naturelles ne pouvoient donc fer- 
vir que foiblement au bonheur des ſocietes. Dela 
Fhomme , quoique ne libre, a compris que, pour 
ſon propre interet , il devoit renoncer a Puſage 


(i) D'Alemb, Elimens de Philoſ. Tome IV. 
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illimitè de fa volonte , & qu'il falloit qu'une cer- 
taine portion de la ſociétè ſe rendit dependante 
de Pautre. Ceſt a ces principes que les differentes 
formes de Gouvernement doivent leur naiſſance. 
Mais les hommes en confiant a wn, ou a pluſteurs, 
le depot de la volontè generale, n'ont pu ſe ſou- 
mettre ainſi, que parce que chaque individu a 
trouve que cet abandon d'une partie de ſes droits 
etoit efſentiel a ſon bonheur, & que ſa raiſon Pap- 
prouvoit. Cette approbation n'a point ete le fruit 
d'une deliberation tumultueuſe du genre-humain 
( propoſition chimerique que M. Chaumeix com- 
bat); mais les premieres conventions ont été pu- 
rement tacites; & c'eſt ainſi que ſe ſont hes les 
hommes lors de la reunion des familles. Ainſi, 
croire que Phomme qui fait uſage de ſa raiſon, ne 
puiſſe pas etablir les principes du Droit Naturel, 
ceſt croire qu'un ECtre peut Etre oblige fans con- 
noitre la nature de Pobligation ; c'eſt croire que 
nous ne pouvons pas remonter, a aide de la rai- 
lon , aux premiers principes qui font la baſe ſur 
laquelle porte toute ſociete, tout gouvernement; 
Ceſt croire enfin, que Dieu nous a donnè un deſir 
vif pour notre bonheur, fans nous avoir mis en 
main le flambeau qui doit nous guider dans nos 
recherches, & qu'il ne $explique jamais à Phom- 
me par le canal de la raiſon; ce qui eſt evidem- 
ment faux , & repugne a la bonte de TEtre ſu- 

reme. 

Lindividu dont la raiſon eſt quelquefois alteree 
par des paſſions, ou degradee par des vices etran- 
gers a fa nature, doit Etre prive du droit de dect- 
der ſur la notion du jufte & de Finjufte. Il faut done 
qu'il Y ait, dans tous les tems, dans toutes les cir- 
conſtances, & pour tous les hommes, un tribunal 
exempt de corruption, & fans ceſſe exiſtant, oli la 
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grande queſtion du Droit Naturel puiſſe ᷑tre portée. 3 
Ce tribunal , dit M. Diderot, c'eſt la volonre ge- 


nerale , comme toujours vraie, parce que tout ce 
qui eſt accorde par Feſpece entiere , eſt toujours 
Jufte. 
M. Chaumeix n'a point fait difficulte de traiter 
cette aſſertion d' erreur, meme mornſtrueuſe, Que lui 


repondre? Qu'il te trompe groflicrement; & oppc- 


ſer en meme tems a ſes pretendus principes, des 
principes vrais & avoues de tout le monde. 

En effet , tous ceux qui ont traite la queſtion du 
Droit Naturel conviennent, & il y auroit de Tim- 
becillitè a le nier: 

19. Que Putihte univerſelle & commune fe 
trouve toujours d'accord avec la juſtice. 

22. Que fondèe ſur la raiſon, elle ne ſe borne 
pas au preſent , elle s' tend auſſi a Pavenir. 

39. Que la raiſon ne conſidere comme vraiment 
utile, que ce qui eſt tel a tous egards. 

4. Que la volonte generale n'etant que la rai- 
ſon, qui ne ſuit pas P'inſtinct aveugle des paſſions, 
la volonte particuliere ne peut etre dans tous les 
cas la regle Sure de notre conduite envers les au- 
tres. | 

» Jecrois, pourſuit M. Chaumeix, que le Droit 
„Naturel eſt eternel , immuable; qu'il a precede 
„ non-ſeulement toute ſociete, & toute conven- 
tion, mais encore exiſtence du premier homme, 
„ GCC. « — 

Ceſt afſurement une pretention frivole que de 
faire exiſter le 7uſte ou Vinjuſte depuis toute eéter- 
/ nite, & antecedemment a toute loi, comme ſi le 

Juſte & Vinjuſte wetoient pas des idées abſtraites, 
& qu'il eſt impoſſible de realiſer, queen les combi- 
nant avec des actions humaines. Or, les actions 
humaines ſuppoſent manifeſtement Vexiſtence de 
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homme; autrement l'effet ſeroit anterieur a la 
cauſe ; ce qui eſt abſurde. | 

La Loi Naturelle eſt auſſi ancienne que la nature 
humaine, puiſqu'il y a eu quelque choſe de juſte 
& d'injuſte, des qu'il y a eu un ſujet capable d' ad- 
mettre ce predicat, c' eſt- - dire, des qu'il y a eu des 
actions humaines. 

» Vouloir donc appeller quelque choſe uſte ou 
v injuſteindependamment de toute lo1,c'eſt vouloir 
„ determiner les proprietes d'un chateau en Pair. 
» Car ce reſt pas dire beaucoup que de dire que 
» Pidee du jufte & de Pinjuſte a exiſte depuis toute 
» etermte dans Pentendement divin. L'on en peut 
» direautant , non-ſeulement de tout ce qui exiſte, 
» mais encore de tout ce qui eſt poſſible. (1) « 

» Je ne dis pas ( ajoute PAuteur des Prejuges 
» Legitimes) (2) que telle loi eſt juſte, parce qu'elle 
» eſt approuvee par tous les hommes; mais que 
» tous les hommes ont ete obliges de Papprouver, 
» parce qu'elle etoit de Droit Naturel «. Celt a 
peu pres comme fi M. Chaumeix avoit dit: je ne 
crois point que telle loi ſoit raiſonnable, parce 
qu'elle eſt approuvee par la raifon , mais que la 
raiſon Fa approuvee , parce qu'elle etoit raiſonna- 
ble. Ce galimatias porte en lui-mème fa refutation. 
Pai cependant une queſtion a faire a M. Chaumeix. 
Pour interdire 'etude de Phomme originel, il a dit 


plus haut que Vetat de ſociete etoit auſſi ancien que 


Phumanite , & qu'il $'etoit toujours conſerve de- 
puis, tel qu'il nous le depeint , ceſt-a-dire, dans la 
dependance d'un Etre a un autre ètre: la depen- 
dance ou le droit d'inegalitè eſt donc de meme date. 


Si je lui demande enſuite, ſi le Droit d'inegalite eſt 


: (1) Eſſais | ſur P Hiſt. du Droit nat. 1 Vol. 
(2) Prejuges legitimes, Tome Il, pag. 73. 
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de Droit Naturel, & qu'il me reponde oui; il dira © 
aſſurement une fauſſeté. S'il me repond que ce 9 
Droit eſt Juſte , parce qu'il eſt tonde ſur la raiſon, | 
& approuve par tous les hommes , comme un lien 1 


eſſentiel a leur bonheur , il ſe contredit. Je le laiſſe 
le maitre de choiſir, &le renvoie encore pour fon | 


inſtruction, a VArticle Economie politique du Dic- 
tionnaire, qu il a ſi injuſtement critique, pour ſavoir ; 
mettre une difference entre les Loix nature!les qui | {7 


regardent l'état originel de homme, & ſon état 
acceſſoire; & ſur-tout pour avoir une explicaton þ 


detaillee de ce qu'entend M. Diderot 2 volonte f 


générale. 


M. Chaumeix ne Seſt pas contente de nier des 1 
principes avoues par tous ceux qui oat traite la 
ueſtion du Droit Naturel; il Felt avance m<me 21 
ſon ſixieme volume, juſqu'à ſoutenir qu! i 8 
Etoit impoſſible de demontrer les premieres maxi- 


mes de morale ; propofition evidemment fauſſe, 
pour ne rien dire de plus. 


„Pour en venir, dit-1l, s a demontrer cette propo- | 
„tion: (1) ne faites d autrui que ce que vous vou. b 
„ driez qui vous fa fait a vous-meme , il faut nece(- | 
» ſairement avoir recours a quelque principe ge- 
„ neral dont convienne celui a qui on veut la de- 
» montrer: fans cela il ne ſe rendra pas, & ne de- 
» vra pas meme ſe rendre. Mais ou trouver ce 


„principe, s'il n'y en a aucun dont les hommes 
» ſoient obliges M convenir, a moins qu'on ne 
» le leur demontre. Il faudra encore neceſſaire- 
» ment faire voir la veritè de celu-ct , & TH 
„ nous n'en ſerons pas plus avances , puiſqu” ily | 
„ aura encore la meme difficulte a Pegard de ce- 
„lui qu'on apportera pour preuve de Pautre 6. 


[1] Toms VI, pag. 130. 
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Oue repondre à M. Chaumeix ? Ce que Locke, 
qu'il a ft liberalement critzque , va lui repondre 
ici pour moi. 

» On peut definir parfaitement, & avec la der- 


niere exactitude, les modes mixtes qui appar- 
tiennent à la morale ; : car ces modes etant des 
combinaiſons de difterentes 1dees que Peſprit a 
rafſemblees arbitrairement, fans rapport a au- 
cun Archetype , les hommes peuvent Cconnoitre 
exactement, ils veulent , les diverſes idées 
qui entrent dans chaque combinaiſon, & ainft 
employer ces mots dans un ſens fixe & aflure, 
& declarer parfaitement ce quils lignifient b 
lorſque occaſion sen preſente . . . Cett tur ce 
fondement que j'ofe me perſuader que la morale 
eft capable de demonſtrations , auſſi-bien que 
les Mathematiques , puiſque Fon peut connoi- 
tre parfaitement & preciiement Peſſence reells 
des choſes que les termes de morale ſignifient, 
&c. (1) « 


Il faut aflurement avoir la raiſon bien obſcur- 


» La Loi naturelle , dit Burlamaqui (1), 
eſt celle qui convient tellement à la nature 
de Fhomme , que ſans Pobſervation de ſes 
maximes, ni les particuliers, ni la ſociete ne 
een, ſe maintenir dans un état honnete & 
avantageux; & comme cette loi a une conve- 
nance eflentielle avec la conſtitution de la na- 
ture humaine, on peut parvenir a la connoitre 


par les ſeules lumieres de la raiſon: Celt pour 


cela qu'on re naturelle «, 


[2] Locke, „pag. 419. 
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Ce premier principe que cherche M. Chay- 
. Vl 


meix, eſt celui-ci: Nous ne faiſons rien qu'en vertu 
de notre bonheur. Principe auſſi rigoureuſement 


demontrable que la premiere des verites mathe. | 


matiques. En effet, telle eſt la nature de homme, 5 
qu'il s'aime neceflairement hu-meme ; qu'il cher- | 
che en tout & par-tout ſon avantage; qu'il ne 
ſauroit Sen detacher ; & que ce principe eſt le 


mobile de toutes ſes determinations. 


„Ce ſyſtème de la Providence $etend à tous 


» les Etres doucs de connoiſſance & de fenti- 
» ment. Les animaux memes ont un parell in 


» tint; car ils s'aiment tous euxmèmes, & ta- 
„ chent de ſe conſerver par toutes ſortes de 
„ moyens. Le meme penchant ſe trouve dans 
„homme, non-ſeulement comme un inſtinct, 


„ mais comme une inclination raiſonnable que iz 
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» reflexion approuve & fortifie. Ce deſir de feli- 
» Cite, qui eſt de l'eſſence de Phomme , Voblige, } 


„comme Etre raiſonnable & intelligent, d'agir 


„toujours dans une certaine vue & pour une 


„ certaine fin 11 «, | 
O homme! nous dit ſans ceſſe la raiſon , quand 
nous la conſultons dans le ſilence de nos paſſions, 


tu veux Cetre heureux; tout annonce en toi ce de- 
ſir; toutes tes determinations tendent a ce but; 


il eft de la nature de tout Etre vivant de parta- 
ger ce privilege avec toi. La lumiere vive & pure 

ui m'accompagne, & dont Etre ſupreme ta 
3 particulicrement , te ſervira A connoitre ce | 
ſentiment, & a te guider dans la recherche de ton 
bonheur. Mais $'il eſt de ton eſſence de tendre a | 


la felicite, tous ayant la meme nature, & le me- 


me auteur de leur etre, tous ont auſſi un droit 


[1] 1 rine, du Drgit, nat, pag. 82. 
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egal au tien. Garde-toi d'enfreindre ce droit, & 

de porter le trouble au milieu de ceux qui t' en- 
vironnent. La reaction de tous les Etres ſur toi ne 
tarderoit pas à te faire ſentir qu'on eſt malheu- 
reux quand” on eſt echant. Il faut que tu te diſes 
fans ceſſe a toi- meme: j aurai indiſtinctement pour 
tous ce ſentiment de bienveillance que je deſire que 
tous aient pour moi; je ne ferai donc à autrui que 
ce que je voudrois qu'il me fut fait, & Jecarterat 


tous par-la de moi, Vepithete de méchant, C'eſt-à-dire, 


enti- celle de malheurerx : état qui repugne à ma nature. 
| i Luoique libre & independant, je renoncerai à 
c ta- une partie de mes droits; & Puſage de ma vo- 
lontè, loin d'ètre ſans bornes & illimite , ſera 
toujours d'accord avec celle de mes ſemblables , 
& reſtreint par la volonte generale, qui eſt tou- 
ue la jours bonne & Juſte, puiſqu elle eſt fondee ſur la 
feli- Aion. | 
lige, le ne ſais ſi M. Chaumeix regarde ces princi- 
*agir pes comme non-demontrables; quant a moi, je les 
une Wl regarde comme demonrres ; & je penſe, de plus, 
que pour le croire, il ne faut qu'etre raiſonna- 
1and ble, faire taire nos paſſions & nos prejuges, C'eſt- 
ons, dire, ne pas chercher toujours a contredire le 
e de- ſentiment des autres, preciſement parce qu'ils ne 
but; penſent pas comme nous. 
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| „E 
% rrecrrcrrr . .err Serre bz 59 
5 | EC „ G 
CHAPITRE v. „ d 
5 q 
De quelques autres erreurs de M. Chaumeix. » 5 
5 x . Aut 
C E x Article ſeroit un des plus longs de cet ou- de 1 
vrage, ſi je voulois rèfuter toutes les erreurs que ils © 
M. Chaumeix a commiſes; je vais ſeulement in- tion 
diquer ici les principales bevues de PAuteur des plus 
Prejuges legitimes. Leur ſimple expoſition ſuffit mer 
pour les faire trouver condamnables ; ainfi mes I ava 
raiſonnemens ſeront courts. "I four 
Les Auteurs Encyclopediques ont dit, Tome III, pab 
pag. 459 : » Que quelques Peres de VEgliſe ont Che 
» Juge a propos d' ajouter quelques reflexions au WI qui 
v recit du Legislateur des Juifs; les uns pour MI trai 
» mieux faire connoitre la Toute-puiſſance de A 
» Dieu, les autres prevenus de je ne ſais quelle Lib 
v» propriete des nombres. Quand Moiſe S ag de 


» dit S. Auguſtin, Lib. 2, de Civit. Dei, que le | 


» Monde fut crce en ſix jours, on auroit tort de | , 
„ s'imaginer que ce tems fut neceſfaire a Dieu, » ] 
„ & qu'il n'ait pu le creer tout à la fois: mais WM » 1 
» on a ſeulement voulu par-la marquer la ſo- » & 
» lemnite de ſes ouvrages.... Il y a meme des MW »! 
» Juiis qui ont adopte ce ſentiment : & Philon, M »r 
„Auteur d'une aflez grande reputation , a traite | . 
» de ridicule opinion qui admet la diſtinction | „ 0 
» des journèes, qui weſt rapportce par Moiſe » 
» que pour marquer quelqu'ordre qui donne une Fl e 
» idee de generation, = »] 


». Celt ainſi , dit M. Chaumeix (1), que les 


{1] Prejuges legitimes. Tom. II, pag. 124. 
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» Encyclopediſtes commentent VEcriture. Tout ce 
» que nous liſons dans le premier Chapitre de la 
» Geneſe, au ſujet de la creation & de la diviſion 
» des ceuvres du Tout-puiſſant en fix jours, n'eſt 
» qu'une fiction pour donner aux hommes une 
» 1dee de generation «, Il eſt faux, 19. , que les 
Auteurs Encyclopediques difent que la diſtinction 
de fix jours ſoit une fition. 2%, Quand bien meme 
ils auroient dit que Moiſe n'a parle d'une crea- 
tion ſucceflive, que pour nous donner une 1dee 
plus diſtincte du developpement & de P'arrange- 
ment des parties du chaos, ils n'auroient rien 
avance dabſurde , puiſque ce ſentiment a été 
ſoutenu par des hommes dont Pautorite eſt ca- 
pable aſſurèment de contrebalancer celle de M. 
Chaumeix. Voici la liſte des principaux Auteurs 
qui ont penſè que la creation ſucceſſive ẽtoit con- 
traire a la Toute- puiſſance du Crèateur. Pil. 
Alleg. Lib. 1, de Mundi Opif. pag. 6 & 41. Orig. 
Lib. 6, contra Celſum. Auguſt. Lib. 4, de Geneſi. 
de Civit. Dei. 6, 7. Cajet. Melch. Canus. & interp. 
paſſim. | | | 

» La maniere d'adorer le vrai Dieu, dit M. 
» Diderot (1), ne doit jamais s ëcarter de la rai- 
„ ſon, parce que Dieu eſt VAuteur de la raiſon, 
» & qu'il a voulu qu'on Sen ſervit, meme dans 
» les jugemens de ce qu'il convient de faire, ou 
» ne pas faire a ſon egard. 

» Les Encyclophlifies croient que la raiſon , 
» objefte M. Chaumeix (2), eſt le ſeul flambeau 
„qui doive nous eclairer. Voila, felon eux, le 
„ guide que nous devons ſuivre pour rendre 4 
„Dieu le culte que nous lui devons 4. 


(i) Did. I Vol. pag. 144. 
[2] Prejuges legitimes. Tome II, pag. 108. 
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Quoi ! ce culte interieur fondè ſur Padmiration 
que caute en nous idée de la grandeur de Dieu, 
& le reſſentiment de ſes bienfaits, n'eſt pas une 
ſuite des lumieres de la raiſon ? Quoi ! ce weft 
point ſon flambeau qui nous guide, pour nous 
faire connoitre meme que tout culte extérieur, 
inſenſe, ou fonde ſur un alliage impur de ſuperſ- 
tition & de ſang, doit Ctre reprouve ? Ce ſeroit 
donc en vain que S. Paul nous auroit dit, rendez 
a Dieu un culte raiſonnable, rationabile obſe- 
quium (1). Quelle ignorance, ou quelle impiete ! 
Tout le monde fait qu'il fe trouve des difficul- 
tes aaccorder la Chronologie ſacrèe avec la Chro- 
nologie profane; mais la raiſon nous obligeant a 
regarder la Chronologie profane, ou comme fa- 
buleuſe, ou comme rèductible a la Chronologie 
des Livres facres, 'Ecriture- Sainte doit Ctre notre 
guide. Quelques differences que Pon trouve, a 
cet egard , dans les trois textes, ont fait naitre 
pluſieurs ſyſtèmes. Tels font ceux d' Euſebe, de 
Jule Africain, de S. Epiphane, du P. Petau, de 
Marsham, de Pezeron, de PAbbe de Prades (Syſ- 
teme cenſure par la Facultè de Theologie de Pa- 
ris, & combattu par les Auteurs Encyclopedi- 


ques „ & enfin celui que M. d'Alembert expoſe 


dans l Article Chronologie Sacrèe. Je n'entrerai point 
dans le detail de ce ſyſteme ingenieux ; cela eſt 
inutile a la cauſe que je defends ; mais ce qu'il eſt 
neceſiaire de ſavoir ici, c'eſt que M. Chaumen 
renvore ſans ceſſe M. d'Alembert a la Vulgate, & 
Paccuſe de manquer au reſpect qu'il doit aux Li- 
vres facres, en cherchant a corriger un texte par 
Pautre, M. Chaumeix ignore, ſans doute, que, 
quoique le Concile de Trente ait declare la Vi. 


1] Ey. B. P. ad Rom. Cap. 1, 2. 


DU DICTIONNAIRE ENCYCLOP, 421 


ate authentique , il ne s'enſuit pas dela qu'il Pait 
preferee aux originaux , ni qu'il ait voulu auto- 
riſer les fautes qui y etoient alors, & qui y font 
encore aujourd'hui. La déciſion du Concile de 


Trente ne tombe que ſur le corps entier de la 


Vulgate, & non pas ſur tous les mots. On peut la 
confronter aux originaux, & les originaux entre 
eux. Voilà ce qui eſt permis à ceux qui cher- 
chent à accorder la Chronologie ſacrèe avec la 
Chronologie profane. : | 
M. Chaumeix accuſe les Auteurs Encyclopedi- 
ues de ſoutenir » que tout le recit de Moiſe 7'e 
» pas different de ce qu. Ovide nous debite « : mais 
ſur quel fondement eſt appuyee cette accuſation 
grave? Le voici. „Vous oſez nous aſſurer, dit-il, 


„19. que quelques Savans ont cru que dans le 


S 


premier verſet de la Geneſe, il faut lire, ſui- 
„ vant PHebreu, formavit, diſpoſuit, au lieu de 
» creavit: 29. que c'eſt une choſe permiſe que de 
» ſoutenir , ſuivant le recit meme de Moiſe, que 
» le chaos a exiſte avant la ſeparation que Dieu 
„a faite de ſes differentes parties: 39. que cette 
„idee n'a rien d'heterodoxe «. | 

Parmi la quantite de raiſons que je pourrois ap- 
porter contre le ridicule de la critique de M. 
Chaumeix, je me bornerai à dire: 19. que la tra- 
duction du mot Hèbreu Bara, a exerce pluſieurs 
Savans, & qu'Oleaſter, habile dans la langue He- 
braique , & Inquiſiteur de la Foi a Lisbonne , Va 
traduit par dividere , diviſer : ainſi les Auteurs En- 
cyclopediques wont avance rien de nouveau, ni 
«imple. | | 
2”, Qu'il eſt permis de ſoutenir que le chaos a 


exiſte avant la ſeparation que Dieu a faite de ſes 
differentes parties, & que le P. Calmet, apres 
avoir traduit, Terra autem erat inanis & vacua, 
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par, la Terre etoit ſans ornement , dit que rien ne 
revient mieux à Fidee de Moiſe que le chaos des 
Anciens : Rudis indigeſtaque moles: paſſage qu'il rap- 
porte lui-meme. 39. Que cette idée n'a rien d'hé- 
terodoxe ; que Deſcartes , Auteur favori de M. 
Chaumeix, ſoutenoit que les Planetes & la Terre 
avoient ete des Soleils, qui s'étoient enſuite en- 
croutes : que la Religion abandonne a nos diſpu- 
tes tous ſyſtèmes de Phyſique à cet egard , pour- 
vu qu'on admette Dieu comme Createur de la 
matiere & du mouvement ; que je conſeille a M. 
Chaumeix de lire Article Creation dans le Dic- 
tionnaire Encyclopedique , & qu'il y voie les ef- 
forts heureux que ces Auteurs ont faits pour arra- 
cher juſqu'aux racines de VAtheiſme , & qu'il dai- 
gne mettre ſa Metaphyſique en parallele avec 
celle de M. de Formey. 


CHAPITRE VI. 
| Concluſton. | 


C Omme il s'agiſſoit de Paccuſation la plus grave 
contre les Auteurs Encyclopediques , j'ai cherche 
leur juſtification dans les Articles memes qui ont 
paru a M. Chaumeix les plus reprehenfiþles : j ai 
rapportè les paſſages qu'il lui avoit plu de tra- 
veſtir en autant d' tes, pour faire voir juſqu'à 
quel point il les avoit alteres. C'eſt au Public ac- 
tuellement a Cetre juge entre le Cenſeur de PEn- 
cyclopedie & moi. | 


Je crois devoir faire obſerver ici que je nal re- 


fute de Pouvrage de M. Chaumeix que les endroits 
qui intèreſſent le plus la Religion, ou ceux ou il a 
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joint a des ſoupgons hardis quelque apparence de 


raiſonnement; joſe affirmer (& je ſuis a meme 


de le demontrer ) qu'il reſt pas un ſeul Article 
extrait du Cidionuaire Encyclopedique , ou M. 
Chaumeix n'ait commis les memes infidelites & 
les memes erreurs que je lui ai deja reprochees. 
On ne m' accuſera point non plus de m'Ctre ſer- 
vi de la methode que VAuteur des Prejuges Legiti- 
mes a juge neceſſaire pour mettre ſes Lecteurs dans 
le cas de Vecouter. Des plaiſanteries ameres peu- 
vent Echapper a VAuteur d'une Satyre; mais tout 
honnete homme fait ce qu'il doit aux autres, ce 
qu'il ſe doit a lui meme, quand il annonce la ve- 
rité. | | | 
Qu'importoit, en effet, a la cauſe 2 defen- 
doit M. Chaumeix, que les ouvrages de Mr. de 


Marmontel lui fuſſent inconnus , que les Tragedies 
de M. de Voltaire fuſſent ennuyeuſes a la lecture, 
& que le Journaliſte de Liege fut un Ecrivailleur 
obſcur & refugie ? Ces traits odieux ne ſont pas faits 


pour Etre lances par un homme qui $'annonce 
comme un Apologiſte de la Religion. D'ailleurs, 
les lauriers poetiques de M. de Voltaire font pla- 
ces trop haut pour etre actuellement fletris par le 
ſouffle impur de tout critique obſcur & jaloux. 
Pour Mrs. de Marmontel & Rouſſeau de Tou- 
louſe, ils doivent ſe conſoler d'Ctre maltraites 
dans un ouvrage ou les d'Alembert, les Buffon, 
ſont traites d'ignorans, & Locke de mauvais rai- 
ſonneur. | | 

Je ſais qu'un zele impetueux & vehement peut 
emporter celui qui s'y livre au dela du cercle 
etroit où le circonſcrit la Charite ; mais ce zele, 
quelqu'ardent qu'il ſoit, ne nous mene pas en- 
core {1 loin que cette fureur que nous avons d'e- 
riger en dogmes nos opinions, ou nos erreurs, 
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excès coupables de cet Arabe impoſteur, qui, 
PAlcoran dans une main, & le glaive dans Vautre', 
diſoit a qui oſoit le contredire, lis, crois ou meurs. 
Le zele qui outrage, eſt un zele barbare. Plus 

la verite que nous defendons nous eſt chere, plus 
nous devons Etre indulgens pour ceux qui la com- 


dit S. Auguſtin, qui ignorent combien il eſt pe- 
„ nible de faire ceſſer les fantomes de Vimagina- 
» tion; que ceux-la vous traitent avec rigueur, 
„ qui ne connoiſſent point avec quelle difhiculte 
„ on rend l'homme capable de voir ſon ſoleil, 
» Ceſt-a-dire, la verite 4. Aug, Cont, Epiſt. Fund, 
Cap. 2, f. 8, Edit. Benedict, 
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battent : » Que ceux-la vous traitent avec rigueur , 


Que d'hommes imitent, à bien des egards, les * 
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